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AVANT-PROPOS 


Le  Kain  venoit  de  mourir.  oAvec  lui  &  éM'^'  Clairon, 
retirée  de  la  f cène,  avoir  difparu  cette  école  née  desfuccef- 
feurs  du  fameux  'Baron,  à  laquelle  Voltaire  avoir  prêré 
l  appui  de  fon  génie  dramarique.  Ves  idées  nouvelles  com- 
mençoienr  à  furgir  ;  les  paradoxes  brillanrs  mis  en  avant 
dans  le  Mariage  de  Figaro  préludoienr  au  mouvemenr  qui 
éclara  en  1789. 

Le  Thédrre  peur  donc  revendiquer  fa  parr  dans  cetre 
émanciparion  des  efprits.  On  vit  Chénier,  Legouvé  & 
quelques   aurres  aureurs  inrroduire  dans  la  Tragédie  les 


maximes  républicaines  qui  fe  faif oient  jour  dans  la  politi- 
que ;  &  les  comédiens  eux-mêmes  sinfpirèrem  des  monu- 
mens  anciens  pour  tr an/porter  fur  la  fcène  la  vérité  hijîo- 
rique,  &  féconder  ïélan  général  dans  la  mefure  de  leurs 
attributions. 

Talma  le  premier,  rompant  avec  la  tradition,  reprit  & 
compléta  la  réforme  ébauchée  par  fon  prédéceffeur  dans  les 
dernières  années  de  fa  carrière  :  il  adopta  le  cofiume  an- 
tique dans  toute  fa  févérité,  &  mérita  le  reproche,  qui  fut 
naïvement  articulé  par  quelques-uns,  d'avoir  voulu  à  toute 
force  montrer  réellement  aux  fpe dateurs  Tompée  ou  Céfar 
defcendus  de  leur  piédejîal,  Vaifance  avec  laquelle  il  fut 
fe  draper  dans  fa  toge,  fon  érudition  confommée  &  fa  pro- 
fonde expérience  firent  bientôt  autorité  ;  &  les  anachro- 
nifmes  ridicules  qui  avoient  fignalé  cette  partie  de  tan 
difp  arment  fans  retour. 

Cette  réforme  porta  auffi  fur  le  choix  des  fujets,  qiion 
emprunta  à  des  temps  plus  rapprochés  du  nôtre.  V intérêt 
ne  put  quy  gagner,  dès  que  celui  qui  étoit  chargé  de  re- 
préf enter  un  perfonnage  célèbre  fut  à  même,  en  s  éclairant 
des  chroniques,  de  ï étudier  &  de  le  reproduire  tel  quil 
avoit  exiflé. 

La  diêlion  tragique  fe  métamorphofa  également;  les 
refies  d'une  déclamation  ampoulée,  qui  sappuyoit  trop  ré- 
gulièrement fur  le  rythme  alexandrin,  fe  modifièrent  peu  à 
peu  pour  faire  place  à  des  inflexions  plus  conformes  à  la 
nature.  Certains  rôles  du  répertoire  claffique,  tels  que 
Manlius  et  Néron,  préf entés  fous  un  jour  tout  nouveau 
par   Talma  y   avoient  été  applaudis  avec  tranfport  ;  Char- 
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les  VI  ^  qui  fut  le  chant  du  cygne,  marqua  une  nouvelle  & 
dernière  phafe  de  f on  génie ,  dont  la  mort  interrompit  bruj- 
quementle  développement. 

La  perte  de  cet  éminent  aéîeur  porta  un  coup  fenjîble  au 
progrès  de  la  Tragédie.  Cette  forte  école,  déformais  fans 
chef,  perdit  fucceffivemem  ï appui  de  ceux  qui  sétoient  inf- 
pirés  de  fes  principes.   Les  chefs-d'œuvre  de  nos    anciens 
auteurs  étoient  relégués  dans  les  bibliothèques ,  où  ils  fom- 
meilloient,  rarement  réchauffés  au  feu  de  la  rampe,  lorf- 
que  apparut  un  météore  nouveau.  Une  jeune  fille,  dédai- 
gnant les  formules   confacrées,  &  ne  puifant   que  dans 
foi-même  les  inftinSls  du  beau  &  du  jujîe,  fut  trouver  des 
accents  inconnus  pour  nous  rendre  Camille^  Phèdre   ou 
Monime   :  elle  fut  faire  treffaillir  encore  les  cendres  de 
Corneille  &  de  1{acine.  Tout  Taris  accourut,  &  les  vieux 
amateurs,  ces  Tères-confcrits  de  ï Orcheftre ,  fe  pâmèrent 
d'aife  dans  leurs  f ailes  curules.  zMais,  hélas!  cet  éclat 
dura  peu  :  ï  éclair  ne  fit  que  fcintiller,    &  tout  difparut 
dans  l ombre  avec  T{achel.  cAuJourd'hui,  les  ouvrages  dont 
ces  adeurs  hors  ligne  fe  font  faits  les  interprètes,  font  en- 
core une   fois   à  peu  près   éclipfés  de   nos  yeux,  &  cet 
abandon  efl  à  déplorer;  car  notre  première  fcène  eji   un 
Confervatoire,  &  les  beaux  vers,  récités  avec  intelligence 
à   défaut  de  génie,  font  encore   le  refuge  où  les  efprits 
£  élite  fe  repofent  des  combats  de  la  littérature  contempo- 
raine. 

Tel  fut  le  fort  de  la  Tragédie  dans  les  temps  modernes  ; 
celui  de  la  Comédie  a  été  différent,  à  la  fuite  du  cata- 
clyfme  qui  mit  tout   en  quejîion.  Comme  elle  s'étoit  tou- 
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Jours  infpirée  des  mœurs  dujîècle,  &  que  ces  mœurs,  bien 
que  modifiées  profondément  par  les  innovations  nées  de  la 
T^évolution,  étoient  Ihijîoire  d'un  pajfé  encore  vivant  dans 
la  mémoire  de  tous,  les  grands  ouvrages  du  genre  comique 
mis  àlafcène  depuis  cinquante  années  ne  manquèrent  pas 
d'interprètes  fidèles.  Les  derniers  marquis  s' étoient  réfugiés, 
il  eft  vrai,  dans  ï armée  de  Condé,  ou  bien  promenoient 
dans  ï  Europe  les  habitudes  de  cour  de  ï  ancien  régime; 
mais  éMolé  &  Fleury  nous  les  avoient  confervés  fur  le 
théâtre,  &  des  types  difparus  fe  furvivoient  à  eux-mêmes 
fous  r habit  brodé  de  ces  charmants  comédiens.  zM^^'  Con- 
tât &  furtout  zM^^'  zMars,  avec  ce  cachet  d'exquife  dif~ 
tinéîion  dont  elle  a  emporté  le  fecret,  avoient  réalifé  la 
perfeâion  &fait  de  notre  f cène  françoife  la  première  fcèné\ 
du  monde. 

Ve  nos  Jours,  la  Comédie  tend  à  fe  transformer,  &  avec 
elle  r  allure  de  ceux  qui  la  repréf entent.  oA  cette  folemnité 
qui  difiinguoit  nos  ayeux,  la  génération  aduelle,  abforbée 
par  le  courant  des  affaires,    a  fubfiitué  tout  Jufle  ce  quil 
faut  de  politeffe   à  chacun  pour  ne  pas  gêner  [on  voifin 
dans  la  pour  fuite  du  même  but.  La  confufion  des  rangs  a 
amené  l'uniformité  dans  le  cofiume,  &  enlevé  à  la  mife  en 
fcène  une  partie  de  fon  intérêt  ;  le  fans-façon  &  la  crudité 
dans  les  détails  ont  remplacé  les  belles  manières  &  cette 
élévation  de  Jîyle  qui  dans  le  Glorieux^  dans  la  Métro- 
manie,  dansTuYCSiYQt,  caradérifoient  à  la  fois  la  peinture 
de  l'homme  du  grand  monde  &  celle  du   valet  fripon.  Le 
Tarterre,  cet  aréopage  des  temps  héroïques  que  nous  rap- 
pelons, le  Tarterre  lui-même  a  difparu;  il  a  abdiqué  fon 
droit  de  Juge  en  dernier  r  effort. 
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En  réfumé,  deux  Ecoles  font  en  préfence  ;  les  pardjans 
du  réalifme  veulent  que  le  Théâtre,  miroir  fidèle  &  impi- 
toyable, marche  à  la  fuite  de  la  Société^  pour  la  prendre 
fur  le  fait  &  la  traduire  telle  quelle  au  tribunal  de  l opi- 
nion; d'autres  prétendent  quil  doit  la  précéder,  pour  lui 
indiquer  à  chaque  infiant  les  règles  éternelles  du  bon  goût 
&  du  beau  langage,  &  f avoir  ly  ramener  au  befoin .  Quef- 
tion  difficile  à  réfoudre,  &  dont  il  ne  faut  pas  demander  la 
folution  à  ceux  qui,  ayant  affe-^  vécu  pour  fe  fouvenir.  Jet- 
tent involontairement  un  regard  fympathique  fur  un  pajfé 
déjà  loin  de  nous. 

E.  V.  F.  H. 


FRANÇOIS    AUGE 


1763    —    1782 


^^UGÉ  commença  de  bonne  heure  à  jouer  la 
comédie,  puifque,  dès  Tannée  17^0,  il  par- 
[J^^^^  couroit  déjà  les  provinces  en  compagnie 
dateurs  ambulants.  Quelques  années  plus  tard,  il 
étoit  attaché  à  une  troupe  de  comédiens  fédentaires, 
établis  à  Vienne  en  Autriche.  Il  revint  enfuite  en  France, 
fit  partie  de  la  troupe  du  théâtre  de  Lyon,  <5c  c'efl:  pen- 
dant fon  féjour  dans  cette  ville,  où  la  comédie  florif- 


Extrait  des  regijhes  de  l'égUfe  paroijjîale  Saint-Etienne,  à  la  Ferté-fous- 
Jouarre  :  «  François,  fils  de  Joseph  Auge,  &.  de  Marie-Louise  Mousseau, 
fes  père  &  mère,  efl  né  le  dernier  du  mois  pafTé  &.  a  été  baptifé  le  deux 
janvier  mil  fept  cent  trente-quatre,  lequel  a  eu  pour  parrain,  Louis- 
François  Salmont,  &  pour  marraine,  Isabelle  Belloi,  qui  a  déclaré  ne 
favoir  figner.  » 
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foit^  qu'Auge,  qui  y  tenoit  avec  fuccès  l'emploi  de  la 
grande  cafaque^  reçut,  le  i8  janvier  17635  un  ordre  de 
début  pour  la  Comédie  françoife,  à  laquelle  Armand  (  i  ) 
Tavoit  fignalé  comme  le  feul  comédien  propre  à  lui 
fuccéder  :  témoignage  que  venoit  encore  appuyer  celui 
de  M^^^  de  Champm.eflé. 

Sa  première  apparition  à  Paris  eut  lieu,  le  14  avril 
1763,  à  la  rentrée  de  Pâques,  par  les  rôles  de  Dave 
dans  ïcAndrienne,  &  de  Labranche  dans  Cri/pin  rival 
de/on  maiire.  Un  mafque  excellent  prévint  tout  d'a- 
bord le  public  en  fa  faveur.  Sa  voix  bien  timbrée,  fon 
gefle  prompt  ôc  fa  repartie  vive  déterminèrent,  dès  le 
premier  foir,  une  réufïïte  que  confirmèrent  fuccefîive- 
ment  les  rôles  de  Mafcarille  dans  ï Etourdi;  de  Merlin 
dans  les  Trois  frères  rivaux^  qu'il  joua  le  i  f  &  le  17  avril, 
&  enfin  de  Frontin,  du  éMuer,  par  lequel  il  termina  fes 
débuts  le  21  du  même  mois.  Aufli,  les  Gentilshommes 
de  la  Chambre  Tadmirent-ils  aux  grands  appointements 
de  2,000  livres,  qu'ils  portèrent  le  mois  fuivant  à  la 
demi-part.  Un  quart  de  part  en  fus  (2)  lui  fut  attribué 
le  4  avril  1767. 

Auge  juftifia  la  faveur  particulière  dont  il  étoit  l'ob- 
jet ôc  fe  fit  une  place  honorable  dans  une  Société  qui 

(i)  François-Armand  Huguet,  né  à  toutes  les  chofes  d'utilité  où  nous 

à  Richelieu  en  Touraine,  en  1699,  jugerons  à  propos  de  l'employer, 

débuta  en  1723 ,11  fe  retira  le  7  mars  dans   l'intérêt   du    fervice.    Signé: 

1765  &  mourut  le  26  novembre  de  Maréchal  de  Richelieu  &.  Duc  de 

la  même  année.  Duras.    » 

^   (2)  «  A  la  charge  par  lui  déjouer  (Archives  impériales.) 
l'emploi  des  payfans  &  de  fe  prêter 
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comptoir  alors  tant  de  célébrités.  Il  étoit  loin  pourtant 
d'être  fans  défauts  ;  on  lui  reprochoit  furtout  de  s'affran- 
chir trop  facilement  des  règles  d'un  goût  févère  Se  de 
la  bienféance,  &  de  s'adonner  à  la  charge.  Ainfi,  dans 
le  Fejïin  de  Tlerre,  où  il  rempliffoit  le  rôle  de  Sgana- 
relle,  il  ne  manquoit  pas^  en  parodiant  fon  maître^,  de 
demander  à  fon  tour  à  M.  Dimanche  «  fi  le  petit  Colin 
«  mordait  toujours  aux  jambes,  &  fi  le  petit  chien 
«■  Brufquet  faifoit  toujours  bien  du  bruit  avec  fon  tam- 
«  bour.  »  Dans  le  Tartuffe^  on  blâmoit  les  regards 
effrontés  qu'il  jetoit  fur  Dorine,  ainfi  que  les  allufions 
d'une  crudité  choquante  qu'il  fe  permettoit  dans  la 
fcène  principale  du  quatrième  ade.  Comme  ces  in- 
convenances excitoient,,  finon  l'approbation,  tout  au 
moins  la  gaîté  du  parterre,  Auge  ne  tenoit  nul  compte 
de  la  critique  des  gens  éclairés,  &  perfifloitj  il  faut 
dire  toutefois  qu'à  part  ces  quelques  taches,  il  étoit  par- 
venu à  rendre  d'une  manière  fupérieure  ce  rôle  diffi- 
cile. 

On  a  prétendu  en  outre  qu'Auge  étoit  complète- 
ment dénué  d'inflrudlion,  6c  le  témoignage  de  Le  Kain 
fembleroit  le  confirmer,  dans  un  mémoire  adrefi^é  au 
duc  de  Du  Ras  :  «  Il  fait,  difait-il,  des  fautes  terribles 
ce  contre  la  langue  françoife,  dont  il  méconnoît  les 
«  principes,  la  profodie  6c  la  prononciation.  »  Dans 
le  même  écrit  il  s'exprime  ainfi  :  «  M .  le  Maréchal  ren- 
cc  droit  fervice  à  la  Comédie,  s'il  daignoit  faire  dire 
«  au  fieur  Auge  qu'il  faut  favoir  fes  rôles  pour  les  ré- 
«  citer.  ):» 
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Or^  faut-il  conclure  de  ceci  que  ces  imperfedions 
dévoient  être  attribuées  à  fon  jugement  ou  à  fa  diffrac- 
tion^ lorfque^  par  exemple,  dans  le  rôle  de  l'Intimé, 
des  Tlaideurs,  il  difoit,  fans  fourciller  : 

« &  fi,  dans  la  province, 

«  Il  fe  donnoit  en  tout  vingt  coups  de  nerf  de  bœuf, 
«  Mon  père  pour  fa  part  en  rembourfoit  dix-huit.   » 

ou  bien  lorfque,  jouant  Hecflor  dans  le  Joueur,  il  s'é- 
crioit  : 

<f il  eft,  parbleu,  grand  jour!   » 

les  yeux  baiffés  vers  la  terre,  &  levant  enfuite  le  nez  en 
l'air,  comme  pour  s'affurer  de  l'exaétitude  de  fa  re- 
marque ? 

Quoi  qu'il  en  foit,  cet  adleur  ne  ceiïa  pas  d'être 
goûté  du  public,  pendant  les  dix-neuf  années  qu'il 
pafla  à  la  Comédie  françoife.  Il  plaifoit  principalement 
dans  les  Cri/pin  ôc  les  Fromin,  <5c  bien  qu'étant  le  plus 
honnête  homme  du  monde,  il  favoit  fe  donner  au 
théâtre  lair  aulTi  fourbe,  aulTi  rufé  que  le  comportoient 
la  plupart  des  rôles  dont  il  étoit  chargé. 

Il  joua  excellemment  Bafile  dans  le  zMariage  de  Fi- 
garo; le  Commandeur  dans  le  Tère  de  famille,  lors  de 
la  reprife  de  ce  drame,  &  montra  de  la  naïveté  dans  les 
payfans,  tels  que  Lucas,  de  la  Tarde  de  chajfe  de  Henri  IV. 
En  général,  fon  jeu  accufoit  plutôt  la  franchife  &  le 
naturel  que  la  fineffe  d'intention. 
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Augé^  félon  Tufage  du  temps^  avoit  également  dé- 
buté dans  la  tragédie.  Le  19  février  1768;,  il  avoit  paru 
dans  le  rôle  de  Hiafcar  des  Illinois;  puis^  fuccefTive- 
ment  dans  Warmck  ôc  dans  1{hadamijie.  Mais  il  n'ob- 
tint pas  de  fuccès  &  cette  tentative  lui  prouva  qu'il 
feroit  fage  à  lui  de  s'en  tenir  à  la  comédie. 

Auge  ne  s'étoit  point  marié.  Comme  il  menoit  une 
exiflence  régulière^  ôc  étoit  naturellement  fort  éco- 
nome, il  avoit  amalTé  une  certaine  fortune.  C'efl  ce 
qui  l'engagea,  fans  doute,  bien  que  peu  avancé  en 
âge,  à  prendre  prématurément  fa  retraite,  afin  de  jouir 
d'un  repos  qui  étoit  l'objet  de  fes  vœux  les  plus  chers. 
Il  quitta  le  théâtre  en  1782,  avec  une  penfion  de  2,^00 
livres,  qui  formoit  la  moindre  partie  de  fon  revenu. 
Une  année  s'étoit  à  peine  écoulée  depuis  qu'il  fe  livroit 
aux  douceurs  du  far  nieme  dans  une  habitation  qu'il 
avoit  acquife  rue  de  Valois,  au  Roule,  lorfque  la  ruine 
du  prince  de  Guéménée,  chez  qui  il  avait  placé  la  plus 
grande  partie  de  fon  avoir,  l'entraîna  dans  le  même 
défaftre.  Il  lui  reiloit  néanmoins  encore  des  reffources 
ibffifantes  pour  vivre  à  l'abri  du  befoin  5  mais  le  chagrin 
que  lui  avoit  caufé  cette  cataflrophe  imprévue  avoit 
été  fi  violent,  qu'il  y  fuccomba,  le  26  février  1783, 
après  quelques  jours  feulement  de  maladie  (3).  Une 
vieille  tante,  qui  avoit  cefTé  de  le  voir  depuis  qu'il  avoit 
embraflfé  la  profeffion  de  comédien,  hérita  de  yo,ooo 
écus  qu'Auge  poflTédoit  encore  6c  qu'il  lui  laiflTa  par  tef- 

(3)  Grimm,  à  propos  de  cette       Crifpin  n'eft  pas  tenu  d'avoir  plui; 
mort,  fait  la  réflexion  fuivante  :  «  Un       de  courage  qu'un  philofophe,  « 
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tament,  en  réfervant  toutefois  une  rente  viagère  de 
3,000  livres  à  une  amie  qui  l'avoit  affifté  de  fes  foins 
pendant  {a  dernière  maladie. 


T^les  créés  par  cAugé. 


176J  Un  Gafcon.    ...  La  Manie  des  Arts,  de  Rochon  de  Chabannes. 

«  Le  Commandeur  .  Le  Père  de  Famille,  de  Diderot. 

1764  La  Fleur L'Epreuve  indifcrète,  de  Bret. 

1765  L'Olive L'Orpheline  léguée,  de  Saur'm. 

u  Un  Valet Le  Philofophefans  le/avoir,  de  Diderot. 

«  Pafquin La  Bergère  des  Alpes,  de  Desfontaines. 

1767  Drinck £wg'^'72ï>,  de  Beaumarchais. 

1768  La  Fleur Les  Valets  mahres,  de  Rochon  de  Chabannes. 

«  Dubois La  Gageure  imprévue,  de  Sédaine. 

1769  Un  Menuiner.    .   .  L'Orphelin  anglais,  de  Longueil. 
1771  Gerfac La  Mère  jalouje,  de  Barthe. 

1774  L'Hôte Les  Amants  généreux,  de'KochowdeChdthdiUueî). 

177^  Bafile Le  Barbier  de  Séville,  de  ^ea.umavc\iQ\s. 

1780  Saint-Germain  .   .  Clémentine  &  Déformes,  de  Monvel. 


qX. 


MARIE-HÉLÈNE  BROQUAIN 


dite  M"^  DE  LA  CHASSÂIGNE 


1766   —    1803 


lÈCE  de  M^^*^  Lamotte,  ancienne  aélrice  de 
la  Comédie  françoife,  M^^^  de  La  Chaffaigne 
débuta,  le  6  janvier  1766,  dans  ThèdrCy  fous 
le  nom  de  Sainval,  qu'elle  quitta  peu  après,  à  Tarrivée 
de  fon  homonyme,  M^^^  de  Saint-Val  l'aînée. 


Extrait  des  regijhes  de  la  pdroijje  de  Saint-Valery,  de  Saint-Valery  : 
«  Marie-Hélène,  fille  légitime  de  Michel  Broquain,  écuyer,  S""  de  La  Chas- 
SAiGNE,  &  de  dame  Marie-Catherine  des  Mottes,  fon  époufe,  efl  née  le 
■feize  janvier  mil  fept  cent  quarante-rei;"»t  &.  a  été  baptifée  le  lendemain. 
Son  parrain,  Jean-baptiste  Broquain  de  La  Chassaignf,  fon  frère  ;  fa  mar- 
raine, M"*  Marie-Hélène  des  Mottes,  fa  tante,  repréfentée  par  Geneviève 
Lendoud,  fille  de  Louis  Lendoud,  capitaine  de  navire,  &c.,  &  ont  figne 
avec  nous,  De  Cailly,  curé  doyen. 


8 

Elle  parut  une  féconde  fois  dans  le  même  rôle  le  19 
janvier.  Le  25  &  le  26^  elle  joua  Alzire^  &  le  30,  Ca- 
mille dans  Horace.  Ses  débuts  fe  prolongèrent  jufqu  au 
16  mars. 

Après  une  interruption  de  quelques  mois,  elle  les 
reprit  en  feptembre,  6c  reparut  dans  le  rôle  de  M'"^  Lélu, 
des  IBourgeoifes  de  qualité.  Admife  d'abord  à  l'efTai,  on 
lui  attribua,  le  i^"^  avril  1768,  les  appointements  de 
deux  mille  livres  ;  puis,  le  i  y  mars,  elle  fut  enfin  reçue 
fociétaire  à  demi- part  (i). 

Cette  aélrice  joua  fimultanément  les  confidentes  tra- 
giques ^  les  amoureujes  &  les  utilités  en  tout  genre.  Lors 
de  la  retraite  de  M^^^Drouin,  en  1780,  elle  lui  fuccéda 
dans  l'emploi  dit  des  caraâères. 

C'eft  à  cette  catégorie  de  rôles  que  M^^^  de  la  Chaf- 
faigne,  jufqu  alors  comédienne  fort  ordinaire,  dut  de 
fortir  de  fon  obfcurité.  Elle  fut  difcerner  avec  tadl:  la 
nuance  fi  difficile  à  faifir,  qui  fépare  le  ridicule  de  la 
bouffonnerie  5  &  jamais,  dans  fon  nouvel  emploi,  elle 
ne  fe  permit  une  charge  de  mauvais  goût.  Elle  jouoit, 
finon  avec  entraînement,  du  moins  avec  affez  de  gaîté 
pour  n'être  pas  vue  fans  plaifir.  Son  extérieur  la  fecon- 

(i)  «  Le  mercredi  15  mars  1769,  ainfi  que  les  premières  &  fécondes 

Nous,    Maréchal  de    Richelieu confidentes,  &  enfin  tous  les   rôles 

Nous,  duc  de  Duras...  avons  reçu,  nécefîaires  pour  l'utilité  du  fervice. 

fous  le  bon  plaifir  du  Roi,  la  demoi-  A  Verfailles,  1 5  mars  1 769.  Signé  : 

lelIedeLaChaffaigne,  dans  la  troupe  Le  maréchal   de  Richelieu,  le   du"' 

des  Comédiens  François  du  Roi,  à  de  Duras.   » 

demi-part,  pour  jouer  les  premières  (Journ.  ml',  du  Théâtre-François) . 
&•  fécondes  amoureujes  en  double, 
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doit  d'ailleurs  utilement^,  &  elle  ajoutoit  encore  à  ce 

qu'il  offroit  de  plaifant  par  Fart  avec  lequel  elle  favoit 
fe  grimer^,  &  habiller  fes  perfonnages.  Elle  reproduifoit 
furtout  avec  une  certaine  vérité  l'importance  de  ces 
vieilles  bourgeoifes  qui  fe  mêloient  de  finger  les  airs 
de  la  Cour. 

Entièrement  dévouée  aux  intérêts  de  la  Société, 
M^^^  de  La  Chaflaigne  ne  refufa  jamais  un  rôle,  quel- 
que infignifiant,  quelque  mauvais  qu'il  fût;  ôc  elle  met- 
toit  à  le  jouer  le  même  foin  que  s'il  eût  été  propre  à 
la  faire  briller.  Elle  joignoit  à  une  grande  habitude  de 
la  fcène  une  bonne  tradition  de  la  plupart  de  fes  rôles  : 
fon  débit  étoit  fage  :  elle  poffédoit  une  connoiflance 
parfaite  de  la  langue  &  de  la  profodie  ;  avantages  qui 
rendoient  fa  diélion  d'une  netteté  remarquable. 

Comme  femme,  elle  s'étoit  fait  aimer  pour  fes  qua- 
lités fociales,  fon  efprit  conciliant  &  la  bonté  de  fon 
cœur. 

La  nature  pacifique  de  fes  goûts  &  fa  modération 
auroient  dû  la  mettre  à  Fabri  des  orages  de  la  Révo- 
lution; &  cependant  elle  fut  incarcérée  en  1793  ^^^^ 
la  plupart  de  fes  camarades.  Après  fa  fortie  de  prifon, 
cette  acflrice  fit  partie  de  la  réunion  du  théâtre  Fey- 
deau,  (5c,  plus  tard,  de  la  Comédie  françoife  reconf- 
tituée. 

Elle  joua  pour  la  dernière  fois  le  22  ocflobre  1803. 
Sa  repréfentation  de  retraite,  donnée  fur  la  fcène  de 
FOpéra,  le  19  juin  iSoy,  fe  compofoit  de  la  tragédie 
d'Olympie,  de  Voltaire  ;  des  cMœurs  du  temps,  de  Sau- 
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riri;,  &  du  Retour  de  Zéphir,  ballet  danfé  par  Duport  & 
M"^^  Gardel.  Cette  repréfentation  ne  produilit  qu'un 
profond  ennui  &  un  réfultat  pécuniaire  négatif. 

M^^^  de  la  ChalTaigne  avoit  fixé  fa  réfidence  à  Saint- 
Mandé^  aux  portes  de  Paris.  Elle  y  vécut  très-folitaire^ 
&  très-modeflement,  à  l'aide  de  fa  penfion  de  retraite 
&  d'une  penfion  de  fix  cents  livres,  qu'elle  avoit^  avant 
la  Révolution^  reçue  du  roi  Louis  XVI,  &  qui,  fur  fa 
demande  motivée^  lui  fut  rendue  le  8  novembre  1814, 
par  le  gouvernement  de  la  Refi:auration.  Malgré  la 
modicité  de  fes  refix)urces,  elle  confacroit  la  majeure 
partie  de  fon  avoir  à  de  bonnes  œuvres^  &  prefque 
tout  fon  temps  à  des  pratiques  de  dévotion. 

Rappelons  en  paiïantque,  lorfque  Voltaire  fut  cou- 
ronné folemnellement  à  la  Comédie  françoife,  après  la 
première  repréfentation  d'Irène,  c'efl;  M^^^  de  La  Chaf- 
faigne  qui  fuggéra  fidée  de  cette  ovation  littéraire. 

Les  événements  politiques  de  18 14  &  l'irruption  des 
Etrangers  en  18 1  f  frappèrent  fon  imagination^  ôc  pen- 
dant les  cinq  années  que  fon  exifl;ence  fe  prolongea 
encore,  fes  facultés  intelleduelles  éprouvèrent  un  grand 
affoiblifl^ement.  Elle  mourut  le  23  juin  1820. 

Cette  adlrice  avoit  été  aimée^,  dans  fa  jeunefie^  par 
le  prince  de  Lamballe.  De  ce  commerce  étoit  née  une 
fille  qui  débuta,  en  1788,  à  la  Comédie  françoife,  où 
elle  ne  fut  pas  reçue. 
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T^les  créés  par  cM^''  de  La  Chaffaigne. 


1768 

Une  Modifie  . 

a 

Une  Nymphe 

I  772 

Flavie   .... 

/     / 

1777 
1785 

Félime  .... 

Marceline     .   . 

1784 

M"""  Robert    . 

1785 

La  Préfidente. 

1786 

M"'  Syphon    . 

« 

La  BrefTanne  . 

I  787 

L'HôtefTe.   .   . 

1788 

M""  de  Plinville 

« 

Florife  .   . 

1789 

M""  Franval    . 

1791 
u 

Gertrude.   .   . 

Urfule  .... 

« 

M""'  Mondor  . 

u 

M"*  Gercourt 

1793 

M"'  Bertrand. 

« 

M""*  Dorville  . 

'795 

Catherine    .   . 

1798 

1799 

« 

Flora 

Anna 

Jaquette  .   .    . 

« 

Marinette    .   . 

1800 

M""'  Cornebois 

a 

Franco ife    .    . 

1803 

Clotilde  .   .    .   . 

Les  Valets  maîtres,  de  Rochon  de  Chabannes. 

Hylas  &  Sylvie,  du  même. 

1{oméo  &  Juliette,  de  Ducis. 

Mujtapha  &  Ze'angir,  de  Champfort. 

Le  Mariage  de  Figaro,  de  Beaumarchais. 

Le  Bienfait  anonyme,  de  Pilhes. 

L'Oncle  &  les  Tantes,  de  De  Lafalle. 

La  Phyjïcienne,  de  La  Montagne. 

Les  Amours  de  Bayard,  de  Monvel. 

Les  Etourdis,  d'Andrieux. 

L'OptimiJîe,  de  C.  Harleville. 

Lanval  &  Vivianne,  d'André  Murviile. 

Le  Prefomptueux,  de  F.  d'Eglantine. 

Alcejîe  à  la  campagne,  de  Demouflier. 

L'intrigue  épijîolaire,  de  F.  d'Eglantine. 

Le  Conciliateur ,  de  Demouftier. 

Minuit,  de  Défaudras. 

Le  Conteur,  de  Picard. 

Les  Femmes,  de  Demouftier. 

Le  Bon  fermier,  de  Ségur. 

Michel  Montaigne,  de  Guy. 

Les  Deux  Frères,  de  Kotzbuë. 

Les  Précepteurs,  de  F.  d'Eglantine. 

L'Abbé  de  l'Epée,  de  Bouilly. 

L'Intrigant  dupé,  de  Martelli. 

Caroline,  de  Roger. 

Hermann  &  Verner,  de  Favières. 


<S^e(l/&^l^m/iÂ7-z/f 


■^. 
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JOSEPH-JEAN-BAPTISTE  ALBOUY 


dit  DAZ  IN  COURT 


1777  —   1809 


l-TcTv$r^ANS  une  des  plus  anciennes  maifons  du 
i  |m)  k  quartier  Saint-Ferréol^,  à  Marfeille^  naiiïbit,  le 
ké:^::^^  II  décembre  1747^  un  enfant  qui  reçut  à 
Ton  baptême  les  prénoms  de  Jofeph-Jean-Baptille  : 
c'étoit  le  fécond  fils  d'un  honorable  négociant  de  l'an- 
tique cité  Phocéenne^  dont  les  ancêtres  s'étoient  enrichis 


Extrait  de  la  paroijfe  Saint-Ferréol,  d  éMarfeille  :  «  Joseph-Jean-Bap- 
tiste Albouy,  fils  naturel  &.  légitime  de  fieur  Jean-Baptiste  Albouy  &  de 
dame  Anne  Fabre,  efh  né  &.  a  été  baptifé  dans  l'églife  de  cette  paroiPTe, 
aujourd'huy  onze  décembre  mil  fept  cent  quarante-fept  ;  fon  parrain  a  été 
fieur  Jean-Baptiste  La  Salle;  fa  marraine,  dame  Elisabeth  Furvin-Au- 
DiBERT.  Le  père  préfent.  Ont  figné,  8iC.  » 


dans  le  commerce  des  denrées  coloniales.  Son  père  ne 
voulut  rien  négliger  pour  fon  éducation^  &  le  mit  de 
bonne  heure  chez  les  Orato riens.  Les  progrès  du  jeune 
Albouy  furent  li  rapides^  qu  a  l'âge  de  feize  ans  il  avoit 
terminé  fes  humanités.  On  lui  fit  alors  étudier  le  com- 
merce, &  c'eit  au  milieu  des  balles  de  coton  &  des 
barriques  de  fucre  qu'il  pafTa  les  deux  ou  trois  années 
qui  s'écoulèrent  depuis  fa  fortie  de  la  maifon  des  Pères. 
M.  La  Salle-,  ancien  conful  dans  le  Levant,  qui  étoit 
l'ami  de  la  famille  6c  le  parrain  de  Jofeph,  fe  chargea 
de  l'initier  aux  éléments  du  droit  des  nations  6c  des 
gens.  Malgré  le  zèle  6c  l'adivité  déployés  par  le  jeune 
apprenti  négociant  dans  le  travail  qu'on  exigeoit  de  lui, 
rien  ne  lui  plaifoit  moins  que  ce  genre  d'occupations, 
fi  fort  oppofé  à  fes  inclinations  naturelles,  lorfqu'une 
circonflance  favorable  vint  tout-à-coup  l'y  fouftraire 
pour  toujours.  M'^^  Elifabeth  Furvin-Audibert,  fa  tante 
6c  fa  marraine,  que  des  affaires  d'intérêt  appeloient,  en 
1766,  à  Bordeaux,  s'y  fit  accompagner  par  fon  neveu. 
Comme  cette  dame  étoit  fort  connue  du  maréchal  de 
Richelieu,  gouverneur  de  la  Province,  elle  ne  manqua 
pas  de  faifir  cette  occafion  de  préfenter  fon  jeune  pa- 
rent à  ce  feigneur,  auquel  il  plut,  6c  qui  propofa  de 
l'attacher  à  fa  perfonne  en  quaUté  de  fecrétaire  5  il  ré- 
lulte  même  de  certains  renfeignements  que  l'intention 
du  duc  auroit  été  de  pouffer  fon  protégé  dans  la  car- 
rière diplomatique.  Enchanté  de  pouvoir^  par  cette 
voie  honorable,  décliner  les  projets  de  fon  père,  6c  fort 
de  l'affentiment  de  la  tante,  qui  fe  chargea  de  plaider 


fa  caufe  auprès  de  celui-ci,  Jofeph  Albouy  s'emprefTa 
d'accepter  cette  haute  protedion  qui  fîattoit  fes  pen- 
chants. 

Jeune,  vif,  alerte,  intelligent,  le  nouveau  fecrétaire 
ne  tarda  pas  à  fe  concilier  tout-à-fait  les  bonnes  grâces 
du  Maréchal,  à  qui  il  fut  fe  rendre  à  la  fois  utile  & 
agréable.  Les  fondions  dont  il  étoit  invefti  n  étoient 
pas,  d'ailleurs,  tellement  affujétiffantes,  qu'elles  ne  lui 
laiffaiTent  d'affez  nombreux  loifirs  dont  il  confacroit  la 
plus  grande  partie  à  un  délaffement  fort  en  vogue  à 
cette  époque  dans  les  hautes  claffes  :  nous  voulons  par- 
ler de  la  comédie  de  fociété.  Au  nombre  de  ces  aifo- 
ciations  de  comédiens-amateurs,  il  en  étoit  une  quiavoit 
fon  liège  rue  Popincourt,  6c  qui  comptoit  dans  fon  fein 
des  jeunes  gens  tenant  aux  premières  familles.  Albouy, 
que  fa  pofition  près  du  duc  de  Richelieu  rapprochoit 
fréquemment  des  Sabran,  des  Gouffier,  obtint,  grâce 
à  fon  intimité  avec  ces  jeunes  feigneurs,  la  faveur  d'être 
admis  dans  cette  fociété,  où  il  ne  fe  montra  pas  l'un 
des  moins  exercés  parmi  fes  nouveaux  compagnons  de 
plaifir.  Les  applaudiflements  qu'il s'attiroit  dans  chacun 
des  rôles  dont  il  étoit  chargé  déterminèrent,  fans  doute, 
fa  vocation,  &  fes  amis,  jugeant  cette  fcène  déformais 
trop  étroite  pour  lui,  le  pressèrent  vivement  de  foUi- 
citer  fes  débuts  à  la  Comédie  françoife.  Toutefois,  en 
appréciateur  modefte  &  plus  judicieux  de  fes  forces, 
Albouy  jugea  que  l'apprentiflage  préliminaire  de  la 
province  étoit  indifpenfable  au  développement  de  fon 
talent.  Réfolu  à  fe  faire  comédien,  mais  voulant  fe 
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fouflraire  aux  remontrances,  peut-être  même  à  l'autorité 
du  Maréchal,  le  jeune  fecrétaire,  oublieux  des  égards  & 
de  la  reconnaiflance  qu'il  lui  devoit  pour  fes  bontés,  s'é- 
loigna clandeftinement  de  Paris 6c  fe  rendit  à  Bruxelles. 
Cette  ville  poffédoit,  à  cette  époque,  un  comédien 
d'élite  6c  plein  d'expérience,  d'Hannetaire  (i),  direc- 
teur du  Théâtre,  6c  dont  les  jeunes  adleurs  s'empref- 
foient  de  rechercher  les  conléils.  Le  premier  foin  d'Al- 
bouy  fut  d'aller  frapper  à  fa  porte  6c  de  lui  confier  le 
delTein  qui  l'amenoit.  D'Hannetaire  le  combattit  d'a- 
bord par  les  arguments  qu'il  crut  les  plus  propres  à 
l'en  détourner  5  mais  il  dut  enfin  céder  devant  un  parti 
irrévocablement  pris,  6c  il  finit  par  accorder  à  l'afpi- 


(i)  Hannetaire (Jean-Nicolas  Ser- 
vandoni  d'),  né  à  Grenoble,  le  4  no- 
vembre 1718  ,  mort  à  Bruxelles  en 
1 780.  Il  étoit  fils  naturel  du  fameux 
Servandoni,  qui  le  faifoit  pafTer  pour 
fon  neveu.  Doué  de  beaucoup  d'ef- 
prit  &  d'un  jugement  fain,  il  joignoit 
à  ces  dons  naturels  une  inftruftion 
affez  étendue.  11  a  compofé  deux  ou- 
vrages d'une  certaine  importance  ; 
l'un  intitulé  :  Obfervaîions  fur  l'art 
du  comédien,  a  été  fouvent  réim- 
primé ;  l'autre  :  Expojiîion  d'un  di- 
verîijjement  nouveau  de  chant  &  de 
danfeSy  préparé  par  les  comédiens 
pour  la  fête  de  S.  A.&  exécuté  fur  le 
théâtre  de  la  ville,  au  mois  de  no- 
vembre 17^^.  Liège,  E.  Kintz,  petit 
in-4°  de  i  x  pages. 


Il  faifoit  facilement  les  vers  ;  mais 
une  feule  pièce  de  lui,  en  ce  genre, 
a  vu  le  jour.  Elle  avoit  été  inférée, 
fans  nom  d'auteur,  dans  VEvangile 
du  jour  {T.  S, p.  6<^),  où  prefque 
tous  les  morceaux  formant  le  recueil 
font  de  Voltaire.  En  1772,  d'Han- 
netaire en  réclama  la  paternité.  Vol- 
taire reconnut  la  juRice  de  cette  ré- 
clamation dans  une  lettre  adreffée  à 
La  Harpe,  en  janvier  1773,  &  qui  fe 
difting-ue  par  un  ton  farcaflique  qui 
atténue  un  peu  le  mérite  de  fon 
aveu. 

D'Hannetaire,  qui  avoit  acquis 
une  fortune  confidérable,  étoit  pro- 
priétaire d'un  fief  &.  feigneur  de  pa- 
roi fTe. 


î7 
rant  comédien  ce  que  celui-ci  follicitoit  avec  infiance, 
fes  débuts  fur  le  théâtre  public  de  la  ville. 

Dazincourt  (c'eil  le  nom  que  prit  alors  Albouy) 
parut  pour  la  première  fois  fur  la  fcène  de  Bruxelles^ 
en  1772^  dans  le  rôle  de  Crifpin^  des  Folles  amoureufes. 
Puis^  il  aborda  fuccefllvement  tous  les  rôles  de  Femploi 
des  comiques.  Au  bout  de  quatre  ans  qu'il  employa  à 
fe  perfectionner  dans  fon  art^  guidé  furtout  par  les 
excellentes  leçons  de  d'Hannetaire^le  jeune  acleur  jugea 
que  le  moment  étoit  venu  de  tourner  fes  vues  vers  la 
Comédie-Françoife.  Mais  comment  fonger  à  recourir 
à  la  protedion  du  maréchal  de  Richelieu^  de  qui  dé- 
pendoit  Fautorifation  néceffaire  pour  débuter  fur  cette 
fcène^  objet  de  fon  ambition^  après  le  trait  d'ingrati- 
tude dont  il  fe  fentoit  coupable  à  fon  égard?  Dazin- 
court ne  l'eût  certes  pas  ofé  &  n'auroit  jamais  fj-anchi 
ce  pas  difficile  fans  l'appui  du  prince  de  Ligne  (2),  qui 
fe  chargea  d'aplanir  les  obflacles  6c  d'apaifer  le  jufle 
refTentiment  du  Maréchal.  Celui-ci^  de  fon  côté^  fit 
preuve  d'une  véritable  générofité  en  accordant  la  de- 
mande que  Charles  de  Lorraine  lui  avoit  adrefféc;,  6c 
en  accompagnant  fon  confentement  de  quelques  lignes 
de  fa  main  propres  à  le  rafTurer.   «  Ce  qu'on  m'a  dit 


(2)  Le  prince  de  Ligne  faifoit  un  tout  attiré  par  les  charmes  d'une 

cas   tout  particulier  de  d'Hanne-  de  fes  trois  filles,  furnommées  alors 

taire,  chez  qui  il  venoit  fouvent  fe  les  Trois  grâces.  La  chronique  rap- 

délaffer  du  cérémonial  de  la  Cour.  porte  que  Dazincourt,  de  fon  côté, 

On  a  prétendu,  &.  non  fans  quel-  étoit  un  peu  plus  que  le  figisbéed'An- 

que   fondement,   qu'il  y   étoit  fur-  gélique,  la  plus  telle  des  trois  fœurs. 
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c(  du  talent  de  Dazincourt^  écrivoit-il  au  prince,  m'a 
«  fait  oublier  l'ingratitude  d'Albouy .  »  A  cette  réponfe, 
datée  du  21  odlobre  1776;,  fe  trouvoit  joint  l'ordre  de 
début. 

Le  21  novembre  fuivant,  Dazincourt  parut  donc  à 
la  Comédie-Françoife,  dans  ce  même  rôle  de  Crifpin 
qui  avoit  naguère  inauguré  fi  brillamment,  à  Bruxelles, 
la  carrière  théâtrale.  Il  joua  enfuite  les  rôles  de  Jafmin 
dans  ï Enfant  prodigue;  de  Chariot  dans  le  éMari  re- 
trouvé; de  Sofie  dans  oAmphitryon;  de  Lutin  dans  la  Sur- 
prife  de  ïoAmour;  de  Crifpin  dans  Crifpin  rival  de  fon 
maître;  de  Pafquin  dans  ÏHomme  à  bonnes  fortunes  (5), 
&  il  termina  fes  débuts  par  Ménechme  le  bourru,  dans 
les  T)eux  zMénechmes  ôc  par  Ruftaut  dans  le  Galant  cou- 
reur. Serviteur  lefle  &  pimpant,  d'une  figure  agréable 
<5c  diflinguée;  donnant  en  général  le  ton  jufte  à  ce 
qu'il  difoit;  au  jeu  plein  d'efprit,  de  goût  6c  de  finelTe  : 
de  cette  dernière  qualité,  trop  peut-être  !  En  un  mot, 

(3)  A  une  repréfentation  de  cette  tion  de  Préville.  »  Puis,  tordant  fon 

pièce,  le  19  janvier  1803,  Dazin-  mouchoir,  comme  pour  en  exprimer 

court,  qui  n'en  étoit  plus  à  fes  dé-  l'eau  fur  la  tête  du  fouffleur,  il  ajou- 

buts,  parodiant  la  toilette  que  venoit  ta  :  a  Je  me  fouviens  encore   que 

de  faire  fon  maître,  vidoit  un  flacon  Préville  faifoit  comme  ceci,  &  qu'il 

d'eau  de  fleurd'oranger  fur  fon  mou-  étoit  applaudi  par  tout  ce  qu'il  y 

choir,   lorfqu'un   violent  coup    de  avoit  de  mieux  en  France.  » 

fifflet  retentit  à  l'adrefle  de  Pafquin.  L'indulgence  du  public,  à  l'égard 

L'afteur,  peu  accoutumé  à  ce  bruit,  d'un  artifle  généralement  aimé  & 

ne  perdit  pourtant  pas  contenance  :  eftimé,  décida  du  fuccès  de  cette 

«  Meffieurs,  dit-il  en  s'adreffant  aux  allocution,  qui  fut  fuivie  de  vifs  ap- 

fpedateurs,  je  vous  prie  de  remar-  plaudiffements. 
quer  que  je  me  conforme  à  la  tradi- 
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valet  de  bonne  compagnie^  tel  fut  jugé  le  débutant. 
A  TiiTue  de  cette  première  épreuve^  Dazincourt  re- 
tourna à  Bruxelles;,  afin  d'y  terminer  fon  engagement 
qui  n'expiroit  qu'à  la  clôture  de  1777.  Le  26  mars  de 
cette  même  année  il  reparoifloit  à  la  Comédie-Françoife, 
où;,  par  une  faveur  toute  fpéciale,  il  étoit  admis  comme 
penfionnaire  aux  appointements  de  trois  mille  livres. 
L'année  fuivante^  on  le  reçut  fociétaire^  6c  le  24  mars 
17785  on  lui  attribua  la  part  entière.  Une  circonftance 
exceptionnelle,  &  qui  ne  lui  fut  pas  moins  favorable 
qu'à  M^^^  Contât^  ne  contribua  pas  médiocrement  à 
affermir  fa  pofition^,  &  à  le  mettre  au  rang  des  membres 
les  plus  diftingués  de  fa  compagnie.  Beaumarchais^ 
d'après  le  confeil  de  Prévillc;,  lui  confia,  dans  le  zMa~ 
liage  de  Figaro,  le  rôle  deftiné  d'abord,  dans  fa  penfée^ 
au  célèbre  comique,  mais  que  fâge  &  la  fanté  ne  per- 
mirent pas  à  celui-ci  d'accepter.  On  fait  que  Préville  fe 
contenta  du  petit  rôle  de  Brid'oifon,  auquel  il  donna 
un  cachet  inimitable.  Quant  à  Dazincourt,  charmé 
d'une  bonne  fortune  aufîî  inefpérée,  bien  qu'il  fe  mon- 
trât effrayé  de  la  refponfabilité  qu'il  aifumoit  fur  fa 
tête,  il  ne  recula  pas  devant  elle,  &  l'auteur  n'eut  pas 
lieu,  après  l'événement,  de  regretter  fa  confiance.  Le 
grand  jour  venu,  le  jeune  comédien  fortit  avec  bon- 
heur de  cette  épreuve  redoutable.  Se  le  plus  bel  éloge 
qu'il  pût  recevoir  lui  vint  de  Préville  lui-même,  qui 
lui  dit  :  «  Mon  cher  enfant,  vous  avez  joué  le  rôle 
<'  comme  je  lavais  conçu.  " 
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Dès  ce  moment,  la  réputation  de  Dazincourt  fe 
trouva  bien  établie,  &  le  fuccès  le  claiïa  au  nombre 
des  comiques  de  premier  ordre,  bien  qu'il  n'ait  jamais 
atteint  à  la  perfedlion  de  fon  inimitable  modèle  ;  mais, 
à  défaut  de  génie  &  de  profondeur,  il  s'en  appropria, 
du  moins,  quelques  traits,  6c  fut  fe  faire  un  jeu  fage  6c 
de  bon  goût. 

C'ell,  fans  contredit,  à  ces  qualités  qu'il  dut  l'hon- 
neur d'être  choifi  par  la  reine  Marie-Antoinette  pour 
fon  maître  de  déclamation.  On  n'ignore  pas  que  cette 
auguile  princeffe  mettoit  au  nombre  de  fes  plaifirs  les 
plus  vifs  celui  de  jouer  la  comédie.  Le  foin  de  diriger 
les  royales  repréfentations  étoit,  en  outre,  dévolu  à 
Dazincourt  6c  l'on  peut  apprécier  facilement  les  avan- 
tages particuliers  réfultant  pour  lui  d'une  charge  qui 
le  mettoit  en  continuels  rapports  avec  ce  que  la  Cour 
comptoit  de  perfonnages  éminents. 

Malheureufement  furvinrent  les  événements  de  la 
Révolution,  6c  les  circonftances  qui  promettoient  d'être 
pour  Dazincourt  l'origine  d'une  grande  fortune  mena- 
cèrent, au  contraire,  de  devenir  une  caufe  de  profcrip- 
tion.  AufTi,  lors  de  fon  incarcération,  en  1793,  ne  fe 
diffimula-t-il  pas  qu'il  étoit  un  de  ceux  qui  avoient  le 
plus  à  redouter  des  hommes  alors  placés  au  pouvoir. 
Ce  qui  augmentoit  le  danger  qui  le  menaçoit,  c'efl 
qu'on  favoit  qu'indépendamment  de  fes  opinions  roya- 
lifles,  il  avoir  conftamment  confeilié  à  fes  camarades, 
prifonniers  comme  lui,  de  refufer  la  liberté  qu'on  leur 
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offroic  moyennant  engagement  de  fe  réunir  aux  comé- 
diens diffidents  du  Théâtre  de  la  République. 

Cependant  Dazincourt  échappa  à  la  mort;  il  fut,  un 
des  derniers,  rendu  à  la  liberté  après  onze  mois  de  dé- 
tention fubie  tant  aux  Madelonnettes  qu'à  Picpus.  Il  va 
fans  dire  qu'il  avoit  perdu  les  penfions  qu'il  tenoit  de 
la  Cour;  il  s'étoit  même  vu  dépouiller  des  reifources 
que  lui  avoient  procurées  fes  économies. 

L'ancienne  Comédie-Françoife  étant  difperfée,  Da- 
zincourt fe  réunit  à  ceux  de  fes  anciens  camarades  en- 
rôlés par  Sageret  au  Théâtre  Feydeau,  où  la  Comédie 
alternoit  fes  repréfentations  avec  l'Opéra-Comique. 
Cet  état  de  chofes  fe  prolongea  jufqu'au  2^'  janvier 
1799,  J^^''  ^^^  ^^  Théâtre-François,  reconflitué,  vint 
enfin  prendre  poifeifion  de  la  falle  du  Palais-Royal,  qui 
fut  inaugurée  le  50  mai  de  la  même  année. 

Le  rang  occupé  par  Dazincourt  dans  la  nouvelle  So- 
ciété, dont  il  étoit  l'un  des  doyens,  &  au  rétablifïement 
de  laquelle  fon  zèle  6c  fon  aélivité  n'avoient  point  été 
étrangers,  ne  pouvoit  qu'être  des  plus  honorables.  L'on 
voit,  en  effet,  que  les  auteurs  lui  confièrent,  à  fenvi, 
des  rôles  dans  leurs  ouvrages;  il  eft  vrai  qu'il  faifoit 
profeffion  de  les  refpeder,  &  qu'il  eut^  fuivant  un  cri- 
tique qui  certes  s'y  connoiifoit  (4),  «  le  mérite  de  ne 
«  rien  mettre  du  fien  dans  fes  rôles.  »  Il  en  a  créé  un 
grand  nombre,  qui  tous  lui  réuffirent;  nous  mention- 

(4)  Geoffroy. 
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aérons  parciculièrement  ceux  ;  de  Georges,  dans  le 
Vieux  célibataire;  de  l'Hôte,  dans  les  Veux  pages;  de 
Crifpin,  dans  ïlnconftam;  de  Plaude,  dans  ïodmi  des 
loix;  de  Longman,  dans  Tameîa;  de  Williams,  dans  le 
éMariage  fecret ;  de  Valentin,  dans  le  Séduéîeur  amou- 
reux; de  Jofeph,  dans  le  Tolinque  en  défaut;  de  Pedro, 
dans  les  Trojets  de  mariage;  de  Dominique,  dans  VcAbbé 
de  ÏEpée,  ôc  de  Fabrice,  dans  ïoAjfemblée  de  famille.  Le 
dernier  qu'il  a  établi  efl:  celui  de  Dubois,  dans  ÏHomme 
aux  convenances  {<i).  Sur  la  fin  de  fa  carrière,  l'embon- 
point l'avoit  contraint  de  renoncer  aux  rôles  de  valets 
jeunes  pour  fe  retrancher  dans  ceux  des  vieux  ferviteurs 
honnêtes  &  refpedlables. 

Au  nombre  des  comédiens  formés  à  fon  école,  on 
cite  en  première  ligne  Carline  (6),  adlrice  de  l'ancien 
Opéra- Comique,  M^^^^  Volnais  &  Rofe  Dupuis,  qui 
appartiennent  à  la  première  période  de  ce  fiècle  (7). 

Lorfque  Napoléon  I^**  réorganifa  le  Confervatoire, 
en  1807,  Dazincourt  fut  un  des  quatre  profeiTeurs 
nommés  ;  il  eut  aulîi  la  diredlion  des  fpeélacles  parti- 
culiers. C'eft  en  qualité  de  Diredeur  des  théâtres  de  la 


(5)  Comédie  en  un  a6te  U  en  vers,  toient  retirés  à  St-Martin  d'Eflrépa-- 
d'Etienne  Jouy,  repréfentée  le  23  gny,  arrondiflernentdesAndelys,  où 
juin  1808  &  jugée  trop  févèrement.  elle  efl  décédée,  le  içoftobre  181  8. 

(6)  Marie- Gabrielle  Malagrida,  (7)  On  a  néanmoins  prétendu 
dite  Carline,  née  à  Paris  en  1763,  dans  le  temps  que  M"' Volnais,  pré- 
avoit  époufé  Louis-Marie  Nivelon,  fentée  comme  fon  élève,  l'étoit  de 
célèbre  danfeur  de  l'Opéra.  Ils  s'é-  Blin  de  Sainmore. 


Cour  impériale  qu'il  fit  le  voyage  d'Erfurt  (8).  iMais, 
déjà  malade  lorfqu'il  s'éloigna  de  Paris,  fa  fanté  ref- 
fentit  une  rude  atteinte  de  ce  déplacement  &  de  la  fa- 
tigue qui  en  réfulta,  fans  qu'il  fît  rien,  d'ailleurs,  pour 
combattre  le  mal  :  la  fièvre  ne  le  quitta  pas,  pendant 
les  fix  mois  que  dura  ce  fervice  forcé.  De  retour  en 
France,  il  fongea  férieufement  à  recourir  aux  foins  de 
la  médecine,  mais  il  étoit  trop  tard  ;  les  ravages  inté- 
rieurs avoient  fait  des  progrès  fi  graves  que  tous  les 
efforts  tentés  furent  infruélueux  &  Dazincourt  fuc- 
comba,  le  28  mars  1809,  âgé  feulement  de  foixante- 
deux  ans  un  mois  &  neuf  jours.  Il  laifTa  des  regrets 
lincères  parmi  fes  camarades  &  chez  les  perfonnes  qui 
l'avoient  connu  en  dehors  des  relations  du  théâtre. 
AufTi,  fes  obsèques  célébrées  à  Saint-Roch  avec  une 


(8j  Les  dépenfes  pour  le  voyage, 
le  féjour  de  la  Comédie  à  Erfurt  & 
Ton  retour  à  Paris,  d'après  le  bor- 
dereau dreffé  par  le  Grand-Maré- 
chal du  Palais,  &  mis  fous  les  yeux 

Mefd.  De  Raucourt  .   .   .   3,ooofr. 

Talma 3,000 

Duchefnois  ....   3,000 

Bourgoin 2,500 

Rofe-Dupuis    .   .   .  2,500 

Gros 2,500 

Patrat -2,500 


i9,ooofr. 


Total   .   .    .   38,300  fr. 


de  l'Empereur,  le  27  o6tobre  1808, 
fe  font  élevées  à  la  fomme  de  7 1 ,2  84^ 
12*,  fur  laquelle  les  comédiens  ont 
reçu  à  titre  de  gratification,  favoir  : 


MM.    Saint-Prix 3,000 fr, 

Talma 3,000 

Lafon 3,000 

Damas 3,000 

Defprez 2,500 

Lacave 2,500 

Varennes 2,300 


i9,3oofr. 


(Ms.  de  la  Bibl.  imp.) 
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certaine  pompe  attirèrent-elles  un  concours  prodigieux 
de  monde  (9). 

Pendant  les  trente-&-une  années  que  Dazincourt 
paffa  à  la  Comédie-Françoife^  il  fe  montra,  dans  tous 
les  temps,  jaloux  d'y  maintenir  les  bons  principes,  les 
fages  coutumes  qui  avoient,  dans  le  dernier  fiècle,  élevé 
&  foutenu  à  un  aufîî  haut  degré  la  renommée  de  cette 
inflitution.  Ayant  toujours  pris  à  tâche  de  fe  diftinguer 
par  l'honnêteté  de  fon  caraélère,  il  s'étoit  vu  recherché 
dans  les  meilleures  fociétés,  où  il  apportoit  le  ton  ôc  les 
manières  d'un  homme  de  bonne  compagnie.  Sur  la  fin 
de  fa  vie,  cependant,  une  transformation  bizarre  s'étoit 
opérée  dans  fon  caracflère,  devenu  défiant,  méticuleux, 
farcaftique  par  fuite  de  la  fouffrance.  «  Qu'efl-ce  que 
«  la  vie?  s'écrioit-il  dans  fes  moments  de  morofité... 
«  Le  fouet...  l'indigeflion  Se  l'apoplexie.  » 

On  ne  fe  douteroit  guère  que  Crifpin,  Mafcarille  & 
Figaro  avoient  paffé  par-là  ! 

(9)  Au  commencement  de  1 79 1 ,       plexie^  l'épitaphe  fuivante  avoit  cou- 
le bruit  s'étant  répandu  que  Dazin-       ru  fous  le  manteau  : 
court  étoit  mort  fubitement  d'apo- 

«  Cy  gît  ce  Dazincourt  qu'un  infolent  bonheur 
Sans  cesse  accompagna  tout  le  temgs  de  sa  vie  ; 

Sans  talent  pour  la  comédie, 

Il  pafla  pour  un  bon  adeur. 
Il  gagna  de  l'argent  même  à  la  loterie  (a). 

Quoique  vieux,  jaloux  &  grondeur, 
Il  eut  pourtant  maîtrefle  8c  fidèle  &  jolie  (i)  ; 

Le  fort,  pour  dernière  faveur, 
Lui  û%  finir  ses  jours  par  une  apoplexie. 

(c)  150,000  fr.   lui  échurent  nn  beau  (è)  M""  Eulalie  Desbrolîes,  à  qui  il  ren- 

jour  de  cette  manière.  doit  la  vie  très-dure. 
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%ôles  créés  par  Daiincourr. 


1778  Brinon Le  Chevalier  français  à  Londres,  de  Dorat. 

a  Un  Notaire    .   .   .  L'Impatient,  de  Lantier. 

1779  Un  Exempt    ...  Le  Chevalier  français  à  Turin,  de  Dorât. 

1780  Louis Clémentine  &  Déformes,  de  M.onye\. 

1781  Frontin Le  Jaloux  fans  amour,  d'imhert. 

1783  Franck Le  Journalife  anglais,  de  CaWhava. 

1784  Pafquin Le  JaZoux,  de  Rochon  de  Chabannes. 

a  Figaro Le  Mariage  de  Figaro,  de  Beaumarchais. 

1785  Pafquin L'Oncle  &  les  Tantes,  de  De  La  Salie. 

1786  Saint-Fremyn  .   .   .  La  Phyjicienne,  de  La  Montagne. 

o  Williams Le  Mariage  fecret,  de  Desfaucherets. 

«  Crifpin L'încanftant,  de  Colin-Harleville. 

1788  Lazariile La  Rejfemblance,  de  Forgeot. 

«  Dumont La  Belle-Mère,  de  Vigée. 

«  Germon La  Jeune  Epaufe,  de  Cubières. 

«  Frontin L'Entrevue,  de  Vigée. 

1789  Philippe Les  Deux  Pages,  de  Dezède. 

1790  Gorgi Le  Réveil  d'Epime'nide,  de  Flins  des  Oliviers. 

«  Picard Les  Dangers  de  l'Opinion,  de  Laya. 

a  Germon Le  Prefomptueux,  de  F.  d'Eglantine. 

179a  Georges Le  Vieux  Célibataire,  de  CoUin-Harleville. 

1793  Plaude L'cAmi  des  Lois,  de  Laya. 

a  Dupré Le  Conteur,  de  Picard. 

a  Belmont Le  Bienfait  de  la  loi,  de  Forgeot. 

1795  Dubois Les  Femmes,  de  Demouflier. 

«  Lubin Le  Bon  fermier,  de  Ségur. 

«  Ifmaël Le  Tolérant,  de  Demouflier. 

«  Dubois La  Rupture  inutile,  de  forgeot. 

1797  André L'Heureufe  erreur,  de  ?atrat. 

«  Sélico Les  Trais  fis  de  la  veuve,  de  Demouflier. 

«  Dubois Le  Thilinte  de  Molière,  de  F.  d'Eglantine. 

«  Forbanti La  Prude,  de  ***  (N.  Lemercier). 
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1798  Picard L'Epreuve  délicatey  de  Roger. 

'<  Philippe Maîhilde,  de  Monvel. 

«  Reynolf Trop  de  délicatejfe,  de  Marfollier. 

«  Dumont L'Amour  &•  la  T{aif on,  de  ?\gau\t-lehrun. 

«  Pedro Les  Projets  de  mariage,  d'A.  Duval. 

1  799  Dubois La  Dupe  defoi-mème,  de  Roger. 

«  Méac Michel  Montaigne,  de  Guy. 

«  Dubois Les  Tuteurs  vengés,  d'k.'Dnva\. 

1800  Frontin Les  Deux  Poètes,  de  Kigo.xid. 

«  Dominique.    .   .   .  L'Ahhé  de  l'Epée,  de  ^omWy. 

«  François Les  Mœurs  du  jour,  de  Collin-Harleville. 

1801  Un  Comédien   .    .  Le  Bujîe  de  Préville,  de  Chazet  &.  Dupaty. 
«  Gérard L'Aimable  vieillard,  de***  {Vayières). 

«  Firmin Le  Conjident  par  Hafard,  de  Faur. 

1802  Momus L^  Dou&/^  ftommag'^,  de  Chazet  &6  Dubois. 

a  Tom Edouard  en  EcoJJe,  d'A.  Duval. 

«  Comtois Juliette  &  Belcour,  de  Lombard. 

1803  Valentin Le  Séduâeur  amoureux,  de  De  Longchamp?-. 

1804  Vautier Richelieu,  de  N.  Lemercier. 

«  Trenck La  Leçon  conjugale,  de  Chazet  &  Sewrin. 

1805  Picard Le  Tyran  domejiique,  d'A.  Du\a\. 

1806  Frontin Le  Parleur  contrarié,  de  Delaunay. 

■.<  Jofeph Le  Politique  en  défaut,  de  Chazet  f>L  Sewrin. 

1807  Lafleur Les  Projets  d'enlèvement,  de  "**  (Pein). 

1808  Fabrice L'AJJemblée  de  famille,  de  K\houtté. 

«  Dubois L'Homme  aux  convenances,  de  Jouy. 


e/r  .>KV!m»^.^'6^/  /^/», 


CHARLES-JOSEPH 

VANHOVE 

1777  —  1803 


a--'gV^r>o  ç> 


ANHOVE  naquit  à  Lille  le  8  novembre 
1739.  Il  embrafTa^  très-jeune  encore,  la  car- 
rière théâtrale,  &  ne  joua  que  peu  de  temps 
les  rôles  àç,  jeunes-premiers.  Il  adopta,  prefque  dès  l'ori- 
gine, l'emploi  des  rois  dans  la  tragédie  &  celui  des 
pères-nobles  dans  la  comédie.  Après  un  féjour  affez  long 
en  Hollande,  où  il  fe  maria,  &  011  il  figura  comme  ac- 
teur attaché  au  théâtre  françois  de  La  Haye,  il  vint  à 
Bruxelles  qu'il  quitta  au  bout  de  deux  ans  pour  débuter 
à  la  Comédie-Françoife  ;  il  devoit  y  doubler  Brizard. 


Extrait  des  regijhes  de  la  paroijfe  Saint-Etienne,  à  Lille  :  «  Le  huit  de 
novembre  mil  fept  cent  trente-neuf,  a  été  baptifé  Charles-Joseph,  né  le 
même  jour,  fils  légitime  de  Jean-Baptiste  Vanhove,  maître  perruquier, 
&.  d'EiisABETH  Pinte,  8iC.  » 
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Le  2  juillet  1777^  il  y  parut  pour  la  première  fois  dans 
le  rôle  d'Augufle^  de  Cinna;  le  lendemain,  il  remplit 
dans  la  éMétromanie  le  rôle  de  Baliveau;  le  4,  celui 
d'Euphémon  père  dans  ï Enfant  prodigue;  le  ^ ,  celui  de 
d'OrbefTon  dans  le  Tère  de  Famille.  Puis,  fuccefTive- 
ment  ceux  de  Zopire,  de  Lycandre  dans  le  Glorieux  ôc 
de  Danaiis  dans  Hypermnejîre  (i). 

a  Un  bel  organe,  de  l'intelligence,  de  la  fenfibilité 
(i  &  de  la  vérité,  telles  font  les  qualités  que  nous  avons 
«  cru  apercevoir  dans  le  fieur  Vanhove  ;  mais  il  ne  fuf- 
cc  fit  pas  d'avoir  un  bel  organe  &  une  prononciation 
«  facile,  il  faut  encore  connoître  la  profodie  &  cet  ac- 
(t  teur  pèche  fouvent  contre  elle.  Il  ne  fufîît  pas  non 
((  plus  d'avoir  l'intelligence  de  la  fcène  5  l'habitude  du 
ce  théâtre  fufîit  prefque  toujours  pour  la  donner  :  c'eft 
((  dans  le  caraélère  de  fes  rôles  qu'un  comédien  dé- 
cc  ploie  fon  intelligence,  (5c,  fur  cet  article,  le  fieur 
«  Vanhove  n'efl  pas  exempt  de  reproche.  Augufle  & 
«  Danaiis  ont  perdu  dans  fes  mains  le  caradlère  que 

(i)  Vanhove  avoit  défiré  que  fa  bant,  fe  venger  des  rigueurs  du  par- 
femme  débutât  à  Paris;  mal  accueil-  terre  à  fon  égard.  Lorfqu'elle  fut 
lie  dans  le  rôle  de  Phèdre,  M"""  Van-  arrivée  à  la  fcène  du  4*  ade,  où 
hove  voulut  du  moins,  en  fuccom-  Phèdre,  s'adreffant  à  Minos,  s'écrie  : 

«  Pardonne  !  un  Dieu  cruel  a  perdu  ta  famille... 
a  Reconnois  fa  vengeance  aux  fureurs  de  ta  fiUe  I 

elle  rifqua  le  tout  pour  le  tout,  &.      modifia  ainfi  le  dernier  vers  : 
«  Reconnois  fa  vengeance  aux  fureurs  du  parterre  \ 

Cette  fubftitution  ne  fe  trouva  pas      la  chute  de  la  débutante, 
du  goût  de  tout  le  monde,  &  hâta 
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<c  Corneille  &  Lemierre  leur  ont  donné.  Pourquoi  pleu- 
«  rer  lorfque  Augufte  accorde  à  Cinna  le  pardon  de 
«  fon  crime?  Pourquoi  pleurer  encore  dans  Hyperm- 
ft  neflre,  en  faifant  à  Erox  confidence  de  FafTreux  facri- 
«  fice  qu'on  prépare?. . .  Nous  ne  dirons  que  deux  mots 
«  de  quelques  autres  défauts  qu'on  a  généralement 
«  remarqués.  Ses  geflcs  font  affez  vrais,  mais  ils  font 
«  lourds  6c  fans  grâce  5  fa  démarche  eft  pefante  &  fon 
"  maintien  n'efl  point  affez  impofant,  &c...  » 

Tel  eft  le  jugement  qui  fut  exprimé  fur  le  compte 
de  ce  débutant,  par  un  critique  compétent  de  l'épo- 
que (2). 

Après  une  courte  abfence,  motivée  par  quelques 
affaires  domefliques  qui  demandoient  fa  préfence  à 
Bruxelles,  Vanhove  qui,  à  la  fuite  de  fes  débuts,  avoit 
été  reçu  à  l'effai,  reparut  fur  la  fcène  françoife,  le  26 
août  1777,  par  le  rôle  d'Euphémon  père,  où  il  s'étoit 
déjà  montré. 

On  le  reçut  fociétaire  en  1779. 

Cet  adeur  a  été  en  butte  à  beaucoup  de  critiques, 
dont  la  plupart  étoient  fondées  ôc  quelques  autres  fort 
injufles.  Ainfi,  aux  défauts  énoncés  dans  la  citation 
qui  précède,  il  falloir  ajouter  celui  d'une  déclamation 
monotone,  dont  il  ne  rompoit  de  temps  à  autre  l'uni- 
formité qu'en  forçant  fa  voix  &  faifant  retentir  la  falle 
de  fons  affourdiffants. 

Vanhove  avoit  alors  la  tournure  élancée,  bien  que 

(a)  Le  Vacher  de  Chamois  y  ]ourr\a  des  théâtres  pour  1777. 
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commune  5  rexprefiion  de  fon  vilage  ne  manquoit  pas 
d'un  certain  caradlère  vénérable  mais  vulgaire,  qui,  s'il 
convenoit  à  quelques  rôles  tels  que  Prufias,  dom  Diègue 
ou  Venceflas,  étoit  peu  propre  à  reproduire  ce  qu'on 
efl:  convenu  d'appeler  la  dignité  antique.  En  général, 
Fenfemble  de  fa  perfonne  donnoit  plutôt  l'idée  d'un 
bon  bourgeois  du  Marais  que  celle  d'un  héros  tragique. 

Voilà  la  part  de  la  critique,  telle  que  nous  l'ont  tranf- 
mife  les  témoignages  contemporains. 

Comme  compenfation  à  ces  torts  de  la  nature,  on 
s'accorde  à  reconnoître  que  ce  comédien  fut  doué  de 
fenlîbilité  ôc  d'une  chaleur  communicative  qui,  dans 
plufieurs  rôles  de  pères,  lui  faifoient  fouvent  trouver  le 
chemin  du  cœur.  Mais,  dans  les  dernières  années  de  fa 
carrière,  cette  fenfibilité  avoit  dégénéré  en  affedlation. 

Des  intentions  afTez  fines  dénotèrent  parfois  en  lui 
une  intelligence  au-delTus  de  fon  emploi.  Par  exemple, 
lorfque,  dans  le  zMemeur,  Géronte  trop  fur  des  four- 
beries de  fon  fils,  les  lui  reproche  avec  indignation, 
Vanhove  éloignoit  Dorante  de  Cliton  6c  le  tiroit  à 
part,  pour  lui  dire  à  mi-voix  : 

« Tu  ne  meurs  pas  de  honte 

Qu'il  faille  que  de  lui  je  faiTe  plus  de  compte, 
Et  que  ton  père  même,  en  doute  de  ta  foi, 
Donne  plus  de  croyance  à  ton  valet  qu  à  toi?  j> 

voulant  ainfi  éviter  à  Dorante  l'humiliation  d'une  apo- 
ilrophe  auffi  fangiante  en  préfence  de  fon  valet. 


( 


Vanhove  créa  avec  bonheur  le  rôle  principal  dans 
zMarius  à  zMimurneSy  d'Arnault  (1791).  Tout  en  le  re- 
connaiiïantj  l'auteur  ne  s'eft  pas  montré  charitable  pour 
fon  interprète  :  «  Les  défauts  de  ce  bonhomme  (dit-il 
dans  les  Souvenirs  d'un  fexagénaire),  me  fervirent  tout 
autant  que  fes  qualités.  Son  débit  fouvent  brutal^  fa 
taille  épaiffe  ne  faifoient  pas  difparate  avec  le  portrait, 
foit  phyfique,  foit  moral^  que  Plutarque  a  tracé  de  Ma- 
rius.  11  n'avoit  pas  d'abord  compris  tous  les  détails  de 
fon  rôle.  Par  exemple,  aux  premières  répétitions^  quand 
il  difoit  ce  vers  : 

Hors  ma  gloire  &  ma  force,  ici  tout  m'abandonne  ! 

il  déployoit,  en  les  brandiffant^  deux  bras  mufculeux 
qui  le  faifoient  reffembler  à  Samfon  défiant  les  Philif- 
tins.  Mais^  fur  l'obfervation  que  ce  mot  force  avoit  deux 
acceptions  différentes,  qu'il  fe  traduifoit  en  latin  tantôt 
par  virtus,  tantôt  par  robur^  félon  qu'il  fe  rapportoit  aux 
qualités  de  l'âme  ou  à  celles  du  corps  ;  qu'il  étoit  évi- 
dent qu  ici  force  fignifioit  courage  ôc  non  vigueur  :  com- 
prenant cette  diftindtion  quoiqu'il  ne  fût  pas  le  latin 
plus  que  le  françois,  Vanhove  redifia  fon  jeu,  6c/por- 
tant  fur  fon  cœur  cette  main  dont  il  avoit  menacé  le 
ciel,  il  redit  le  paffage  avec  autant  de  juflefTe  que  d'é- 
nergie ;  c'eft  même  un  de  ceux  où  il  fut  applaudi  »  (5). 

(3)  M""  Talma,  fa  fille,  a  répon-  à'injujîice  &  d'ingratitude,  dans  fcb 
du  à  cette  critique,  qu'elle  qualifie      Etudes  fur  l'art  théâtral,  où  elle  fe 
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Le  drame  étoit  le  genre  où  cet  adeur  réufTifloit  le 
mieux.  Il  s'acquittoit  très-convenablement  du  rôle  du 
baron  Hartley^  dans  Eugénie ,  &  celui  de  Courval  dans 
YEcole  des  pères  eH,  fans  contredit_,  un  de  ceux  où  il 
mérita  fincèrement  les  fuccès  qu'il  y  obtint. 

Avec  l'âge^  Vanhove  avoit  contrarié  un  embonpoint 
exceffif  qui  ne  fit  que  rendre  plus  Taillants  fes  défauts, 
que  la  génération  nouvelle  ne  fupporta  pas  avec  affez 
d'indulgence,  par  égard  pour  fon  pafTé.  En  mainte  oc- 
cafion,  cet  adleur  émérite  eut  cruellement  à  fouffrir 
de  la  mauvaife  humeur  des  jeunes  gens  (cet  âge  eft 
fans  pitié  !  )  dont  il  étoit  devenu,  pour  ainfi  dire,  la 
bête  noire,  6c  qui,  ne  l'ayant  pas  vu  meilleur  comé- 
dien, ne  pouvoient  s'imaginer  qu'il  l'eût  jamais  été. 

On  a  pu  juger  par  ce  qui  précède,  que  Vanhove 
étoit  dénué  de  toute  inftrudlion  :  aufTi  fut-il  bien  loin 
d'approuver,  parce  qu'il  ne  les  comprenoit  pas,  les 
réformes  que  Talma,  fon  gendre,  apportoit  dans  le  cof- 
tume,  &  qu'il  qualifioit  d'infenfées.  «  Il  n'y  a  plus  de 
tragédie  en  France,  s'écria-t-il  avec  amertume  la  pre- 
mière fois  qu'on  lui  remit,  pour  le  rôle  de  Burrhus,  un 
habillement  fait  fuivant  les  deffms  pris  à  la  Bibliothèque 
alors  Nationale.  Puis,  n'y  trouvant  pas  de  poche  pour 
fon  mouchoir  :  «  Savez-vous,  dit-il  avec  humeur  au 
«  coflumier,  favez-vous,  monfieur,  que  depuis  trente 
«  ans  que  je  joue  la  tragédie,  j'ai  porté  des  poches,  & 
«  que  j'en  porterai  toujours  ?  Efl-ce  que  les  Romains 

livre  d'ailleurs  à  une  apologie  exa-      filial  explique  mieux  qu'il  ne  la  juf- 
gérée  de  fon  père,  que  le  fentiment      tifie. 
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«  ne  le  mouchoient  pas?  Ou  bien  prétendrez-vous 
((  qu'ils  fe  mouchoient  avec  les  doigts  (4)?  » 

Que  pouvoir  le  coftumier  contre  une  femblable  for- 
tie?  faire  une  poche^  &  c'efl  ce  qu'il  fit. 

Il  fe  paiïa  quelque  chofe  d'analogue  à  propos  de  fa 
tabatière,  le  jour  ou  il  devoit  repréfenter  pour  la  pre- 
mière fois  le  roi  Louis  XIII  dans  la  tragédie  de  zMom- 
morency^  de  Carrion-Nifas.  Il  ne  voulut  jamais  s'en  dé- 
partir :  échauffé  par  le  vin,  ce  qui  lui  arrivoit  chaque 
fois  qu'il  vouloit  fe  donner  du  courage ^  il  répondoit  à 
toutes  les  obfervations  qu'il  falloit  qu'on  lui  prouvât 
que  Louis  XIII  ne  prifoit  pas,  tout  comme  un  autre  (5') . 
Ici,  du  moins,  le  bonhomme  Vanhove  pouvoit,  à  la 
rigueur,  être  dans  le  vraifemblable  ;  car  rien  ne  dé- 
montre que  le  tabac,  qui  joue  un  rôle  dans  le  T>on  Juan 
de  Molière,  repréfenté  en  lôôf,  ne  fût  déjà  à  la  mode 
quelque  vingt  années  auparavant. 

On  alloit  reprendre  la  tragédie  de  Tolyeuéîe,  où  cet 
ad1:eur  devoit  repréfenter  Félix,  lorfqu'il  tomba  malade 
inopinément,  à  Brunoy,  chez  Talma  où  il  étoit  arrivé 
la  veille.  On  crut  d'abord  à  une  indifpofition  pafla- 
gère  5  mais  il  fouffroit,  depuis  dix  ans,  d'une  affecflion 

(4)  Et  on  l'auroit  prétendu  avec  Françoife,  qui  réfidoità  Saint-Péterf- 

raifon.  En  effet,  c'efl  bien  avec  les  bourg,  en  1808,  nous  a  affirmé  avoir 

doigts  &  non  avec  des  mouchoirs  vu  l'empereur  Alexandre  I"'  ufer  of- 

que  le  peuple-roi  procédoit  en  pa-  tenfiblement  de  ce  mode  primitif  de 

reil  cas.  Qui  croiroit  que  cet  ufage  dégagement  nafal,  lorfque  le  befoin 

au  moins  fingulier   exifloit   encore  s'en  failbit  fentir. 

de  nos  jours,  en  Ruffie?  M.  Védel,  (5)  Mém.  de  M"""  d'Abrantès. 
ancien  Dire(5leur  de   la   Comédie- 
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hépathique  ;  le  mal  s'aggrava  rapidement,  &  le  27  juin 
1803,  Vanhove  fuccomba^  après  quelques  jours  feu- 
lement de  maladie  (6). 

C'eft  feulement  lorfqu'on  l'eût  perdu  qu'on  s'aperçut 
combien  fon  utile  concours  faifoit  défaut.  On  regretta 
le  parfait  honnête  homme,  d'un  commerce  fur,  d'un 
caradlère  toujours  égal  6c  d'une  grande  obligeance.  En 
tant  qu'adleur,  il  paffe  pour  avoir  été  exempt  de  morgue 
ôc  de  prétention,  &  ne  refufa  jamais  d'accepter  un  rôle, 
fi  chétif  qu'il  fût,  ayant  pour  principe  invariable  que 
le  comédien  fe  doit  avant  tout  aux  devoirs  de  fon  état. 
Tout  en  reconnoifTant  que  c'efl  là  une  belle  ligne  de 
conduite,  digne  d'être  citée  comme  exemple  à  tous 
ceux  qui  fuivent  la  carrière  du  théâtre,  n'héfitons  pas 
pourtant  à  dire  avec  Horace  :  EJî  modus  in  rébus  ;  ajou- 
tons même  que  c'efl  à  cette  abnégation  trop  abfolue 
d'amour-propre,  qui  dénote  l'abfence  de  ce  feu  facré 
qui  fait  non  les  aéleurs  de  métier,  mais  les  comédiens 
hors  ligne,  que  Vanhove  a  dû  peut-être  de  voir  le  pu- 
blic faire  trop  bon  marché  de  fa  perfonne  &  de  fon 
talent. 


(6)   Du   9   meffidor  an  XI   (28  noy,  le  huit  dudit  mois,  à  trois  heures 

juin  1803)  de  la  République  fran-  du  matin.  ProFeffion  d'artifle;  âgé 

çoife.  Afte  de  décès  de  Charles-  de  63  ans,  célibataire  *  domicilié  à 

Jofeph  Vanhove,  décédé  audit  Bru-  Paris,  &c.  —  Pour  extrait  conforme. 

*  Vanhove  avoit  divorcé  ;  c'eft  ce  qui  explique  la  qualification  de  célibataire  qui  lui 
eft  attribuée  dans  l'ade  mortr.aire. 
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T{dles  créés  par  Vanhove. 


1777  Ali Muftapha  &•  Zéangir,  de  Champfort. 

1778  Saïd Les  Barmécides,  de  La  Harpe. 

1780  Sirven Clémentine  &  Déformes,  deMonvel. 

1782  Léonidas ^gi^)  de  Laignelot. 

1783  Le  comte  de  Kent.  Le  Roi  Lear,  de  Ducis. 

«      Hercule Vhiloâète,  de  La  Harpe. 

«  Robert  père.   .   .    .  Le  Bienfait  anonyme,  de  ?'ûhes. 

1784  Duncan Macbeth,  de  Ducis. 

a      Volumnius Coriolan,  de  La  Harpe. 

«      Bafile Le  Mariage  de  Figaro,  de  Beaumarchais. 

1785  Soliman  H  .    .   .    .  \oxelane  &  Mujîapha,  de  Maifonneuve. 

1786  M.  Dolban  ....  L'InconJîant,  de  CoUin-Harleville, 

a      Bonivet Les  Amours  de  Bayard,  de  Monvel. 

1787  Melcour LaFau^/ncon/?anc^, de  M"" F.  de  Beauharnais. 

K      Courval L'Ecole  des  Pères,  de  Pieyre. 

«      Ferville Les  Amis  à  l'Epreuve,  du  même. 

K      Germond Rofaline  &  Floricour,  de  N.   ***  (Ségur). 

«      Créon Antigone,  de  Doigny  du  Ponceau. 

«      Domitius Augujîa,  de  Fabre  d'Eglantine. 

1788  Don  Pèdre  ....  La  ReJJemblance,  de  Forgeot. 

«      Morinval L'OptimiJîe,  de  Collin-Harleville. 

«  M.  de  Belfont ...  La  Belle-Mère,  de  Vigée. 

1789  Franval Lg  "Pre/ompru^ux,  de  Fabre  d'Eglantine. 

«      Dorfeuil Les  Châteaux  en  Efpagne,  de  Co\\\n-Har\e\\\\e. 

«      Aurèle Ericie,  de  Fontanelle. 

1790  Rature Le  Réveil  d'Epiménide,  de  ¥\ins  des  OWviers. 

«      Milord Les  Dangers  de  l'Opinion,  de  Laya. 

«      Un  Avocat Le  Philinte  de  Molière,  de  Fabre   d'Eglantine. 

«      Calas Jean  Calas,  de  Laya. 
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179»   Francheville.   .   .   .  Les  Viâimes  cloîtrées,  de  Monve\. 

«      Colonna T{ien:^i,  de  Laignelot. 

«      Marius Marins  à  Minturnes,  d'Arnault. 

1792  Adam La  Mort  d'cAbel,  de  Legouvé. 

a      Tarquin Lucrèce,  d'Arnault. 

1793  Verfac L'Ami  des  Lois,  de  Laya. 

1794  Un  Turc Le  Tolérant,  de  Demouîiier. 

«      Menenius  Agrippa.  QuiJitus  Cincinnatus,  d'Arnault. 

1795  Papinius Quintus  Fabius,  de  Legouvé. 

«      Le  Grand-Prêtre.  .  OEdipe  che-{  Adinèîe,  de  Ducis. 

1797  Gradonique.   .   .   .  Laurence  &  Or-^ano,  de  Legouvé. 
0      Ponipinius Géta,  de  Petitot. 

«      Arifte Médiocre  &  Rampant,  de  ?icard. 

1798  Thémiftocle.   .   .   .  Thémijîocle,  de  Larnac. 

«      Capello Blanche  &  MontcaJJln,  d'Arnault. 

1799  Alexis Les  Précepteurs,  de  Fabre-d'Eglantine. 

1800  Louis  XIII.    .   .   .  Montmorency,  de  Carrion-Nifas. 
«      L'Archevêque,    .    .  Pinto,  deN,  Lemercier. 

«      Daubuflbn   ....  L^5  CaZvfnfy?^5,  de Dumaniant  &Pigault  Lebrun. 

1801  Miller L'/4mour  6*  Z'/nfrfg-u^,  de  La  Martellière. 

a      Don  Diègue.  .  .   .  Alhamar,  de  Ducis. 

1802  Don   Pèdre.   .   .    .  Le  Roi  &  le  Laboureur,  d'Arnauh. 


SF^3/iCâi.r,^,.Ài^<3,^^  ■*(« 


-'^'-"^.^m^.^^ 


JEANNE-ADELAÏDE 


MADEMOISELLE   OLIVIER 


1780   —     1787 


E  26  feptembre  1780,  après  quelques  mois 
_  paiïes  fur  les  théâtres  de  la  province^  &  deux 
^é^^i  ou  trois  effais  tentés  fur  la  fcène  de  Verfailles, 
une  jeune  aélrice;,  âgée  de  feize  ans^  débutoit  à  la  Co- 
médie-Françoife  par  les  rôles  d'Agnès  dans  Y  Ecole  des 
F^mm^^ôc  d'Angélique  dans  YEfprit  de  comradiâion.  Le 


Extrait  des  regijîres  de  l'églife  paroijjîale  de  St-,^artin-des-Champs,  à 
Londres  :  «  Le  22  mars  de  l'année  mil  fept  cent  foixante-quatre,  a  été 
baptifé  un  enfant  du  fexe  féminin,  Jeanne-Adélaïde,  née  la  veille,  du  lé- 
gitime mariage  de   Charles-Simon   Olivier,  &.  de  Marie-Louise   Rome- 

GASSF.   » 
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lendemain^  27^  elle  paroifToit  dans  celui  de  Junie,  de 
"Britannicus ;  mais  cette  épreuve,  dans  le  tragique^  fut 
la  feule  qu'elle  tenta;  car  rien,  dans  fa  nature,  ne  fap- 
peloit  à  jouer  convenablement  ce  genre  de  pièces. 
M^^^  Olivier  continua  fes  débuts,  le  29,  par  les  rôles 
de  Lucile  dans  la  cMétromanie,  &  de  Colette  dans  le 
zMari  retrouvé;  enfin,  elle  les  termina  le  lendemain  par 
Betty  de  la  Jeune  Indienne^  &  Viélorine  du  Thilofophe 
fans  le  f avoir. 

Elle  ne  révéla  pas,  de  prime  abord,  les  efpérances 
que  les  amis  de  la  bonne  comédie  dévoient  plus  tard 
fonder  fur  elle.  Soit  que  la  timidité  eût  alors  paralyfé 
fes  moyens,  foit  que  fon  extrême  jeunefTe  n  eût  point 
encore  permis  le  développement  de  fes  talents,  cette 
débutante  ne  produifit  qu'un  médiocre  effet  ;  &  Ton 
rendit  feulement  juflice  à  fa  beauté,  qui  étoit  écla- 
tante. Blonde,  avec  les  plus  beaux  cheveux  du  monde, 
elle  avoit  des  yeux  noirs  pétillants  de  vivacité;  fa  taille, 
des  plus  élégantes,  étoit  fouple  6c  déliée;  en  un  mot, 
fous  le  rapport  des  charmes  de  fa  perfonne,  M^^^  Olivier 
ne  laiifoit  rien  à  défirer. 

Comme,  à  ces  dons  extérieurs,  elle  joignoit  la  qua- 
lité plus  effentielle  d'une  voix  touchante  &  fympathi- 
que,  &  que  fon  jeu  étoit  empreint  d'une  grande  dé- 
cence, ce  dont  elle  avoit  fourni  la  preuve  dans  le  rôle 
d'Alcmène,  qu'elle  avoit  rendu  prefque  chaile,  on  fad- 
mit  à  feifai.  Elle  fut  mettre  à  profit  le  temps  de  fon 
noviciat,  &  fes  progrès  très-fenfibles  hâtèrent  l'époque 
de  fa  réception  au  nombre  des  aéleurs  fociétaires. 


y) 

C'elt  lurtout  dans  la  comédie  du  SeJudeur,  repré- 
fentée  le  8  novembre  1785,  que  cette  adrice  conquit 
tous  les  Tuffrages  par  l'abandon  &  la  grâce  charmante 
qu'elle  apporta  dans  le  rôle  de  Rofalie.  Son  talent  s'y 
montra  frais  &  naïf  comme  fon  vifage^,  &  il  influa 
puiflamment  fur  le  fuccès  qu'obtint  le  cinquième  adle, 
«  dont  l'intérêt,  dit  La  Harpe,  fut  augmenté  parla  fi- 
gure virginale  &  la  voix  touchante  d'une  jeune  aélrice, 
M^^^  Olivier,  qui  efl  beaucoup  plus  jolie  que  M"^  Do- 
ligny,  &  qui  a  quelque  chofe  du  charme  de  fon  or- 
gane. »  En  effet,  le  public  voyoit  en  elle  la  feule  femme 
en  état  d'adoucir  les  regrets  que  devoir  laifler  la  re- 
traite imminente  de  cette  dernière,  &  le  fouvenir  de  la 
tendre  Gauifm. 

Vint  le  fameux  zMariage  de  Figaro^  &  c'eft  M"^  Oli- 
vier que  choifit  Beaumarchais  pour  remplir  le  rôle  du 
jeune  page,  Cheruhino  di  amore.  Il  paroît  que  rien  n'é- 
gala jamais  fa  grâce,  pleine  d'un  aimable  enjouement, 
&  qu'elle  y  fit  tourner  la  tête,  non-feulement  aux 
hommes,  mais  encore  aux  femmes,  ce  qui  paroîtra 
plus  extraordinaire. 

Dans  l'ancien  répertoire,  les  rôles  de  Léonore  dans 
XEcole  des  (iMères,  de  Lindane  dans  ÏEcoJoife,  &  de 
Sophie  dans  le  Tréjugé  à  la  mode,  ne  lui  furent  pas 
moins  favorables.  Le  i^""  juin  1787,  eut  lieu  la  première 
repréfentation  de  Y  Ecole  des  Tères^  pièce  dans  laquelle 
cette  aimable  comédienne  parut  dans  le  perfonnage 
de  Rofalie,  qui  ne  lui  valut  pas  moins  de  félicitations 
que  ceux  qu'elle  avoit  précédemment  créés. 
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Mais  là  dévoie  s'arrêter  fa  trop  courte  carrière.  Déjà^ 
depuis  trois  ou  quatre  ans^,  M"^  Olivier  éprouvoit  des 
douleurs  de  poitrine  qui,  pour  être  combattues  avec 
quelque  chance  de  fuccès,  auroient  exigé  un  repos 
abfolu  :  condition  bien  difficile  à  obferver  à  fon  âge 
&  dans  fa  profeffion.  Malheureufement,  cette  char- 
mante adlrice  cédoit  trop  facilement  aux  entraîne- 
ments de  la  jeunefle  &  d'une  paffion  qui  fe  concihe  peu 
avec  les  prefcriptions  de  la  déefTe  Hygie. 

«  La  demoifelle  Olivier,  une  des  plus  jolies,  mais 
des  plus  médiocres  ad:rices  de  la  Comédie-Françoife 
(dit  Grimm,  toujours  porté  à  dénigrer),  (ï  )  partage  fes 
bontés  entre  M.  de  Laffonne,  médecin  &  le  fieur  Da- 
zincourt,  qui  double  Préville  dans  les  rôles  de  Crifpins. 
Elle  vient  d'accoucher;  ces  deux  meffieurs  fe  font  dif- 
puté  fort  vivement  Thonneur  d  être  père  de  Fenfant. 
Des  arbitres,  choifis  pour  examiner  leurs  droits  & 
leurs  titres  refpecflifs,  ont  jugé  que  le  meilleur  moyen 
de  les  concilier  étoit  d'appeler  l'enfant  Crijpin-éMé- 
decin.  Cette  décifion  a  paru  d'une  équité  rare.  » 

M^^^  Olivier  fuccomba,  le  21  feptembre  1787  (2),  à 
l'âge  de  vingt-trois  ans  &  demi,  emportant  dans  la 
tombe  les  regrets  de  tous  les  amateurs  éclairés  du 
théâtre,  &  des  nombreux  amis  que  lui  avoient  faits  la 
facilité  de  fon  commerce  &  la  douceur  de  fon  caractère. 


(ij  Correfp.     de    Griniin.    Juin  enterrement    de  Jeanne  -  Adélaïde 

1783.  Olivier,  penfionnaire  du  roi,  décé- 

[2)  Le  22   feptembre    1787,    a  dée  hier,  rue  de  Condé,  âgée  de  25 

été  fait  au   cimetière  le  convoy  &.  ans  &.  demi,  &.C.,  &.c. 
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A  Toccafion  de  fa  mort,  l'écrivain  que  nous  venons 
de  citer,  plus  équitable  cette  fois  qu'en  1783, 
s'exprime  ainfi  :  c<  Cette  jeune  aclrice  vient  d'être  en- 
levée au  théâtre,  à  la  fleur  de  fon  âge,  &,  pour  ainfi 
dire,  de  fon  talent.  Depuis  le  rôle  qu'elle  joua  dans  le 
Séduâeur,  elle  n'avoit  pas  ceflTé  de  faire  des  progrès 
fenfibles.  Sa  figure,  fans  rien  perdre  de  fon  éclat  &  de 
fa  fraîcheur,  étoit  devenue  plus  animée  par  une  ex- 
pre filon  plus  vive  &  mieux  fentie.  Quoique  très-blonde 
avec  des  yeux  fort  noirs,  elle  avoit  naturellement  je 
ne  fais  quoi  de  fade  dans  tout  fon  air;  Mais,  grâce 
aux  recherches  d'une  toilette  variée  avec  beaucoup  de 
goût,  elle  étoit  parvenue  à  difiimuler  fort  adroitement 
ce  défaut,  &  fon  jeu  avoit  acquis  un  caradère  d'ingé- 
nuité, de  décence  &  de  nobleflfe  qui  la  rendoit  tout- 
à-fait  intérelTante.  » 

Les  obfèques  de  M^^^  Olivier,  qui  étoit  morte  fans 
recourir  aux  confolations  de  la  religion,  foulevèrent 
quelque  difficulté  de  la  part  du  curé  de  Saint-Sulpice, 
qui  ne  céda  qu'à  la  confidération,  qu'on  fit  valoir, 
qu'elle  avoit  légué  tout  fon  bien,  aflTez  confidérable, 
aux  pauvres  de  la  paroifi^e.  Mais  cette  afiertion  n'étoit 
pas  exac5le,  la  promptitude  du  mal  qui  l'emporta  ne  lui 
ayant  pas  plus  permis  de  faire  fes  difpofitions  tefia- 
mentaires,  que  de  réclamer  les  fecours  fpirituels  qui  lui 
avoient  fait  défaut. 


42 


Idoles  créés  par  tM^^''  Olivier. 


1781  M""  Dorfoii.  ...  Le  Jaloux  fans  amour,  de  R.  de  Chabamies. 

1782  Sophie Le  Flatîeur,  de  Lantier. 

1783  Henriette Le  Déjeuner  interrompu,  de  M""' de  Montenclo?:. 

«      Rofalie Le  Se'dudeur,  de  Longchamps. 

1784  Chérubin Le  Mariage  de  Figaro,  de  Beaumarchais. 

«      Hortenfe L'Avare  cru  hienfaijant ,  de  DubuilTon. 

1785  Emilie Les  Epreuves,  de  Yov^eol. 

«      Mirzane Abdir,  de  Sauvigny. 

a      Lucile Les  Deux  Frères,  de  Rochefort. 

«      Nanine La  Comîejje  Chamelles,  de  M™*  de  MontefTon. 

«      Henriette L'Onde  &  les  Deux  Tantes,  de  De  LafaWe. 

1786  Emilie Le  A/ar/ag-^yVcr^r,  de  Desfaucherets. 

«      Eliante  .....  L'InconJîant,  de  Collin  Harleville. 

«      Une  Demoifelle.   .  Les  Amours  de  Bayard,  de  Monvel. 

1787  Rofalie L'Ecole  des  Pères,  de  Pieyre. 

tf      Elifa Les  Amis  à  l'Epreuve,  du  même. 

«       Agathe ,  Le  Prix  académique,  de  Parifeau. 


MAGDELEINE-CLAUDINE   PERRIN 


dite  MADAME  THÉNARD 


1781    —    18 19 


NE  jeune  femme  qui  n'avoit  joué^  jufqu'a 
lors^  que  Topera  comique  au  théâtre  de  Mar- 
feiile,  débutoit^  le  mercredi,  i^*"  odlobre 
1776,  à  la  Comédie-Françoife  dans  ï Orphelin  de  la 
Chine,  par  le  rôle  d'Idamé,  qu'elle  joua  une  féconde 
fois,  le  lundi  fuivant.  Dans  cet  intervalle,  le  famedi  5', 
elle  avoit  paru  dans  celui  de  Zaïre.  Elle  fit  preuve  de 


Extrait  des  regijîres  de  la  paroijfe  St-Piene,  a  Voyron  (Isère)  :  «  Le 
douze  décembre  mil  fept  cent  cinquante-fept,  fut  baptifée  Magdeleine- 
Claudine  Perrin,  née  le  jour  précédent,  fille  de  iMichel  &  de  Marie 
Friol,  mariés;  fut  parrain  Daniel  Meyer,  &.  marraine,  Magdeleine  Bastier. 
Signé,  &c.  » 
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tant  d'inexpérience,  de  foiblefle,  de  gaucherie  même, 
que,  malgré  la  jufte  confidération  qui  s'attachoit  au 
nom  de  Préville,  dont  elle  paflbit  pour  être  Télève,  on 
jugea  que  le  plus  fage  parti  qu'elle  eût  à  prendre,  étoit 
de  retourner  en  province,  afin  d'y  développer,  par  un 
travail  opiniâtre  &  inceflant,  les  difpofitions  que  fon 
maître  prétendoit  exifler  en  elle.  M'^"  Thénard  écouta 
ces  confeils,  &  revint,  trois  ans  après  cette  première 
tentative,  débuter  de  réchef  dans  Ïqs  premiers  râles  tra- 
giques &  les  jeunes  amoureufes  de  la  comédie.  Cette 
nouvelle  épreuve  eut  lieu  le  23  mai  1781.  Elle  parut 
tour-à-tour,  avec  fuccès,  dans  les  rôles  d'Alzire,  de 
Mérope  &  de  Zelmire.  Cette  fois,  fon  admilTion  ne 
fouffrit  aucune  difficulté,  &  quelque  temps  après,  cette 
aélrice  étoit  reçue  fociétaire,  à  quart  de  part. 

C'étoit  à  ce  moment  même  que  la  fcène  françoife 
préfentoit  Faffligeant  fpedacle  des  diffenfions  furve- 
nues  entre  Mefd.  de  Saint- Val  &  Veflris.  Cette  cir- 
conftance  devint  favorable  à  M'"^  Thénard  qui  jouoit 
en  double  Temploi  de  ces  deux  aélrices.  Plus  fenfible, 
mais  moins  noble  que  M'"*^  Veflris;  moins  palTionnée 
&  moins  expanfive  que  M^'*^  de  Saint-Val,  mais  plus 
énergique  &  plus  contenue,  elle  lut,  grâce  à  leur  di- 
vifion,  fe  maintenir  entre  ces  deux  rivales  qui  lui 
étoient,  toutefois,  fupérieures  &  que  le  public  lui  pré- 
féroit.  Les  partifans  de  M^^^  de  Saint -Val  étoient 
loin  de  fe  plaindre  quand  M"'^  Veflris  fe  trouvoit  rem- 
placée par  fa  doublure;  &ies  amis  de  cette  dernière 
tragédienne  ne  fe   faifoient  pas  faute   de   témoigner 
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bruyamment  leur  fatisfadion,  lorfque  M'"^  Thénard 
étoit  fubflituéeà  M^^^  de  Saint- Val.  Comme  on  le  voit, 
rhoftilité  des  deux  partis  fervoit  à  merveille  les  intérêts 
de  la  nouvelle  venue  qui,  du  refle,  trouvoit  en  elle- 
même  affez  de  reflfources  pour  jullifier  aux  yeux  des 
fpeélateurs  défintérefles  dans  la  quellion,  Tappui 
qu'elle  rencontroit  dans  les  camps  oppofés. 

Lorfque  M'""^  Suin,  contrainte  par  l'âge  (i),  fe  dé- 
mit des  rôles  de  grandes  confidentes,  ce  fut  M"^*^  Thé- 
nard qui  lui  fuccéda  dans  cet  emploi  modefle,  mais 
plus  difficile  à  tenir  qu'on  ne  le  croit  généralement. 
Elle  y  apporta  les  habitudes  précieufes  que  lui  avoient 
données  fa  longue  expérience  &  la  pratique  des  rôles 
plus  importants  qu'elle  avoit  remplis  pendant  un  (i 
grand  nombre  d'années. 

Toujours  de  plus  en  plus  dévouée  aux  intérêts 
de  fa  Compagnie,  à  mefure  qu'elle  avançoit  en  âge, 
jyjme  Xhénard  prit  un  jour  réfolument  congé  de  Mel- 
pomène,  afin  de  fe  confacrer  exclufivement  à  l'in- 
terprétation des  dames  Ternelle,  cAbraham,  des  com- 
tefles  de  Timbêche,  des  "Bélije,  &  des  baronnes  de 
Vieuxbois.  Abdiquant  les  honneurs  &  les  titres  de 
grande  princejfe,  elle  defcendit  bénévolement  aux  duè- 
gnes. Dans  ce  nouvel  emploi,  moins  brillant  qu'utile, 
cette  comédienne  émérite  fit  preuve  de  fineffe,  d'un 

(t)  M""  Suin  avoit  débuté  le  23  1742,  Marie-Denife  Vriot,   femme 

mars  1775.  Reçue  en  1776,   cette  Suin,  eft  décétlée  à  Paris,  le  jodé- 

aftrice  prit  fa  retraite  le    29   avril  cembrc  1817. 
1804.   Née    à  Maçon   le   <;   janvier 
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aplomb  parfait  6c  de  melure  dans  la  charge  ;  &^  bien 
que  peut-être  elle  s  y  montrât  moins  amufante  que 
ly^iie  jg  L^  Chaflaigne,  à  qui  elle  fuccédoit^  elle  fut  s'y 
faire  de  la  réputation.  On  avoic  pu^  d'abord,  repro- 
cher à  fa  diélion  de  n'être  point  afifez  incifive,  &  à  fon 
mafque  de  conferver  trop  d'impafîibilité  ;  mais,  à  force 
de  travail,  elle  parvint  à  acquérir  ce  mordant  qui  lui 
manquoit  &  ce  jeu  de  phyfionornie,  fi  néceflaires  pour 
donner  la  vie  au  perfonnage  en  Icène. 

M'"^  Thénard,  dans  le  cours  de  fa  longue  carrière, 
eut  le  mérite  peu  commun  d'être  exempte  de  caprices, 
de  mauvais  vouloir,  6c  toujours  on  la  trouva  difpofée 
à  paroître  devant  le  public  :  «  Ne  me  confultez  pas 
pour  faire  votre  répertoire,  difoit-elle  au  femainier  ; 
mettez-moi  de  toutes  les  pièces,  fi  bon  vous  femble, 
6c  que  vous  le  jugiez  utile  au  bien  du  fer  vice.  Vous 
pouvez  toujours,  6c  quand  même,  compter  fur  moi.  » 
En  effet,  il  feroit  impoffible  de  citer  un  feul  exemple 
d'un  fpeélacle  changé  par  fon  fait. 

Bien  que  cette  comédienne  fût  encore  en  état  de 
prolonger  fa  carrière  théâtrale,  elle  penfa  qu'après 
trente-huit  années  de  fervices  non  interrompus,  il  étoit 
bien  temps  de  livrer  la  place  aux  autres.  Elle  prit  donc 
fa  retraite  le  i^*"  avril  1819. 

Six  femaines  auparavant,  le  i^*"  février,  avoit  eu  lieu 
fa  repréfentation  à  bénéfice,  qui  produifit  feize  mille 
francs  de   recette   (2).    C'étoit  payer  beaucoup  trop 

(2)  M"""  Thénard  avoit  été,  à  avant  an  roi  Louis  XVI II,  qui,  fe 
cette  occafion,  préfentée  trois  jours      rappelant  l'avoir  vue  jouer  autrefois 
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cher  l'ennui  que  cette  loirée  procura^  dit-on.  Le  'Bé- 
verley  de  Saurin,  qui  n'avoit  pas  été  joué  depuis  la 
mort  de  Mole,  fut  remis  à  la  fcène  tout  exprès  pour  la 
circonflance.  Mais  ce  drame  fut  bien  loin  de  retrouver 
fon  fuccès  d'autrefois!  Talma,  cependant,  avoit 
voulu  y  remplir  le  rôle  principal  ;  le  filence  glacial  du 
public,  interrompu  une  feule  fois  par  les  applaudifle- 
ments  qu'il  fut  forcer,  lui  prouva  qu'il  avoit  fait  fauffe 
route.  Cette  pièce  fut  fuivie  de  l'opéra-comique  de 
Liilli  &  Quinaulr,  &  des  Trois  Coufînes,  comédie  de 
Dancourt,  qui,  tout  agréable  qu'elle  foit,  avoit  ici  le 
tort  de  prolonger  un  fpedlacle  déjà  fort  long,  &  dont 
les  fpedlateurs  fe  montroient  plutôt  las  qu'amufés.  Un 
feul  motif  put  foutenir  encore  la  patience  du  public  ; 
c'étoit  la  curiolité  de  voir  M^^^  Duchefnois  coiffée  du 
bavolet  &  revêtue  du  cafaquin  de  la  meunière,  qu'elle 
avoit  eu  la  fantailie  de  repréfenter  dans  cette  pièce  : 
fantaifie  qui  ne  lui  réuffit  pas  mieux  qu'à  Talma,  celle 
de  fe  produire  en  tricorne  bourgeois.  En  fomme,  la  bé- 
néficiaire fut  la  feule  à  fe  féliciter  du  réfultat  de  la 
foirée. 

jy^me  Xhénard,  retirée  avec  une  penfion  de  7,  yoo  fr. , 
a  furvécu  trente  ans  à  fa  retraite.  Elle  eft  morte  à  Paris, 
le  20  décembre  1849,  ^  ^'%^  de  92  ans  (3).  Quoique 

à  la  Cour,  avoit  exprimé  fa  volonté  deleine-Claudine  Perrin,  dite  Thé- 

de  lui  remettre    lui-même  fon  of-  nard,    rentière,    âgée   de    92  ans, 

frande  royale.  eft  décédée  en  fa  demeure... 

(3)  L'an  1849,  le  21  décembre,  le  vingt  de  ce  mois,  à  neuf  iieures 

ont  comparu  devant  nous du  foir 

lefquels  nous  ont  déclaré  que  Mag- 
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frappée  de  cécité  dans  les  dernières  années  de  Ton 
exiftence,  M'"^  Thénard  avoit  confervé  toute  la  viva- 
cité de  Tes  fouvenirs  &  toute  fon  intelligence. 


1{6les  créés  par  zMadame  Thénard. 

1783  Imzé Afanco-Capac,  de  Leblanc. 

«      Régane  .    .    .   .  '    .  Lg  RorL^'ar,  de  Ducis. 

1784  Idamène Les  Brames^  de  La  Harpe, 

tt      Oftavie.    .   ,   .    .   .  Cléopàtre,  de  MarmonteL 

178';   Nouddy Abdir,  de  Sauvïgny. 

1786  Atalide Scanderberg,  de  DubuifTon. 

1787  Ifmène /înfrg'on^,  de  Doigny  du  Ponceau. 

«       Augufta AuguJÎŒj  de  Fabre  d'Eglantine. 

1791  M"""  Calas Jean  Calas,  de  Laya. 

1792  Méhala La  Mort  d'Abel,  de  Legouvé. 

1793  M^Me  Courtmonde  L^5  Femmes,  de  Demouftier. 

1799  Jocafte Eîhéode  &  Polynice,  de  Legouvé, 

«      Araminte Lé^s  Pré'Cé'preurs,  de  Fabre  d'Eglantine. 

1800  Lacomt"''deVolmar  Camille,  de  **'*'  (M™*  de  Salm). 
«      M"""  Armand   .   .   .  Les  Deux  Poètes,  de  Rigaud. 

«      Cléone Thèfèe,  de  Mazoïer. 

1804  Iphife PoZfxin^,  d'Aignan. 

1806  Gervaife Le  Politique  en  défaut,  de  Sewrin  &.  Chazet. 

«      La  Gouvernante.    .  /4nr!oc/zu5-£pip/ian^5,  de  ***  (Le  Chevalier). 

«      Flavie Otîavzé',  de***  (Souriguières). 

1809  M""  St-Géran.   .    .  Les  Capitulations  de  confcience,  de***  (Picard). 

18 10  M*""  RoUin  ....  L<? 'L'i^ux  Fur,  d'Andrieux. 

1811  M"^  JoUy Les  Deux  jeunes  Amis,  de  ***  {Souques). 

1812  Confiance  ....  Ma/can7/^,  de  ***  (Ch. -Maurice  Defcombes). 
«      La  b°^  de  Vieuxbois  L'O^cf^ux,  de  De  Lafalle. 

18 ij   Marguerite.    ...  La  Nièce Juppofée,  de  Planard. 

1815  M"'*  Dumoulin  .    .  Les  Deux  I^oz/î72es,  de  Défaugiers  &.  Gentil. 

1816  Dona  Béatrix.     .  Les  Deux  Seigneurs,  de  ***  (Planard). 


Milluna^kn^-/:  ftSi- 


JEAN-AMABLE  FOUCAULT 


dit   SAINT-PRIX 


1782  —  I8I8 


É  à  Paris,  le  9  juin  ivyS,  de  parents  qui 
s'étoient  acquis  dans  le  commerce  des 
grains  une  honnête  aifance,  il  commença 
par  étudier  l'architedure.  Mais  un  penchant  inné  pour 
le  théâtre  lui  fit  abandonner  cette  carrière.  Le  goût 
qui  prédominoit  chez  lui  étoit  devenu  une  pafTion  fi 
vive  3z  fi  impérieufe  qu'il  le  pouffoit  jufqu'au  fana- 


Exîrait  des  regijîres  de  la  paroijje  Sî-Eujîache  :  «  Du  famedy,  dixiefme 
de  juin,  mil  fept  cent  cinquante  &  huit,  fut  baptifé  Jean-Amable,  né 
d'hyer,  fils  d'AMABLE  Foucault,  marchand  grainier,  &  de  Marthe-Made- 
leine Brilliot,  fa  femme,  demeurant  rue  de  Grenelle.  » 
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tifme.  Lui-même  a  avoué  depuis  que  la  rencontre  d'un 
comédien,  dans  la  rue,  fuffifoit  pour  le  détourner  de 
fon  chemin  :  la  vue  de  Le  Kain,  notamment,  exerçoit 
fur  lui  une  forte  de  fafcination.  Il  alloit  épier,  aux  alen- 
tours du  théâtre,  Tentrée  &  la  fortie  de  Tilluftre  tra- 
gédien, afin  de  le  fuivre  à  la  pifte,  en  s'étudiant  à  po- 
fer  le  pied  précifément  fur  l'empreinte  du  fien.  «  Il  lui 
fembloit,  difoit-il  en  racontant  cette  naïveté,  il  lui 
fembloit  recueillir  ainfi  les  émanations  d'un  art  qu'il 
devoit  lui-même  cultiver  un  jour  (i).  » 

On  comprend  fans  peine  que  les  avis  de  fon  maî- 
tre, aufïï  bien  que  les  repréfentations  de  fa  famille 
aient  été  impuiflfants  à  triompher  d'une  vocation  aufîl 
prononcée.  AufTi,  le  jeune  Foucault  chercha-t-il  toutes 
les  occafions  de  s'introduire  dans  les  fociétés  de  comé- 
die bourgeoife,  où  s'elTayoient  les  jeunes  amateurs  ;  & 
lorfqu'il  fe  crut  affez  fur  de  lui-même  pour  rifquer  fes 
premiers  pas  fur  une  fcène  publique,  il  vint  propofer 
fes  fervices  à  M^^^  Montanfier,  diredlrice  du  théâtre  de 
Verfailles.  Richaud-Martelly  (2),  un  de  fes  meilleurs 
penfionnaires,  l'avoit  précifément  quittée  depuis  peu 
pour  débuter  à  Paris.  Cette  circonftance  ne  fut  pas 
inutile  au  nouveau  venu,  que  recommandoient,  d'ail- 

(i)Hifloireanecdotique  du  Théâ-  le  théâtre,  il  alla  débuter  à  Bor- 

tre-FrançoiSj  par  Ch.  Maurice.  T.  i".  deaux.  L'honnêteté  de  fes  mœurs  & 

(2)  Martelly  (Honoré-Antoine  Ri-  la  droiture  de  fon  caraélère  étoient 

chaud),  né  à  Aix,  en  Provence,  le  tellement  appréciées  que,  malgré 

2  7o6lobre  175 1  ;  mort  à  Marfeille,  fon  changement  de  profeffion,  fes 

le  8  juillet  18 17.  Il  avoit  d'abord  été  anciens  confrères  maintinrent  fon 

avocat.  Entraîné  par  fon  goût  pour  nom  fur  le  tableau  des  avocats. 


leurs,  à  la  première  vue^  fes  avantages  extérieurs,  ainfi 
que  la  beauté  de  fa  voix,  6c  fa  réuffite  juilifia  les  pré- 
vifions  de  l'habile  diredrice.  Elle  ne  le  compta  pour- 
tant pas  longtemps  parmi  fes  penfionnaires,  car  à 
peine  Tannée  venoit-elle  de  finir,  que  le  jeune  Saint- 
Prix  (c'eft  le  nom  qu'il  avoit  adopté)  recevoit  un  ordre 
de  début  pour  la  Comédie-Françoife.  Il  aborda  enfin, 
pour  la  première  fois,  cette  fcène  qu'il  ambitionnoit,  le 
famedi  9  novembre  1782,  dans  le  rôle  principal  de  la 
tragédie  de  Tancrède,  Il  fut  reçu  à  l'eiTai,  le  foir  même, 
mais  deux  ans  fe  pafiTèrent  avant  qu'il  prît  rang  parmi 
les  membres  de  la  Société. 

Il  n'étoit  encore  que  le  double  de  De  La  Rive  &  tant 
que  ce  tragédien,  dont  le  talent  avoit  confervé  fon 
éclat,  reflaau  théâtre,  Saint-Prix  tenta  de  vains  efforts 
pour  attirer  fur  lui  l'attention  du  public.  Comme  il  fe 
trouvoit  relégué,  par  la  force  des  chofes,  dans  un  cer- 
cle de  rôles  fecondaires,  qu'il  ne  lui  étoit  permis  de 
franchir  qu'en  de  très -rares  circonftances,  on  ne  lui 
tenoit  que  peu  de  compte  de  fon  zèle,  &  l'accueil  froid 
qu'il  recevoit  fereflentoit  de  cette  fâcheufe  difpofition. 
Ce  n'eil  qu'après  la  retraite  de  La  Rive  que,  devenu 
chef  d'emploi,  il  put  vaincre  la  rigueur  de  fes  juges,  & 
les  forcer  à  reconnoître  qu'il  y  avoit  en  lui  plus  que  de 
l'intelUgence,  feule  qualité  qu'on  avoit  bien  voulu  lui 
accorder  jufqu'à  ce  jour. 

Le  rôle  du  Cimbre,  dans  zMarius  à  zMimurnes  (15 
mai  1791),  eft  le  premier  qui  lui  concilia  d'unanimes 
fuffrages.  Il  y  fut  excellent.    f(  Il  y  prit  des  attitudes 
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antiques  fi  belles  Ôc  y  donna  une  exprefTion  fi  vraie, 
qu'il  mit  en  adion  le  beau  tableau  de  Drouais  (3).  n 
L'année  fuivante  (6  mars),  Legouvé  fit  repréfenter 
la  zMort  (Tcébel.  Le  rôle  de  Caïn,  confié  à  Saint-Prix, 
fournit  à  cet  aéleur  une  nouvelle  occafion  de  faire  ref- 
fortir  Fenfemble  de  fes  qualités.  «  Sa  voix  grave  & 
fombre,  fes  formes  nerveufes  &  athlétiques  répondi- 
rent parfaitement  à  l'idée  que  chacun  fe  fait  du  pre- 
mier laboureur  &  du  premier  meurtrier.  »  Auffi,  étoit- 
il  applaudi  avec  tranfport  lorfqu'il  prononçoit  ce  vers, 
d'un  ton  profondément  mélancolique  : 

«  Travailler  &  haïr,   voilà  donc  mon  partage  !  » 

Le  rôle  de  Jacques  Molai,  dans  les  Templiers  (4), 
qu'il  créa  quelques  années  après,  ajouta  encore  à  fa 
réputation. 

Sous  le  régime  de  la  Terreur,  Saint-Prix  partagea  la 
perfécution  qui  s'étoit  attachée  aux  comédiens  françois. 
Un  motif  le  fignaloit  peut-être  plus  particulièrement 
que  tout  autre  à  la  vindiéle  révolutionnaire.  Après  le 
retour  de  Varennes,  toute  communication  avoit  été 
interdite  entre  le  Roi  &  la  Reine,  retenus  captifs,  pour 
ainfi  dire,  dans  le  château  des  Tuileries.  Leurs  appar- 
tements étoient  féparés  par  un  long  couloir,  occupé 
jour  &  nuit  par  une  fentinelle  dont  la  configne  étoit 

(3)  Hijîoire  du  Théâtre-François  (4)  Tragédie  de  Raynouard,  re- 
pendant  la  Révolution,  par  Etienne  préfentée  avec  un  grand  fuccès,  le 
&  Martainville.  1 4  mai  1805. 
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des  plus  révères.  «  En  fa  qualité  de  foldat-citoyen^ 
Saint-Prix  fe  faifoit  affigner  ce  pcfte^,  aufîifouvent  qu'il 
le  pouvoit  fans  courir  le  rifque  d'éveiller  les  foupçons  5 
ôc,  non-feulement,  il  facilitoit  l'entrevue  des  augufles 
prifonniers,  mais  encore,  pendant  toute  fa  durée,  il 
faifoit  le  guet,  afin  d'éviter  les  furprifes.  »  (^). 

Après  une  captivité  de  treize  mois,  qu'il  fupporta 
avec  réfignation,  &  pendant  laquelle  il  s'employa  adli- 
vement  à  relever  le  courage  moral  de  fes  co-détenus, 
autant  par  fes  difcours  que  par  fon  exemple,  il  recou- 
vra la  liberté.  Il  ne  rentra  pas  immédiatement  au  théâ- 
tre, &  exerça  pendant  quelque  temps  l'induflrie  de 
marchand  de  bois  de  chauffage.  N'ayant  pas  réufTi  dans 
cette  entreprife,  il  fe  joignit  alors  à  ceux  de  fes  cama- 
rades qui  s'étoient  réunis  au  théâtre  Feydeau;  mais  la 
méfintelligence,  qui  ne  tarda  pas  à  s'introduire  entre 
les  adleurs  de  la  tragédie  &  ceux  de  la  comédie,  amena 
une  féparation.  Saint-Prix  fuivit  M^^®  de  Raucourt,  dont 
il  partagea  les  fortunes  diverfes  tant  à  Louvois  qu'à 
rOdéon.  Enfin,  des  jours  plus  calmes  parurent  devoir 
fuccéder  aux  moments  d'épreuves  réfervés  jufqu'alors  à 
ces  malheureux  débris,  reftes  d'une  inftitution  fi  long- 
temps profpère  ;  &  cependant,  ce  ne  fut  pas  de  prime- 
abord  que  l'acleur  dont  nous  nous  occupons  fe  vit 
compris  dans  le  projet  de  réunion  générale.  Il  ne  dut 
fa  réintégration  qu'au  premier  Conful  qui,  ayant  or- 


(5)  «  Le  Théâtre -François,  fes      Charles  Maurice.    Paris,    1859   &. 
monumentSy  fes  dépendances,  »  par      1860,  in-8'. 
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donné  la  fufion  des  trois  troupes  &  ne  trouvant  pas  le 
nom  de  Saint-Prix  fur  la  lifte  qui  lui  étoit  foumife,  s'en 
étonna.  «  Et  Caïn?  Et  Caïn?  »  dit-il  avec  vivacité^ 
faifant  allufion  au  rôle  qu'il  lui  avoit  vu  remplir  dans 
îa  zMort  d'oAhel.  C'eft  grâce  à  cette  infiftance  que 
Saint-Prix  dut  de  prendre  place  fur  le  tableau,  où,  foit 
par  inadvertance,  foit  à  deffein,  on  avoit  d'abord  omis 
de  le  faire  figurer. 

Ce  tragédien  changea  alors  d'emploi  &  prit  celui 
des  'Rois  auquel  fe  prêtoient  fi  bien  fa  preftance  pleine 
de  dignité,  quoique  un  peu  académique,  fa  belle  tête 
&  fa  voix  tonnante,  plutôt  faite  pour  le  commande- 
ment que  pour  l'exprefîion  des  fentiments  tendres  & 
chevalerefques.  Tout  ce  qui  manquoit  à  Monvel,  fous 
le  rapport  des  qualités  phyfiques,  Saint-Prix  le  pofTé- 
doit  à  un  degré  éminent  :  il  avoit  un  débit  fage  & 
grave,  une  didlionjufte,  le  gefte  fobre  &  majeftueux. 
Mais  on  lui  reprochoit,  non  fans  raifon,  de  trop  mé- 
nager fon  adlion,  &  de  tomber  parfois  dans  l'unifor- 
mité (Se  la  monotonie.  Vers  la  fin  de  fa  carrière,  fa  dé- 
clamation étoit  devenue  molle  &  traînante,  &  il  fem- 
bloit  fe  complaire,  outre  mefure,  à  faire  valoir  le  rhy- 
thme  des  vers  6c  le  mérite  des  détails. 

Il  avoit  été  nommé  profeiïeur  au  Confervatoire , 
en  1810,  ôc  il  conferva  ces  fondlions  jusqu'au  i^'  jan- 
vier 1828. 

Saint-Prix  quitta  la  fcène  en  181 8,  malgré  les 
infiances  fort  vives  qui  furent  faites  auprès  de  lui  pour 
l'engager  à  prolonger  fes  fervices.  Depuis  plufieurs  an- 


nées^  il  avoit  contradlé  un  mariage  avantageux  avec  la 
veuve  d'un  chimifle  diflingué.  Sa  pofition  de  fortune 
étoit  des  plus  convenables^  &  c'eil  à  cette  caufe^  fans 
doute^  qu'il  faut  attribuer  le  refus  qu'il  fit  d'ufer  du 
droit  que  lui  donnoient  les  règlements  d'avoir  une  re- 
préfentation  à  fon  bénéfice. 

Entouré  d'amis  de  fon  choix^  Saint-Prix  pafTa  dans 
un  doux  loifir^  au  fein  de  fa  famille^  les  dix-fept 
années  qui  s'écoulèrent  entre  fa  retraite  6c  fa  mort^  ar- 
rivée le  28  oélobre  1854. 


'E^les  créés  par  Saini-Trix. 


1782  Pyrrhus P/îz7o£f?ir^,  de  La  Harpe. 

1783  Cornouailles  .   .  .  Le  Roi  Lear,  de  Ducis. 

1784  TuUus Corioîan,  de  La  Harpe. 

1785  Phocas D^'merni/5,  de  Baudouin  aîné. 

«  Hyrfal Céramis,  de  Lemierre. 

1786  Soliman A-{émire,  de  Chénier. 

1788  Lancelot Lanval  &  Viviane,  d'A.  Murvilk. 

1790  Macbeth A/acè^r/î,  de  Ducis. 

1791  Rienzi 1{ien-{i,  de  Laignelot. 

«  Le  Cimbre.   .   .  .  Marins  à  Minîurnes,  d'Arnault. 

«  Caïn La  Mort  d'Abel,  de  Legouvé. 

«  Washington  .   .  .  Washington,  de  B.  de  Sauvigny. 

1792  J.  Brutus Lucr^c^,  d'Arnault. 

1793  Nomophage  .   .  .  L'Ami  des  Lois,  de  Laya. 
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1795      uintus  Capitolinus  Q.  CincinnatuSy  d'Arnault. 

«      Paufanias Paufanias,  de  Trouvé. 

1797  Verfeuil Verfeuil  &  S t-Elmont,  de  Ségur  ]eune. 

«      Quirini Laurence  &  Or\anOy  deLegouvé. 

a      Antonin Géta^  de  Pétitot. 

«      Sophocle Sophocle  &  Arijîophane,  de  Favié  &  Jolly. 

«      Pharnace Fernande'^,  de  Luce  de  Lancival. 

1798  Narès Thémijîocîe,  de  Larnac. 

a      Périandre   ....  Périandre,  de  Luce  de  Lancival. 

1799  Pazzi Laurent  de  M édicis,  de  Petitot. 

a      Burrhus Une  Journée  de  Néron,  de  Laya. 

1801  Almanzor /î//îamar,  de  ***  (Ducis). 

1802  D'Athol Edouard  en  EcoJJe,  d'A\,  Duval. 

«      Don  Pèdre.  .  .  .  Le  Roi  &  le  Laboureur,  d'Arnault. 

1803  Onuphre La  Mort  du  Tajje,  de  Cécile. 

1804  Agamemnon  .   .  .  Polixène,  d'Aignan. 
a      Allyage Cyrus,  de  Chénier. 

1805  Jacques  Molay.  .  .  Les  T^mpZzVr^,  de  Raynouard. 
«      Calchas Ajiyanax,  d'Halma. 

1806  Un  Grenadier  .   .  Les  François  dans  le  Tyrol,  de  Bouilly. 

«      Séleucus Antiochus-EpiphaneSj  de***  (Le  Chevalier). 

«      Sénèque Oc^avzV,  de  ***  (Souriguières). 

1807  Phanès Pyrr/ius,  de  Le  Hoc. 

a      Du  Guefclin.  ...  La  Mort  de  Du  Guefclin,  de  ***  (Dorvo). 

1808  Artaban Artaxerce,  de  Delrieu. 

1809  Polydamas  .  .  .  ,  Hecfïor,  de  Luce  de  Lancival. 

1810  Clodomir Brunehaut,  d'Aignan. 

1811  Eurybate /înnfèaZ,  de  De  Normandie. 

1814  BufTy  le  Clerc.  .  .  Les  Etats  de  Blois,  de '^a.ynoudiVd. 

181 5  Northumberland  .  JaneGray,  de***  (Brifaut). 
18  16  Rutland Arthur  de  Bretagne,  d'Aignan. 

«      Theudéric  ....     Charlemagne,  de  N.  Lemercier. 

181 7  Pifon Germanicus,  d'Arnault. 

u      Phocion Phocion,  de  Royou, 


ETIENNE  MEYNIER 


dit  SAINT-FAL 


1782  —  1824 


AINT-FAL  naquit  à  Paris  le  10  juin  1782, 
dans  la  rue  Saint-Séverin^,  où  fa  mère  tenoit 
un  modefle  hôtel  garni^  tandis  que  fon  père 
faifoit  le  commerce  de  chevaux.  Comme  fes  parents 
étoient  chargés  d'une  nombreufe  famille,  le  petit 
Etienne  fut  placé  de  très-bonne  heure  chez  un  perru- 
quier-barbier du  voifinage^  afin  de  lui  faire  apprendre 


Extrait  des  regijlres  de  la  paroijje  Saint-Severin  :  a  Du  douze  juin  mil 
fept  cent  cinquante  &  deux,  a  été  baptifé  Etienne,  né  d'avant-iiier,  fils  de 
Jacques-Joseph  Meynier,  marchand  de  chevaux,  &.  de  Marie-Louise  Mar- 
chand, fon  époufe,  de  cette  paroifTe,  y  demeurant.  » 


le  métier,  fort  lucratif  alors,  de  la  poudre  &  du  cato- 
gan. Dans  les  rares  intervalles  que  lui  laifToient  la  fa- 
vonnette  &  la  houppe,  l'apprenti  perruquier,  dont 
toute  la  fcience  fe  bornoit  à  favoir  lire  à  peu  près  cou- 
ramment, recherchoit  avec  empreffement  la  leélure 
des  pièces  de  comédie,  à  l'achat  defquelles  il  confa- 
croitfes  modefles  bénéfices.  Cependant,  fa  jeune  ima- 
gination travailloit,  &  le  goût  du  théâtre  fe  dévelop- 
poit  infenfiblement  chez  lui  avec  l'âge.  Enfin,  il  fit  ce 
que  plufieurs  avoient  déjà  fait  avant  lui  :  ce  que  beau- 
coup d'autres  ont  fait  depuis  5  il  s'aflSlia  à  une  troupe 
de  comédiens-amateurs.  Mais  bientôt  le  cadre  rétréci 
d'une  fcène  bourgeoife  ne  fufl^t  plus  à  fon  ambition 
naifTante,  6c,  jetant  un  beau  matin  à  la  borne  le  plat  à 
barbe,  comme  Figaro,  &  fans  s'inquiéter  du  mécon- 
tentement paternel,  il  courut  s'engager  dans  la  troupe 
de  la  Montanfier,  à  Verfailles.  Il  ne  fit  toutefois  là 
qu'une  étape  de  quelques  mois,  &  fe  rendit  en  Hol- 
lande à  des  conditions  plus  avantageufes.  Après  trois 
années  de  féjour  dans  ce  pays,  &  des  pérégrinations 
au  théâtre  de  Lyon,  où  nous  le  trouvons  en  1781,  & 
enfuite  à  Bruxelles,  un  ordre  de  début  appela  Saint- 
Fal  à  la  Comédie-Françoife,  pour  s'y  effayer  dans  les 
féconds  rôles  tragiques  &  comiques.  Il  y  parut  pour  la 
première  fois,  le  8  juillet  1782,  dans  le  rôle  de  Gafton, 
de  la  tragédie  de  Gajfon  &  "Bayard.  Il  joua  fucceflive- 
ment  ceux  de  Damis,  dans  la  zMétromanie ;  du  marquis, 
dans  le  Français  à  Londres;  de  Clarendon,  dans  Eugénie; 
de  ?{)/y^«(^^;  du  marquis,  dans  Turcaret;  de  Séide,  dans 
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éMahomet  ;  de  d'Etieulette^  dans  la  Gageure  imprévue  ; 
d'Hippolyte,  dans  Thèdre  ;  de  Lindor,  dans  Heureufe- 
mem,  ôc  il  termina  fes  débuts  par  les  rôles  d'Egifte, 
dans  cMérope,  &  d'Arifle^  dans  le  Trocureur  arbitre. 
Sans  avoir  produit  une  grande  fenfation^  le  nouveau 
venu  fut  affez  goûté  pour  que  (on  admiflion  à  l'eiTai 
n'éprouvât  pas  de  difficulté.  11  accomplit  un  noviciat 
de  deux  ans,  au  bout  defquels  la  Comédie  le  reçut  au 
nombre  de  fes  fociétaires,  le  25'  mars  1784. 

Saint-Fal  n'avoit  encore  eu  que  de  rares  occafions 
de  fe  faire  remarquer,  lorfque  furvinrent  les  jours  né- 
faftes  du  Théâtre-François.  On  fait  quelles  pénibles 
épreuves  cette  inflitution  eut  à  traverfer.  Saint-Fal, 
bien  qu'un  des  derniers  venus,  ne  fut  pas  un  des  moins 
maltraités,  &  il  partagea  le  fort  de  la  plupart  de  fes 
camarades.  Rendu  à  la  liberté  après  une  détention  de 
plujfieurs  mois,  il  s'enrôla  dans  la  troupe  formée  par  les 
foins  de  M^^^  de  Raucourt,  &  qui  exploitoit  la  falle 
Louvois.  Comme  il  ne  rencontroit  plus  fur  ce  nouveau 
terrain  le  voifinage  redoutable  des  Mole  6c  des  Fleury, 
confidération  qui,  fans  doute,  n'avoit  pas  été  étran- 
gère à  l'engagement  contradlé  fur  cette  fcène,  il  fe 
montra  plus  fréquemment  &  avec  plus  d'avantage 
dans  les  rôles  de  jeunes  premiers,  qu'il  tint  alors  en 
chef.  A  la  fermeture  de  cette  falle,  il  refta  fidèle  à  la 
mauvaife  fortune  de  la  directrice,  6c  la  fuivit  à  l'ancien 
local  de  la  Comédie-Françoife, devenue  à^^m^XOdèon. 
Le  drame  de  zMifamhropie  &  ^{epemiry  qui  y  fut  repré- 
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fente  le  27  décembre  1798  (i)^  eut  la  chance  d'ame- 
ner la  foule  &^  qui  mieux  efl^  de  la  retenir.  Cette  vo- 
gue fut  due,  en  grande  partie,  au  jeu  pathétique  de 
Saint-Fal  dans  le  rôle  de  Meinau.  Toutefois,  ce  fuccès 
ne  fuffit  pas  pour  alTurer  la  profpérité  de  Tentreprife, 
dont  la  chute  fuivit  de  bien  près  celle  du  Théâtre  de  la 
1{epublique,  Sageret  lui-même  avoit  fuccombé  à  Fey- 
deau,  <5c  les  malheureux  comédiens  françois,  fe  trou- 
vant de  nouveau  fans  afile,  dénués  des  moyens  d'exer- 
cer leur  état,  auroient  été  réduits  à  fe  difperfer,  fans 
le  projet  de  conciliation  que  le  zèle  du  miniftre  de  l'in- 
térieur, François  de  Neufchâteau,  préfenta  à  leur  ac- 
ceptation. Elle  n'étoit  pas  douteufe,  dans  la  pofition 
précaire  où  ils  fe  trouvoient.  Saint-Fal  fut  admis,  avec 
la  plupart  des  membres  de  l'ancienne  Comédie,  à 
faire  partie  de  la  nouvelle  Société  aind  reconftituée. 

Depuis  ce  jour  jufqu'à  celui  de  fa  retraite,  ce  comé- 
dien, entièrement  dévoué  à  fa  profeffion,  fe  montra 
infatigable.  Il  étoit  très-apprécié  des  auteurs,  dont  il 
écoutoit  les  avis  avec  déférence,  fans  fe  dépouiller 
néanmoins  du  droit  d'émettre  au  befoin  ceux  que  lui 

(i)  L'original  de  ce  drame,  qui  à  fon    camarade  la   propriété  du 

efl   imité  de   l'allemand  ,    ell   de  manufcrit.  Devenue  propriétaire  de 

Kotzebûe,    &    la   tradudion   fran-  cette  tradudion,   elle   y  introduifit 

çoife,  d'un  comédien  du  théâtre  de  quelques  changements,  &  la  fit  plus 

Bruxelles,  nommé  Bur/oy.  M""*  Mole  tard  repréfenter    à  Paris  fous  fon 

d'Allainville,  actrice  du  même  théâ-  nom ,   déformais   attaché  à   cette 

tre,  jouoit  dans  cette  pièce,  dont  le  pièce.  Sic  vos  non  vohis. 
fuccès  lui  fuggéra  l'idée  d'acheter 
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dicfloit  fon  expérience  de  la  fcène.  Faifant  preuve  d'un 
talent  eftimable  dans  plufieurs  genres^  fans  fe  montrer 
fupérieur  dans  aucun,  il  refla  fort  au-defTous  de  Mole, 
dont  il  recueillit  l'héritage  comique,  &  le  public  put 
alors  juger  de  la  diftance  infinie  qui  les  féparoit.  Dans 
un  feul  des  rôles  nombreux  auxquels  ce  comédien  avoit 
attaché  le  cachet  d'une  perfedion  défefpérante,  celui 
de  Dubriage,  du  Vieux  Célibataire^  Saint-Fal  eut  le 
bonheur  d'approcher  de  très-près  fon  modèle.  La 
bonhomie  touchante  &  la  fenfibilité  naïve  dont  il 
donna  la  preuve  lui  fit  faire  un  grand  pas  dans  l'eftime 
des  connoifTeurs. 

Saint-Fal  étoit  d'une  taille  avantageufe^  les  traits 
de  fon  vifage,  agréables  dans  fa  jeuneiTe,  avoient  con- 
fervé  dans  un  âge  plus  avancé  une  expreffion  de  dou- 
ceur &  de  bonté  qui  prévenoit  favorablement.  Toute- 
fois, il  manquoit  d'aifance  à  la  fcène,  &  ce  défaut 
ne  s'atténua  pas  avec  le  temps.  Sa  voix,  naturellement 
rude,  le  paroiflbit  encore  davantage^  grâce  à  un  syf- 
tème  de  déclamation  gutturale  qu'il  s'étoit  formé  & 
qui  ne  laiffoit  pas  d'affedler  péniblement  les  oreilles 
de  fes  auditeurs.  Tant  qu'il  joua  la  tragédie,  fon  débit 
accufa  une  trop  grande  recherche  des  tranfitions,  dé- 
faut qui  difparoiflbit,  il  eft  vrai,  dans  les  fcènes  dialo- 
guées  Amplement.  Lorfqu'il  ne  fe  croyoit  point  obligé 
d'enfler  le  volume  de  fa  voix,  il  en  nuançoit  l'expref- 
fion  avec  aflTez  de  bonheur.  En  réfumé,  cet  aéleur  n'é- 
toit  pas  dépourvu  d'âme  :  il  avoit  le  jugement  droit,  & 
s'il  n'a  pas  dépendu  de  lui  de  s'élever  au  fublime  de 
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Fart,  il  en  a,  du  moins^  pratiqué  avec  habileté  les  ref- 
fources  connues.  Il  entendoit  bien  le  pathétique^  &  fa 
manière  de  dire  la  comédie  étoit  pleine  de  jufteffe  & 
de  vérité. 

Nous  mentionnerons  au  nombre  des  rôles  qu'il  a 
établis  avec  fuccès^  indépendamment  de  celui  de 
Meinau^  cité  plus  haut;,  ceux  d'André  dans  ï Honnête 
Criminel;  du  comte  de  Comminges^  dans  la  pièce  de 
ce  nom  ;  de  Laroche^  dans  zMédiocre  &  T{ampam  ;  de 
Florval^  dans  ï  Homme  fans  Façon;  de  La  Fontaine^ 
dans  zMolière  &fes  cAmis.  Dans  la  dernière  période  de 
fa  vie,  il  avoit  pris  l'emploi  des  pères  nobles, 

La  repréfentation  de  retraite  de  Saint-Pal  eut  lieu  le 
27  décembre  1821.  Elle  fe  compofoit  de  la  première 
repréfentatation  de  Sylla  ;  de  La  Fontaine  cheifes  cAmis, 
&  des  Voitures  verfées,  opéra-comique.  Cependant,  ce 
doyen  de  la  Comédie-Françoife  ne  fe  retira  définitive- 
ment que  trois  ans  plus  tard,  le  i^*"  avril  1824,  avec 
la  double  penfion  qu'il  tenoit  de  la  Comédie  &  du 
Roi,  pour  fes  longs  ôc  utiles  fervices.  Il  vécut  encore 
onze  ans  dans  la  retraite,  6c  s'éteignit  doucement,  à 
l'âge  de  83  ans,  le  22  novembre  iS^j",  à  Paris. 

Saint-Fal  n'a  pas  été  le  feul  de  fa  famille  qui  fe  foit 
adonné  à  la  culture  des  beaux-arts.  Sans  compter  une 
de  fes  filles,  très-belle  perfonne,  dont  les  débuts  fur 
la  fcène  françoife,  en  oélobre  18 16,  furent,  il  eil  vrai, 
médiocrement  accueillis  &  n'eurent  pas  de  fuite,  un 
de  fes  frères,  Charles  Meynier,  membre  de  Tlnftitut, 
a  été  un  de  nos  peintres  d'hifloire  les  plus  diftingués. 


l^les  créés  par  Saint-FaL 
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1783  Lincourt L^5  Man'n5j  de  Desforges. 

«  Lauzun Le  Bienfait  anonyme ^  deVWhQS. 

«  Akébare Les  Brames,  de  La  Harpe. 

1784  Cerfeuil La  Faujfe  Coquette,  de  Wigée. 

«f  Malcom Macbeth,  de  Ducis. 

a  Flavicourt L'Avare  cru  Bienfaifant,  de  DubuifTon. 

1785  Nangès.  .....  ^Wir,  de  Sauvigny. 

«  Florville Les  Epreuves,  de  Forgeot. 

0  Perfée Demétrius,  de  Beaudouin. 

«  Zéangir Roxelane  &  Mujiapha,  de  Uaïïonneuve. 

1786  Linval La  Phyjlcienne,  de  la  Montagne. 

«  Icilius Virginie,  de  La  Harpe. 

a  François  1".   .   .   .  Les  z4mours  de  Bayard,  deUonvel. 

«  Turenne A-\émire,  de  Chénier. 

1787  Hyllus Hercule  au  mont  OEta,  de  Leïëvre. 

«  Dorfini L'Ecole  des  Pères,  de  Pieyre. 

«  Floricourt   ....  Les  Amis  à  l'Epreuve,  du  même. 

«  Hémon y^nfig-one,  de  ***  (Doigny  du  Ponceau). 

«  Belmon Le  Prix  académique,  de  VariCeau. 

a  Agathocle   ....  zAuguJîa,  de  Fabre  d'Eglantine. 

«  Floricourt Rofaline  &  Floricourt,  de  S*'^'^  {Ségur). 

«  La  Thorillière    .  .  La  M aif on  de  Molière,  de '*^**  [la  Keyn'ières). 

1788  Belfort L'Opfimf/?^,  de  CoUin-Harleville. 

a  Le  Chevalier.   .  .  La  Jeune  Epoufe,  de  Cubières. 

a  Darmant La  Belle-Mère,  de  Vigée. 

«  Lanval Lanval  &  Viviane,  d'A.  Murville. 

1789  Le  Cardinal.  .   .   .  Charles  IX,  de  Chénier. 

1790  Epiménide  .   .  .   .  Le  Réveil  d'Epiménide,  de  Vl'ins. 

«  André L'Honnèf^  Crzmin^Z,  de  Fenouillot  de  Falbaire. 
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179°  Darleville Les  Dangers  de  l'Opinioriy  de  Laya. 

«      Comminges.  ...  Le  Comte  de  Comminges,  d'Arnaud-Bacular. 

«      Stautembourg.  .  .  Barnevelt,  de  Lemierre. 

1791  LavaifTe Jean  Calas,  de  Lay a. 

«      D'Irlac cM.  de  Crac,  de  Collin-Harleville. 

a      Renaud  des  Urfins  Rienji,  de  Laignelot. 

«      Le  Père  Louis  .     .  Les  Viâimes  cloîtrées,  de  Monvel. 

«      Mutius éMarius  à  éMinturnes,  d'Arnault. 

«      Voltaire L'Innocence  reconnue,  de  *'^*  {y/Vûlemain). 

R      Limeuil Pauline,  de  M""  de  FI***  (Fleurieu). 

1792  Darmancé  ....  La  ,[Matinée  d'une  jolie  Femme,  de  Y'igée. 
(X      Sextus Lucrèce,  d'Arnault. 

1793  ^'^'■^ l'Ami  des  Lois,  de  Laya. 

«     Damis La  Vivacité  à  l'Epreuve,  de  Vigée. 

«      Nicolas L'Apothéofe  de  Beaurepaire,  de  Lefure. 

«      Mylord   Arthur.  .  Taméla,  de  François  de  Neufchâteau. 

1795  Verfeuil Le  Bon  Fermier,  de  Ségur  J'. 

a      Léonidas Paufanias,  de  Trouvé. 

«      Dorimond  fils.   .   .  Le  Tolérant,  de  Demouflier. 

«      Profper Les  Conjeâures,  de  Picard. 

1797  Fabrice C^'ci/^,  de  Souriguières. 

«      Duval St-Elmont&  Verfeuil,  de  SéguT  J'. 

«      Orzano Laurence  &  Or-içano,  de  Legouvé. 

a      Ariflophane.  .  .  .  Sophocle  &  Arijîophane,  de  fav'ié  &i.  JoWy. 

«      Géta G^'fa,  de  Petitot. 

«      Laroche Médiocre  &  Rampant,  de  Picard. 

«      Don  Sanche.  .  .  .  Fernande-^,  de  Luce  De  Lancival. 

1798  Xerxès 7/i^mi/îoc/^,  de  Larnac. 

«      Florval L'Homme  fans  façon,  de  Léger. 

«      Agathophile    .  .  .  Périandre,  de  Luce  De  Lancival. 

«      Meinau Mifantropie  &  Repentir,  de  Kotzebuë. 

1799  Laurent Laurent  de  éMédicis,  de  ?et\tot. 

«      Néron Une  Journée  de  Néron,  de  Laya. 

«      Ducreux L'Envieux,  de  Dorvo. 

1800  Schomberg.   .  .   .  Montmorency,  de  Carrion-Nifas. 

a      Dirval Les  3^aurs  du  Jour,  de  Collin-Harleville. 

1801  Favières L'/4moi;r  6*  Z'/nfn'g-w^,  de  ***  (La  Martellière). 

«      Blinval Défiance  &  {Malice,  de  Dieulafoi. 
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i8oi  Verfac La  <[Maifon  donnée,  de  *'^'^  (ALDuval). 

1802  Edouard Edouard  en  Ecojfe,  du  même. 

(t      Blum Julliette  6*  Belcour,  de  Lombard. 

1803  Dormel Lg  F^u/ y^mour^i/x',  de***  (Collin-Harleville). 

1804  Harold Giiillaume-Ie-Conquéraiiî,  de  *'^*  {A\.  Duval). 

(X      La  Fontaine.  .  .   .  Molière  avec/es  amis^  d'Andrieux. 

«      Louis  XIII.    .   .  .  Kfcfte/iei/,  de  N.  Lemercier. 

1805  Derbain Le  Tyran  domejîique,  d'A\.  Duwa\. 

1806  Duclos L'Avocat,  de  Roger. 

1809  La  Fontaine.  .  .  .  La  Fontaine  che':^  F ouquet,  de*** (Dumolard). 

1810  Dupré Les  T) eux  Cendres,  d'Etienne. 

181 1  Valmont Les  Pères  créanciers,  de  Planard. 

«      Dolmont L'Auteur  &  le  Critique, de***  (Sarraz'm). 

1812  Milman Le  cMiniJlre  anglais,  de  Kïhoutté. 

«      Orgon <5W"a/can7Z^,  de  ***  (Ch-Maurice  Defcombes). 

«      Charles La  Leâure  de  ClariJJe,  de***  (Roger). 

18 14  La  Meilleraye.   .   .  Foi/çi/^f,  de  ***  (Guy-Montagnac). 

(f      Cliflbn La  Rançon  de  Du  guef clin,  de***  (Arnault). 

«      Eumée ^^yjf'^y  de  Lebrun. 

18 16  Bérenger Le  (iMariage  de  Robert  de  France,  deYieûlard. 

«      Montfort L'Anniverfaire,  de  Théaulon  &.  Rancé. 

1821  LaFontaine.   .   .   .  LaFontaine  che-(<[M'ne  de  La  Sablière, deNaudet. 

1822  LaFontaine,  .  .   .  Le  (Ménage  de  (îMolière,  de  GenÇouls^Naudet. 


y.  Yj  ,,ft 


AMÉLIE-JULIE 


MADEMOISELLE   CANDEILLE 


lySf  —  i79r 


^ULIE    CANDEILLE,    fille    d'un    mufi- 
cien  (i),  fut  d'abord   deftinée  à  la  même 
carrière.  Elève  de  fon  père,  elle  débuta   à 
l'Académie-Royale  de  mufique,  le  27  décembre  1782, 


(i)  Candeille  le  père,  récemment 
attaché  à  l'Opéra  comme  coryphée, 
chantoit  alors  la  baffe-taille.  Il  y 
refla  dix-fept  ans,  &,  après  s'en 
être  éloigné,  il  y  rentra,  en  1810, 
pour  remplir  l'emploi  de  chef  du 
chant.  Il  s'efl  fait  connoître  par  di- 


verfes  oeuvres  muficales  qui,  fi  elles 
ne  le  montrent  pas  comme  homme 
de  génie,  lui  ont  du  moins  affuré 
un  rang  honorable  parmi  les  mufi- 
ciens  françois  du  xviii'  fiècle.  (Fé- 
tis,  Biographie  des  Mujîciens.) 


Extrait  des  regijire  de  la  paroijje  de  Saint-Sulpice,  à  Paris  :  «  L'an  mil 
fept  cent  foixante  &  fept,  le  trente  juillet,  effc  née  &  baptifée  Amélie- 
JuiiE,  fille  de  Pierre-Joseph  Candeille  &  d'AMÉLiE-JosEPH  Brébart,  fon 
époufe.  » 
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dans  Iphigénie  en  oAulide.  Déjà^  deux  ans  auparavant^ 
n'étant  encore  âgée  que  de  treize  ans^  elle  avoit  figuré 
avec  avantage  au  Concert  fpirituel. 

Malgré  le  fuccès  qu'elle  obtint,  &  qui  fut  confirmé 
dans  l'opéra  ôioAtys,  de  Piccini,  où  elle  rempliflbit  le 
rôle  de  Sangaride,  une  circonflance  qui  rappeloit, 
mais  en  fens  inverfe,  l'énigme  de  l'abbé  Beaugénie  du 
zMercure  galant,  lui  caufa  une  fi  grande  confijfion 
qu'elle  fe  refiifa  à  pourfuivre  une  épreuve  commencée 
fous  de  {\  bruyants  aufpices.  Elle  rentra  dans  la  vie 
privée  &  s'adonna  entièrement  à  la  double  étude  de 
la  compofition  6c  du  piano.  Il  y  a  lieu  de  préfumer  que 
jamais  Julie  Candeille  n'auroit  remonté  fur  la  fcène, 
fans  les  revers  de  fortune  qui,  enlevant  à  fon  père  &  fon 
emploi  à  l'Opéra,  6c  le  fruit  de  fes  économies,  la  for- 
cèrent de  revenir  fur  fa  première  réfolution.  Cette 
fois,  c'efl:  une  autre  Mufe  qu'elle  invoqua.  Elle  prit  des 
leçons  de  Mole,  &  débuta,  le  lundi  19  feptembre  1785', 
à  la  Comédie-Françoife,  dans  Hermione  de  la  tragé- 
die dcAndromaque  (2).  Sa  réuffite  y  fut  des  plus  mé- 
diocres :  elle  ne  fe  montra  pas  meilleure  dans  Roxane 


(2)  Lors  des  débuts  de  fon  élève,  tre-François  ;  qui  efl  profeffeur  de 

Mole  fe  plaignit  amèrement  du  peu  deux  théâtres  royaux,  et  qui  plus 

de  cas  de  fes  recommandations  en  quetout  cela,  n'afpire  jamais,  chers 

fa    faveur,  quoiqu'elle  eût  le  droit  camarades,  qu'à  vous  donner  des 

d'ancienneté  fur  M"*  C.  Vanhove  à  preuves  d'amitié  ,     d'attachement 

qui   la  Comédie-Françoife  la  facri-  tendre  &.  véritable.  » 

fia a  On  devoit,  dit-il  dans  fa  (Colleflion  d'autographes,  cart. 

plainte,  mieux  à  Mole,  qui  occupe  Charavay,  1855.) 

une  des  premières  places  au  Théâ- 
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&  dans  Aménaïde,  qu'elle  joua  enfuite.  Quoique  fa 
taille  offrît  les  plus  belles  proportions^  cette  jeune  ac- 
trice manquoit  d'exprefïïon  tragique;  elle  étoit  blonde; 
fes  yeux  étoient  petits^  &  fes  traits  fins  &  délicats  fe 
prêtoient  difficilement  à  peindre  les  émotions  tragi- 
ques. On  lui  reprochoit;,  en  outre,  de  n'être  pas  tou- 
jours à  la  fcène,  &  d'adrelTer  quelquefois  aux  fpecfla- 
teurs  ce  qu'elle  n'auroit  dû  dire  qu'à  fon  interlocuteur. 
Néanmoins;,  elle  fiitadmife  fur  Tordre  du  roi  Louis  XVI, 
devant  qui  elle  avoit  joué  à  la  Cour  le  rôle  d'Ariane, 
&  qui,  fatisfait  de  fon  jeu,   dit  à  Tiflue  de  la  pièce  : 

«  Cette  jeune    perfonne  efl:  charmante  : fi  elle 

«  n'eft  pas  reçue,  je  la  reçois.  »  Le  baron  de  Breteuil, 
qui  lui  portoit  intérêt,  lui  fit  attribuer  un  quart  de 
part. 

M^^^  Candeille,  qui  fe  fentoit  peu  de  vocation  pour 
la  tragédie,  y  renonça,  afin  de  fe  confacrer  tout-à-fait 
à  la  comédie,  qui  lui  étoit  moins  défavorable.  Mais 
elle  eut  alors  à  lutter  contre  tant  d'obflacles  6c  de  fourdes 
menées,  que,  trouvant  peu  d'occafions  d'exercer  fon 
zèle,  parce  qu'on  fe  donnoit  bien  de  garde  de  les  lui 
fournir,  6c  qu'on  ne  la  laiffoit  aborder  que  les  mau- 
vais rôles,  elle  fe  laffa,  après  fix  années  d'ennuis,  de 
cette  pofitionfecondaire.  Cédant  aux  confeils  intéreflïs 
de  Monvel,  elle  quitta  la  Comédie-Françoife  pour  le 
théâtre  du  Palais-Royal,  qui,  trois  ans  plus  tard,  de- 
venu celui  de  la  Républiques  alloit  élever  autel  contre 
autel. 

Elle  y  parut  avec  avantage  dans  les  pièces  de  Mari- 
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vaux,  où,  n'étant  pas  douée  d'une  fenfibilité  bien  pro- 
fonde, elle  fut  convenable  dans  les  rôles  de  coquettes. 
Elle  affura  le  fuccès  de  la  Jeune  Hôtejfey  œuvre  fort  mé- 
diocre de  Flins  des  Oliviers,  repréfentée  le  24  feptem* 
bre  1791.  Elle  y  chantoit,  en  s'accompagnant  fur  la 
harpe,  un  morceau  dont  elle  avoit  compofé  la  mufî- 
que.  Il  en  fut  de  même  de  la  'Belle  Fermière,  dont  le 
fuccès,  prodigieux  à  l'origine,  fe  foutint  pendant  long- 
temps :  ce  qui  ne  s'explique  guères  aujourd'hui,  à  la 
leélure  de  cette  pièce  romanefque.  Il  eft  vrai  que  l'au- 
teur y  rempliffoit  le  principal  rôle,  &  qu'en  l'écrivant, 
M^^^  Candeille  avoit  pris  foin  d'y  raffembler  tous  les 
éléments  les  plus  propres  à  la  faire  briller.  «  On  l'ap- 
peloit  à  chaque  infiant  la  belle  Catherine  y  6c  ja- 
mais fans  que  le  parterre  galant  ne  fandionnât  l'épi- 
thète.  »  Elle  réufîlt  également  dans  les  rôles  principaux 
des  éMénechmes,  de  Cailhava;  du  Tro digue  par  bien- 
faifance,  &  de  ïoimour  &  la  %aîfon. 

Toutefois,  comme  à  tout  prendre,  cette  adlrice  ne 
poffédoit  pas  un  de  ces  talents  qui  font  autorité,  & 
que,  malgré  fon  intelligence  6c  des  qualités  de  didion 
6c  de  tenue,  elle  ne  jouiiToit  pas  de  l'heureux  don  de 
tranfmettre  au  fpeclateur  les  fentiments  qu'elle  éprou- 
voit,  cet  engouement  du  parterre  finit  par  dégénérer 
en  indifférence.  On  ne  lui  tint  même  plus  compte  d'un 
talent  alors  peu  commun  chez  les  perfonnes  de  fon 
fexe,  celui  d'écrire  pour  le  théâtre,  6c  la  "Bayadère, 
pièce  en  cinq  aéles  6c  en  vers,  repréfentée  le  24  février 
179 y,  6c  qui  pourtant  n'étoit  pas  dénuée  d'un  certain 
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mérite^  ne  fut  pas  même  entendue,  fans  égard  pour 
fauteur  qui  y  jouoit  le  rôle  principal  (3). 

Ces  déboires,  trop  fréquemment  renouvelés,  la  dé- 
cidèrent à  quitter  une  profeffion  pour  laquelle  elle  n'a- 
voit  jamais  eu  un  goût  bien  vif.  Elle  abandonna  auffi- 
tôt  le  féjour  de  Paris  &  partit  pour  la  Belgique  6c  la 
Hollande,  qu  elle  parcourut  en  y  donnant  des  con- 
certs. 

M^^'^  Candeille  avoit  époufé  fecrètement,  le  8  no- 
vembre 1794^  un  homme  plus  jeune  qu'elle,  dont  elle 
ne  porta  jamais  le  nom,  qui  efl  reflé  un  myftère  pen- 
dant toute  fon  exiflence  (4).  Cette  union,  qui  ne  fut 
pas  heureufe,  avoit  été  rompue  par  le  divorce,  le  i  3 
décembre  1797. 

L'année  fuivante,  elle  fe  remaria,  le  1 1  février,  à  un 
riche  caroffier  de  Bruxelles,  nommé  Jean  Simons,  qui, 
venu  à  Paris  pour  s'oppofer  au  mariage  de  fon  fils  avec 
M^^^  Lange,  vit  la  belle  Candeille,  s'éprit  de  fes  charmes, 
&  n'eut  plus  qu'une  penfée,  qu'un  but,  celui  d'en  faire 
fa  femme. 

Il  étoit  dans  la  deflinée  de  Julie  Candeille  que  le 

(3)  Cetouvrageétoit  d'une  grande  contre  le  théâtre  de  la  République, 

indigence  comme   contexture,    &  fi  longtemps  favorifé  par  le  parti 

avoit  le  tort  de  n'appartenir  à  au-  tombé  au  9  thermidor, 
cun  genre  :  fon  auteur  n'avoit  ofé  le  (4)  Du  18  brumaire  an  m.  Ma- 

qualifier  du  titre  de  tragédie,  ni  de  riage  de  Louis-Nicolas  Delaroche, 

comédie,  ni  de  drame.  Mais  ce  fut  officier  de  fanté,    né  à  Paris  le  26 

peut-être  moins  encore  fa  propre  juillet     1768  ,     &    d'Amélie -Julie 

faibleffe  qui  amena  fa  chute,  que  Candeille,  âgée    de  27  ans,  née  à 

la  réaflion  qui  commençoit  à  févir  Paris,  le  30  juillet  1767. 


72 

mariage  ne  lui  porteroit  pas  bonheur.  En  effet,  moins 
de  quatre  ans  après  cette  union  fi  bizarrement  contrac- 
tée, le  vertige  s'empara  de  l'efprit  de  fon  mari  :  fa  mai- 
fon  de  commerce  tomba  en  déconfiture,  &  une  répa- 
ration volontaire  devint  la  conféquence  de  cet  état  de 
chofes.  Il  vécut  d'une  penfion  que  lui  fit  fa  femme,  pen- 
dant la  période  affez  longue  qui  s'écoula  jufqu'à  fa 
mort,  arrivée  feulement  en  avril  1821.  Ce  fait  futfit 
pour  détruire  le  reproche  d'avidité  qui  fut  publiquement 
dreffé  à  la  veuve  par  les  héritiers  Simons. 

M'^^  Simons-Candeille,  qui  étoit  revenue  à  Paris  ha- 
biter auprès  de  fon  père,  tombé  dans  l'infortune,  & 
pour  qui  fon  attachement  ne  fe  démentit  jamais, 
donna  alors  des  leçons  de  mufique  ôc  de  langue  fran- 
çoife,  dont  le  produit  étoit  defliné  à  le  foutenir  (^). 
Dans  fes  infiants  de  loifir,  elle  voulut  encore  écrire 
pour  le  théâtre.  Elle  fit  jouer,  en  1807,  à  FOpéra-Co- 
mique,  Ida,  ou  l Orpheline  de  'Berlin,  dont  elle  avoit 
fait  le  poëme  6c  la  mufique;  puis,  en  1808,  la  1{é- 
conciliadon,  à  la  Comédie-Françoife.  Ces  deux  ou- 
vrages n'ayant  point  obtenu  le  fuccès  quelle  avoit  ef- 
péré,  leur  auteur  renonça  définitivement  à  la  littéra- 

(^)  Dans  une  lettre,  en  date  du  la  préférence  pour  fon  père,  s'en- 

25  janvier    1815,  adreffée  au  mi-  gageant  à   ne  rien  réclamer  pour 

niflre  de   l'intérieur,   &   que  nous  elle-même  que  le  temps  n'ait  rendu 

avons  en  notre poiïeffion,  M"^  Can-  au    gouvernement  légitime,    plus 

deille,  «  en  réclamant  pour  fes  fer-  de  moj'ens  d'encourager  les  arts, 

vices  &.  fes  travaux  une  penfion  qui  M"'"  Simons-Candeille  efpère  qu'en 

lui  a  été  promife  par  les  fonds  de  la  cette   confidération  fon    père  fera 

Chancellerie,  demande  inftamment  traité  plus  favorablement. 
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ture  dramatique;,  &  fe  confacra  au  roman,  genre  qui 
lui  réuiïît  mieux. 

Sous  la  Reftauration^,  M^"*^  Simons-Candeille  afficha 
des  fentiments  très- ardents  de  royalifme.  Vouloit-elle 
par  là  faire  oublier  le  trille  rôle  qu  on  l'accufoit  d'avoir 
accepté  dans  les  jours  néfaftes  de  la  Révolution^  en 
fe  prêtant  à  repréfenter  la  VéeJJe  de  la  %aifon  ?  imputa- 
tion contre  laquelle  elle  n'a  ceiïe  de  protefter  énergi- 
quement  (6)  toute  fa  vie^  &  qui^  du  refte^,  n'a  pas  été 
appuyée  de  preuves  fuffifantes.  Ce  qui  tendroit  à  la  faire 
regarder  comme  calomnieufe^  c'efl  que  le  gouverne- 
ment de  Louis  XVIII  lui  accorda  le  brevet  d'une  pen- 
fion  théâtrale  pour  elle  &  pour  fon  père  ;  peu  de  temps 
après;,  le  Roi  lui  en  fit  une  autre  de  deux  mille  francs 
fur  fa  propre  caffette.  Elle  eut  enfuite  affez  de  crédit 
pour  faire  nommer,  en  \  826:,  un  troifième  mari  (7) 
(qu'elle  avoit  époufé  quatre  ans  auparavant)  direéleur 
du  Mufée  &  de  l'Ecole  de  deffm  de  Nîmes,  place  à  la- 
quelle étoient  attachés  d'affez  forts  émoluments. 

(6)  M"*  Candeille  déclare  dans  «  Je  n'ai  jamais  connu  M™^  Can- 
les journaux  du  6 juin  1817,  «que  «  deille  que  dans  fa  laideur,  dit 
jamais  elle  ne  s'eft  chargée  d'au-  «  Grille  dans  un  de  fes  ouvrages  : 
cun  perfonnage  irréligieux  dans  les  «  Autographes  de  Savants  &  d'Ar- 
Saturnales de  1793  '  qu'elle  n'a  pas  «  tijîes ;  je  veux  dire,  fa  vieillelfe 
même  affiflé,  comme  fpeftatrice  à  «  prétentieufe  &  grimacière.  Quoi  ! 
la  fête  du  20  novembre,  &  qu'elle  «  c'étoit  là  cette  femme  qui  avoit 
repouffe  cette  accufation  par  tous  «  pafTé  pour  fi  jolie,  fi  fpirituelle  ! 
les  moyens,  comme  d'avance  fa  «  Qui  étoit  connue  de  toute  la  Gi- 
conduite  en  a  démenti  l'injure.  «  ronde,  de  toute  la  Convention! 

(7)  Hilaire-Henri  Férié  de  Séno-  «  Qlu  fut  la  maîtrelfe  adorée  de 
vert,  né  à  Caftres,  en  1780;  pein-  «  Vergniaud  !  Je  ne  le  pouvois 
tre  affez  médiocre,  «   croire  !  » 
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Ce  dernier  mariage,  plus  heureuxjpour  M"^  Can- 
deille  que  les  précédents,  malgré  la  différence  de 
treize  années  qu'elle  avoit  de  plus  que  fon  mari,  fut 
rompu  par  la  mort  de  ce  dernier,  arrivée  en  1833.  Ce 
coup,  qui  vint  la  frapper  lorfquelle  jouiffoitd'un  repos 
ardemment  déliré  &  légitimement  dû  à  une  vie  auffi 
agitée  que  la  fienne,  lui  caufa  une  impreffion  fi  dou- 
loureufe  que,  frappée  fubitement  de  paralyfie,  on  fut 
obligé  de  la  ramener  à  Paris  &  de  la  tranfporter  dans 
la  maifon  de  fanté  du  dodleur  Marjolin  ;  elle  y  mourut 
quelques  mois  après,  le  3  février  1834,  à  l'âge  de 
foixante-fept  ans  environ. 


l{oles  créés  par  tM^^^   Candeille. 

1789  Mirza L'EJclavage  des  Nègres,  d'0\y\n\)e  de  Gouges. 

1790  Hortenfe L'y^mour  6- Za  7^a//bn,  de  Pigault  Lebrun. 

«  La  Comteffe  .   .   .  Les  Deu\  Figaro,  de  U.a.v\.e\\y. 

1791  Erotie Les  €Vlenechnes  grecs,  de  CaWhsMdi. 

«  Lucile   ......  Les  F aujfes  Bonnes-Fortunes,  de 'îiédQx^^e. 

«  Caroline La  Jeune  HôîeJJe,  de  Flins  des  Oliviers. 

1792  Catherine La  Belle  Fermière,  de  U^^^  Candeille, 

v  M""  Bagnolet .   ,   .  L'Emigranîe,  de  Dugazon. 

«  Fanny L'Obligeant  maladroit,  de  Fournier. 

1793  Céphîfe La  Liberté  des  Femmes,  de**"^  (Brienne). 

«  Bathilde Bathilde,  de  M'^^  Candeille. 

«  Suzanne La  Moitié  du  Chemin,  de  Picard. 

«  Suzanne La  Vraie  Bravoure,  du  même. 

1794  Julie Les  Contre-%évolutionnaires,  de  Dorvo. 

(i  Claire Les  Dangers  de  l'ivrejfe,  de  Pujoulx. 

«  Rofe Rofe  &  Picard,  de  Collin-FIarleville. 

1795  Alméa La  Bayadère,  de  M"'  Candeille. 

o  Rofe Les  Conjeâmes,  de  Picard. 


CHARLOTTE,  dite  CAROLINE  VANHOVE 


MADAME   TALMA 


lySf   —    l8l I 


É  E  à  La  Haye  (Pays-Bas)^  pendant  le  féjour 
qu'y  fit  fon  père^  alors  adleur  en  cette  ville^ 
*^  Charlotte  Vanhove  fut  deflinée  au  théâtre 
dès  fa  plus  tendre  enfance^,  bien  qu'à  l'âge  de  dix  ans 
elle  eût  manifefté  des  dtfpofitions  pour  le  cloître,  caprice 
enfantin  que  la  raifon  fit  bientôt  évanouir.  C'eft  elle- 


Extrait  des  regijhes  des  baptêmes  de  l'églife  paroijfiale  &  catholique-ro- 
maine françoife,  de  La  Haye  :  «  Le  onze  feptembre  mil  fept  cent  foixante 
&,  onze,  j'ai  baptifé  Charlotte,  fille  cI'Andkée  Coche,  mère  de  l'enfant,  & 
de  Charles-Joseph  Vanhove.  Le  parrain,  Auguste  Vanhove;  la  mar- 
raine, NanetteVanderbroox.  L'enfant  efl  née  dans  la  nuit  du  neuf  au  dix, 
à  deux  heures  du  matin.  » 
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même  qui  nous  apprend  cette  particularité  (i).  Les 
parents  ne  tinrent  nul  compte  d'un  défir  qui  n  avoit 
rien  de  férieux^  &  s'occupèrent  aélivement  de  lui  faire 
commencer  fes  études  pour  la  profefTion  à  laquelle  ils 
la  deflinoient.  Elle  reçut  des  leçons  de  Dorival  (2)^ 
aéleur  froid^  mais  aimé  du  public  à  caufe  de  fon  ex- 
cellente diélion^  &  tira  tant  de  fruit  des  confeils  judi- 
cieux de  ce  comédien,  qu'on  la  jugea  en  état  de  dé- 
buter à  la  Comédie-Françoife,  avant  quinze  ans  ré- 
volus. 

Le  8  o6lobre  1785',  elle  parut  donc  dans  le  rôle 
d'iphigénie,  de  la  tragédie  de  Racine.  Sa  réulTite  fut 
complète  dès  le  premier  foir  :  auffi  fes  débuts,  favora- 
bles aux  intérêts  financiers  de  la  Comédie,  fe  prolon- 
gèrent-ils au-delà  du  terme  ordinaire  ;  6c  pendant  fix 
mois  entiers,  la  jeune  Vanhove  joua  alternativement 
Marianne  de  FEcole  des  éMères;  Betty,  de  la  Jeune  In- 
dienne ;  Junie,  de  'Britannicus ;  Lucinde,  de  ï Oracle; 
Angélique,  de  la  Gouvernante  ;  Julie,  de  la  Tupille  ; 
Aricie,  de  Thèdre  ;  Zénéide,  U^nine  ;  Angélique,  du 
"Bourru  hienfaifant  ;  Eugénie  ;  Viélorine,  du  Thilofophe 
fans  le  /avoir;  Clarice,  du  Confememeni  forcé  ;  M'"®  de 

(i)  Etudes  fur  l'Art  théâtral^  par  ciers.  Rentré  en  France  vers  la  fin 

par  M™*  veuve  Talma.  Paris,  H.  Fé-  du  Confulat,  il  y  a  vécu  dans  la 

ret,  1836,  in-8°.  mifère  &  eft  mort,  vers  1827,  à 

(2)  Jean-Louis  Thierret,  dit  Dori-  Paris,  dans  une  maifon  dépendant 

val,  avoit  débuté  le  8  juin  1776.  Il  du  palTage  du  Caire,  dont, par  fuite 

quitta    furtivement    la     Comédie-  de  fes  malheurs,  il  étoit  devenu  le 

Françoife  en  1 79 1 ,  &  pafTa  en  Amé-  portier, 
rique  pour  fuir  fes  nombreux  créan- 
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Sancerre,  de  VcAmant  bourru;  6c  enfin^  Marianne^  de 
Vupuis  &  Vefronais;  en  tout  quinze  rôles. 

Tous^  à  l'exception  de  celui  de  M*"^  de  Sancerre^ 
dont  ne  s'explique  guères  le  choix,  tant  il  convenoit 
peu  à  Ton  extrême  jeuneffe,  confirmèrent  les  efpérances 
qu'avoit  données  l'intéreffante  débutante.  Grimm, 
Bachaumont,  le  fi-oid  La  Harpe  lui-même  s'enthou- 
fiafmèrent  fur  fon  compte,  6c  lui  prédirent  le  plus  bril- 
lant avenir.  La  grâce  de  fa  tenue,  fa  phyfionomie  fpi- 
rituelle,  fa  voix  touchante,  la  nobleffe  de  fon  gefle,  ne 
laifToient  pas  apercevoir  l'infuffifance  de  fa  taille.  Son 
naturel  exquis  fafcinoit  le  public  dont  elle  ne  tarda  pas 
à  devenir  l'idole.  On  a  fouvent  remarqué  que  le  fpec- 
tateur  fe  pafîionne  pour  l'interprète  des  oeuvres  du 
génie,  plus  que  pour  l'auteur  lui-même.  La  fympathie 
qu'infpire  fadeur  identifié  avec  le  perfonnage,  fa  puif- 
fance  mimique,  fon  adlion  immédiate,  fa  voix  péné- 
trante, entraînent  Fauditoire  6c  provoquent  fon  en- 
thoufiafme.  Caroline  jouit  longtemps  de  cette  faveur 
publique,  mais  les  talents  hors  ligne  doivent  expier 
leurs  triomphes  :  les  rivalités  envieufes  font  avides  de 
ternir  un  éclat  qui  les  obfède.  Le  célèbre  Contât  prit 
ombrage,  non  pour  elle-même,  il  efl  vrai,  dont  la  ré- 
putation de  comédienne  fupérieure  étoit  trop  bien 
afïïfe^  mais  à  caufe  de  fa  fœur  Emilie  (3)  pour  qui  elle 

(3)  Emilie  Contât,  née   à  Paris  Après  la  mort   de  M"'  Jolly,  elle 

en    1769,    avoit  débuté,  le  5  06I0-  prit  pofTeffion  de  l'emploi  des  ybu- 

bre  1784,  dans  le  petit  rôle  de  Fan-  bretîes.  Le  feul  éloge  mérité  qu'on 

chette,    du    Mariage   de    Figaro.  puifTe  faire   de  cette  a6lrice,  c'eft 
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redoutoit,  non  fans  raifon^  les  fuccès  de  cette  dange- 
reufe  rivale.  Quoique^  malgré  fon  crédit^  elle  n'ait  pu 
empêcher  la  réception  de  cette  nouvelle  venue, 
comme  fociétaire,  elle  fit  pourtant  fi  bien  qu  elle  ne 
prit  rang  fur  les  cadres  qu'après  Emilie  Contât.  Mais, 
par  un  revirement  fingulier,  aufîitôt  que  par  cette  me- 
fure  l'état  de  fa  fœur  fe  trouva  afTuré,  tout  fon  intérêt 
fe  reporta  fur  la  jeune  aélrice  à  qui,  dans  mainte  occa- 
fion,  elle  ne  ménagea  pas  fes  précieux  confeils. 

Ce  feroit  fe  tromper  grofTièrement  que  de  croire  que 
dans  fa  nouvelle  pofition,  M^^^  C.  Vanhove  n'ait  plus 
eu  qu'à  voler  de  fes  propres  ailes. 

Elle  étoit  loin  d'avoir  fini  avec  les  mécomptes  de 
toute  efpèce  &  les  déceptions  qui  lui  étoient  réfer- 
vées.  Il  lui  fallut  expier  chèrement  la  renommée  de 
fes  débuts  5  les  chefs  d'emploi  d'abord,  les  doubles  en- 
fuite  femblèrent  prendre  à  tâche  de  lui  interdire  l'accès 
des  rôles  de  quelque  importance,  &  elle  dut,  pendant 
plufieurs  années,  fe  contenter  de  ceux  qui  étoient  trop 
fecondaires  pour  qu'elle  y  pût  porter  ombrage  à  fes 
camarades. 

Un  moment  elle  efpéra  que  cette  fituation  fe  modi- 

qu'ellemettoit,  dit-on,  beaucoup  de  cien  miniflre  de  Louis  X  V I ,  &  alla 

décence    dans    les  propos  fouvent  habiter  une  maifon  que  pofledoit 

égrillards  des  fuivantes  de  l'ancien  fon  niari,   à  Nogent-fur-VernifTon, 

répertoire.  Menacée  du  même  mal  auprès  de  Montargis,   où    elle  efl 

que  celui  auquel  fuccombafa  fœur,  morte,  le  27  avril  1846,  à  l'âge  de 

Emilie  Contât  fe  retira  de  la  fcène,  77  ans,  très-regrettée  des  pauvres, 

le    i"  avril  1815;   elle  époufa   un  à  caufe  de  fa  bienfaifance. 
M.  Amelot,  de  la   famille  de  l'an- 
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fieroit  :  ce  fut  à  la  mort  de  M^^^  Olivier  5  on  fembla 
alors  difpofé  à  reconnoître  que  C.  Vanhove  étoit  la 
feule  acftrice  propre  à  la  remplacer.  Mais  M"^  Defgar- 
cins  parvint^  à  force  d'intrigues,  à  la  faire  écarter  du 
répertoire  tragique  où  elle  auroit  pU;,  dès  ce  moment^ 
rendre  de  fi  utiles  fervices,  &  il  fut  décidé  qu  elle  de- 
vroit  fe  borner  à  la  comédie  &  au  drame. 

Cependant,  le  temps  marchoit,  &  la  jeune  comé- 
dienne prenoit  pied  peu  à  peu.  Mais  ce  n  eft  qu'après 
la  retraite  prématurée  de  la  tragédienne  que  nous  ve- 
nons de  citer,  qu  elle  put  fe  produire  de  nouveau  dans 
les  rôles  qu'elle  avoit  été  forcée  d'abandonner  3  & 
bientôt,  dégagée  des  entraves  qui  s'étoient  oppofées  à 
fon  efTor,  elle  créa  avec  beaucoup  d'éclat  les  rôles 
d'Odéide  dans  cAbufar,  3c  furtout  de  Caflandre  dans 
cAgamemnon ,  dans  lequel  elle  produifit  un  immenfe 
effet. 

Dans  le  drame,  elle  n'obtint  pas  moins  de  fuccès. 
Déjà  le  rôle  de  M^^^  Michelin,  de  la  Jeuneffe  de  Triche- 
lieu  (16  décembre  1796),  où  elle  s'étoit  montrée  dé- 
chirante, avoit  mis  en  évidence  les  reffources  de  fon 
talent  en  ce  genre  ;  celui  de  Jules,  dans  ïoAhhé  de  VEpée 
(14  décembre  1799)5  ajouta  encore  à  fa  réputation. 
Quant  à  la  haute  comédie,  elle  y  avoit  fait  fes  preuves 
depuis  longtemps.  Cependant,  il  faut  dire  que  fa  fta- 
ture  peu  élevée  laiiïa  à  délirer  dans  Femploi  des  grandes 
coquettes. 

Nous  n'avons  pas  dit  que  Caroline  Vanhove,  peu 
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de  temps  après  fes  débuts^  avoit  été  mariée  (4)  à  un 
muficien  de Torcheflre^  nommé  Petit,  qui  s'étoit  épris 
d'elle.  Cette  union,  formée  à  un  âge  auffi  tendre  & 
fans  que  le  cœur  y  prît  part,  ne  pouvoit  être  &  ne  fut 
point  heureufe  :  auffi,  les  deux  époux  profitèrent-ils 
avec  emprefi^ement  du  bénéfice  de  la  loi  du  divorce. 
Leur  féparation  eut  lieu  le  26  avril  1794.  Redevenue 
fibre  à  vingt-trois  ans,  la  jeune  femme,  entourée  d'a- 
dorateurs qui  fembloient  à  fenvi  briguer  fes  bonnes 
grâces,  n'en  difi;ingua  qu'un  feul,  dont  elle  devoit  plus 
tard  porter  le  nom  5  il  effc  vrai  que  depuis  longtemps 
Talma  6c  elle  s'aimoient  fecrètement.  Lafympathie  du 
talent  les  avoit  rapprochés.  Si  jamais  alfiance  fe  trouva 
jufi:ifiée  par  la  jeuneflTe,  la  renommée,  par  un  amour 
réciproque,  &  dut  promettre  le  bonheur,  ce  fut  bien 
celle-ci!  Et  cependant  ce  bonheur  ne  fe  réalifa  pas. 
Le  Rofcius  françois  avoit  l'imagination  trop  mobile, 
pour  goûter  les  douceurs  du  lien  conjugal  5  ôc,  «  pour- 
fuivi,  provoqué  par  les  femmes  du  plus  haut  monde,  il 
voulut  jouer,  hors  des  planches,  le  trifte  rôle  d'homme 
à  bonnes  fortunes,  fi  peu  compatible  avec  la  paix  do- 
mefi;ique  jj  (y). 

A  la  retraite  de  Louife  Contât,  M"^^  Talma  put 
agrandir  le  cercle  de  fes  rôles,  &  ajouter  un  nouvel 
éclat  à  celui  dont  elle  brilloit  déjà.  Douée  d'une  in- 
telligence fupérieure,  joignant  à  la  figure  la  plus  ex- 

(4)  8  août  1786.  —  (5)  Études  théâtrales,  ouvrage  déjà  cité. 
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preiUve,  le  gefte  ôc  le  maintien^  elle  répandoit  fur  fon 
jeu  un  charme  inexprimable. 

«  Mais  le  jour  du  bonheur  n'a  pas  de  lendemain  !  » 

Cette  aélrice,  que  le  public  chériiïoitj  &  qui  réunif- 
foit  tant  de  fympathies,  fut  infenfiblement  amenée,  par 
fuite  de  divers  incidents  qui  vinrent  troubler  fa  vie,  à 
prendre,  elle  aufTi,  une  retraite  prématurée.  De  baiïes 
jaloufies  s'agitèrent  autour  d'elle  &  lui  fufcitèrent  des 
ennemis  qu'elle  dédaigna  de  combattre.  Un  journa- 
lise fameux,  dont  la  plume,  toute  vénale  qu'elle  fût, 
faifoit  alors  autorité,  non  content  de  lui  oppofer  une 
rivale  indigne  d'elle  (y),  la  pourfuivit  fans  cefTe  dans 
fes  feuilletons,  &  faccablade  fes  odieux  farcafmes. 

jy^me  Xalma,  fatiguée  de  ces  attaques,  demanda  & 
obtint  fa  retraite. 

Une  autre  caufe,  moins  connue  dans  le  public,  in- 
flua également  fur  fa  détermination.  Cette  adlrice 
avoit  depuis  quelques  années  contrarié  un  défaut 
infupportable.  Abufant  de  fa  voix  touchante,  elle 
avoit  fini  par  la  rendre  lamentable,  à  tel  point  qu'à 
Hrfurth,  pendant  le  Congrès  des  fouverains,  à  l'ifliue 
d'une  repréfentation  tragique,  l'Empereur  dit  à  Talma: 
«  Je  fuis  content  de  vous  ;  mais  votre  femme  me  dé- 
plaît ;  dites-lui  de  ne  plus  reparoitre  dans  la  tra- 
gédie. » 

(5)  M"'  Volnais. 


82 

Devant  la  manifeflation  de  cette  volonté  impérieufe, 
les  princes  de  théâtre,  comme  tous  les  autres  poten- 
tats, fe  courboient  &  ne  répliquoient  pas. 

L'éminente  aélrice,  accoutumée  aux  adulations  d'un 
public  éclairé,  fut  étonnée  ;  mais  fe  fentit  fière  de 
tomber  fous  un  coup  lancé  de  Ci  haut,  &  fe  confola, 
du  moins,  par  la  certitude  que  fa  difgrâce  ajouteroit 
encore  quelque  éclat  à  fa  réputation. 

On  efpéra  vainement  que  M'"^  Talma  reviendroit 
fur  fa  réfolution  de  renoncer  à  la  fcène  ;  elle  réfifla  à 
toutes  les  inftances,  &  rentra  dans  la  vie  privée,  le 
jer  2ivril  i8i  I,  fe  confacrant  déformais  aux  foins  dont 
elle  fe  plaifoit  à  entourer  fhomme  célèbre  dont  elle 
portoit  le  nom. 

La  Comédie  perdit  en  elle  une  excellente  artifle, 
«  qui  n'avoit  befoin  que  de  paroître  pour  intéreifer 
«  tous  les  cœurs  ;  qui,  modèle  de  décence  &  de  fenfi- 
«  bilité,  fe  diflingua  par  une  intelligence  fupérieure, 
ce  &  dont  la  place  réitéra  marquée  parmi  les  meilleures 
«  actrices  de  fon  temps  (6).  » 

La  repréfentation  à  fon  bénéfice  fut  donnée  plus 
de  cinq  ans  après  fa  retraite,  le  20  juillet  18 16.  Elle 
fe  compofa  de  la  tragédie  dOEdipe,  &  d'une  co- 
médie en  trois  ades  &  en  profe,  intitulée  :  Laquelle 
des  Trois?  dont  la  bénéficiaire  étoit  fauteur.  Contrai- 
rement à  Fufage,  M'^^  Talma  ne  prit  point  de  part  ac- 
tive à  cette  repréfentation. 

(6)  L'Opinion  du  Varterre^  8"  année. 
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Née  pour  les  arts,  cette  femme  (upéneure,  douée 
d'un  efprit  diftingué,  fut  allier  à  l'étude  dç  l'art  drama- 
tique la  culture  de  divers,  talents.  Elle  s'adonna  au 
deflin,  à  la  peinture  même,  <5c  aux  lettres.  Elle  écrivit 
aver  une  ingénieufe  facilité  fes  plus  intérefTants  fou- 
venirs,  &  compofa  un  traité  de  déclamation,  oii  les 
excellents  préceptes  qu'elle  avoit  fi  longtemps  mis  en 
pratique,  font  développés  d'une  manière  remarquable. 

Eflimée  de  tous  les  hommes  d'élite,  dont  elle  avoit 
recueilli  les  applaudilTements,  elle  conferva  de  nom- 
breux amis,  retenus  auprès  d'elle  par  le  fouvenir  de 
fon  talent  &  la  bienveillance  de  fon  caraélère.  L'ai- 
fance  dont  elle  jouiiToit  lui  permit  de  choifir  pour  re- 
traite, à  l'extrémité  du  faubourg  Saint-Germain,  un 
agréable  petit  hôtel  entouré  de  beaux  &vaftes  jardins. 
C'efl  là  qu'elle  charmoit  fes  vifiteurs,  en  leur  redifant 
avec  une  verve  inaltérable  les  pafiTages  de  fes  plus  beaux 
rôles. 

Devenue  libre  par  le  décès  de  Talma,  quoique  avan- 
cée en  âge,  fa  veuve  échangea  ce  nom  fi  fameux  contre 
celui  très-obfcur  du  comte  de  Chalot,  ancien  officier 
fupérieur.  Doué  lui-même  d'un  excellent  caradlère,  il 
contribua  à  charmer  les  derniers  jours  de  fa  fpirituelle 
compagne.  Celle-ci  lui  furvécut  de  quelques  années, 6c 
mourut  à  Paris,  le  lo  avril  1860,  âgée  d'à  peu  près 
89  ans  (7). 

(7)  Une  fœur  aînée  de  M""  Talma  été  attacliée  à  l'Opéra,  dans  les 
à'étoit  auffi  confacrée  au  théâtre.  chœurs  du  chant,  fous  le  nom  de 
Après  avoir,  dans  le  dernier  fiècle,       Maizières,  elle   appartint,  en  1797, 
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Elle  fut  inhumée  au  cimetière  du  Mont-Parnafle.  Un 
buftc;,  extrêmement  reflemblant,  furmonte  fa  tombe, 
&  fur  le  foclè  qui  le  fupporte,  on  lit  les  vers  fuivants, 
où  le  poète  (8)  ne  Ta  pas  moins  bien  traitée  que  le 
fculpteur  : 

Efprit  ingénieux  &■  fin, 
11  brilloit  dès  l'aurore  &  n'eut  point  de  déclin. 

Dans  plus  d'un  art,  heureux  modèle, 
Déployant  à  fon  gré  quelque  talent  nouveau, 
Elle  tint,  tour  à  tour,  la  lyre  &  le  pinceau. 
Du  feu  des  arts  confervant  l'étincelle. 

Son  hiver  reiTemble  au  printemps. 

Son  preftige  enchaîne  le  Temps. 
A  fes  fuccès  lui-même  ouvre  la  route. 
Et  près  d'elle  attentif,  il  s'arrête  &  l'écoute. 

au  théâtre  Montanfier,  oùellejouoit  Porte-Saint-Martin.  Ce  fut  toujours 

les  rôles  de  duègne.  En  1822,  elle  une  aftrice  plus  que  médiocre, 
faifoit  les    confidentes  à   l'Odéon,  (8)  M.  de  Pongerville,  membre 

&  plus  tard  on  la  vit  remplir  des  de  l'Académie-Françoife. 
rôles  acceflbires  au  théâtre  de  la 
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T^les  créés  par  zMadame  Talma. 


1787  Yole Hercule  au  mont  OEîa,  de  Lefèvre, 

«      Ifabelle La  ,5Maif on  de  éMoUère,  de  la***  {KeyivèvG). 

1788  Angélique L'Opr/m/jî^,  de  Collin-Harleville. 

«      Mélite La  Jeune  Epoufe,  de  Cubières. 

«      Angélique La  Belle-cMère,  de  Vigée. 

1789  Henriette L^5  C/iàreai/x  ^n  £'5pag'ne,  de  Collin-Harleville. 

«      Cidalife Le  Jaloux  malgré  lui,  d'imbert. 

«      Augufhe L^5  D^ux  Pag-^s, de Dezède  &.***  (Manteuffell.) 

1790  Joféphine Le  Réveil  d'Epiménide,  de  f Vins. 

«      Rofe Jean  Calas,  de  Laya. 

1791  Agnès Le  (^ari  Diredeur,  de  f Vins. 

«      Euphémie Ki^n|z,  de  Laignelot. 

«      M""  de  Linieuil.   .  Pau/ing,  de  M""*  ***  (de  Fleurieu). 

1792  Clarice Lovelace,  de  ^.  Lemercier. 

1793  ^"^  ^^  Volmar.   .  La  éMatinée  d'une  jolie  Femme,  de  Vigée. 

1794  Adèle La  Perruque  blonde,  de***  {?\cavd). 

«      Rofe Cange,  de  Gamas. 

1795  Odéide Ahufar,  de  Ducis. 

1796  Malvina O/car,  d'Arnault. 

«      M"""  Michelin  .    .    .  La  Jeunejfe  de  Richelieu,  d'k\.V)uv8\  fiL}Aonve\. 

1797  Confiance Le  c^an /a/oux,  de  Desforges. 

«      TuUie JuniusBruîus,  de  Monvel  fils. 

«      CafTandre Agamemnon,  de  N.  Lemercier. 

"      Antigone OEdipe  à  Colonne,  de  Ducis. 

«      Adèle Le  Journalijîe,  de  Lombard. 

1798  Blanche Les  Vénitiens,  d'Arnault. 

«      Ophis Ophis,  de  N.  Lemercier. 

1799  Mathilde J^îathilde,  de  Monvel. 

«      Alexis Les  Précepteurs,  de  Fabrc  d'Eglanline. 
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1789  Antigone Eîheocle  &  Polinice,  de  Legouvé, 

u      Jules L'Abbé  de  l'Epée,  de  Bouilly. 

1800  Camille Camille,  de  ***  {M""' de  Sa\m). 

1      La  Duchelfe.  .  .   .  Pinto,  de  N.  Lemercier. 

u      La  Reine cîTWonfmo/'^ncy,  de  Carrion-Nifas. 

«      M™"  de   Clairville.  Le  cMariage  fuppofé,  de  Lourdet  &  Santerre. 

1801  Ozéphine Fcedor  &î4^ladamir,  de  ***  {Duc\s). 

1802  Félicie Le  Roi  &  le  Laboureur,  d'Arnault. 

<t      Ifule IJule  &  Orovè-^e,  de  N.  Lemercier. 

1803  Siri-Brahé ^irf-ôra/t^',  de  Thuring. 

1804  Clarence Shakefpeare  amoureux,  d'Al.  Duval. 

«      Catherine Pierre-le-Grand,  de  Carrion-Nifas. 

«      Anne  d'Autriche.   .  Richelieu,  de  N.  Lemercier. 

1805  M"""  Valmont  .   .   .  Le  Tyran  domejîique,  d'A\.  Duva\. 
«      Amélie Amélie  éManfield,  de***  {^Wn). 

i8o6  Lady  Clara.   .  .   .  La  Jeunejje  d'Henri  V,  d'k\.Duva\. 

<f      Orphife Les  Faux  Somnambules, de***{KéwéronySt-Cyr), 

1807  Louife Les  Projets d'enlèvemem,  de***  {Th.  ?e\n). 

1808  M'"'  de  Surville.   .  L'Homme  aux  convenances,  de  Jouy. 

«      M"'*  de  Merfenne.  La  Réconciliation,  de  ***  (M"'  Candeille). 

1809  M""  Franval.   .   .   .  Le  Chevalier  d'uidujlrie,  d'A\.  Du\a\. 


I 
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^  '^<r  M'. 


.^i/KAW/ff»  f^y 


MARIE-FLORENCE    NONES 


dite  MADEMOISELLE   FLEURY 


1786  --  1807 


ADEMOISELLE  FLEURY,  qui  n'eut 
aucun  lien  de  parenté  avec  le  célèbre  co- 
médien, fon  homonyme,  étoit  la  fille  d'un 
négociant  d'Anvers,  qui,  n'ayant  pas  réufîi  dans  fes 
entreprifes  commerciales,  s'expatria  &  vint  en  France 
s'établir  à  Bordeaux.   La  fortune  fembla  d'abord  vou- 


Bxtrait  dea  regijîres  de  la  paroijfe  Notre-Dame,  d'zAnvers  *.  »  Décem- 
bre vingt  huit,  mille  fept  cent  foixante  &.  fix,  eft  née  Marie  Florence,  fille 
de  Louis-Joseph  Nones,  âgé  de  vingt-deux  ans,  né  au  cap  Breton,  &  de 
Marie-Anne  Bernard,  fa  femme,  âgée  de  vingt  ans,  8iC.  » 

*  L'afte  eft  libellé  en  langue  latine. 
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loir  s'y  montrer  plus  favorable  à  fes  opérations  ;  mais 
il  efl  dans  les  affaires  des  chances  diverfes,  6c  des  cir- 
conftances  fatales,  dont  fes  efforts  ne  purent  triom- 
pher, amenèrent  fa  ruine.  Il  fallut  fe  créer  d'autres 
moyens  d'exiftence.  Marie- Florence,  qui^  dès  Ion  en- 
fance, avoit  été  inffruite  dans  fart  du  chant,  fongea  à 
tirer  parti  de  fon  talent,  en  fe  faifant  entendre  dans  les 
concerts  publics  ;  mais  cette  reffource  étant  infuffi- 
fante,  elle  s'engagea  pour  chanter  ropéra-comique(i  ) 
dans  une  troupe  roulante  (pour  employer  le  terme 
ufité  alors). 

Soit  que  le  fuccès  n'ait  pas  répondu  à  fon  attente, 
foit  toute  autre  caufe  que  nous  ignorons,  M^^^  Fleury 
(elle  avoit  adopté  ce  nom  d'emprunt)  ne  tarda  pas  à 
renoncer  à  ce  genre,  pour  fe  confacrer  déformais  à  la 
tragédie,  d'après  les  confeils  de  M^^^  Clairon. 

Après  avoir  reçu,  pendant  quelque  temps,  les  le- 
çons de  De  La  Rive,  elle  parut  donc  pour  la  première 
fois  fur  notre  fcène  françoife,  le  25  odlobre  1786, 
dans  le  rôle  d'Hypermneftre.  Elle  joua  enfuite  ceux 
de  Zaïre,  d'Andromaque,  de  Madame  Béverley  dans 
le  drame  de  ce  nom.  La  débutante  fut  diverfement 
appréciée  :   «  C'eft  une  affez  belle  figure  (dit  Grimm, 


(1)  C'efl:  fans  doute  par  une  ré-  îanî-  Cette  fingulai-ité  n'excita  pas 

minifcencede  jeunefle  que,  fe  trou-  beaucoup  la    curiofité   du  public; 

vant,  en  1804,  en  repréfentation  à  car  le  bordereau  de  la  recette  en- 

Metz,  M"°  Fleury,  après  avoir  joué  caiflee  ne  conflata  qu'un  chiffre  de 

Gabriellede  Vergy,  chanta  le  même  1 50  fr, 
foir  Colombine  dans  le  Tableau  par- 


Si) 

dans  ia  Correfpondance),  mais  peu  de  moyens.  » 
Le  Journal  de  Taris  s'exprime^  fur  (on  compte,  en 
termes  plus  bienveillants  :  »  La  demoifelle  Fleury 
(y  lit-on),  qui  a  débuté  par  le  rôle  d'Hypermneftre, 
a  été  très-bien  accueillie  en  paroiiïant,  &  juftement 
applaudie  dans  le  cours  du  rôle.  Elle  a  de  l'intérêt 
dans  la  phyfionomie  ôc  dans  le  ion  de  la  voix,  qui  Te 
prête  à  TexprefTion  de  la  fenfibilité,  &  elle  dit  fouvent 
avec  autant  de  grâce  que  d'intelligence.  Soit  qu'elle 
ait  naturellement  des  moyens  peu  luffifants,  Toit  que 
la  crainte  les  ait  paralyfés,  foit  enfin  qu'elle  ne  fâche 
pas  encore  combiner  les  ions  de  fa  voix  avec  l'étendue 
de  la  falle,  elle  a  paru  manquer  d'énergie,  fl  y  a  eu 
des  moments  auiTi  où  nous  aurions  déiiré  plus  d'aban- 
don, où  elle  a  mis  plus  de  combinaifon  que  de  mou- 
vement. En  général,  fon  talent  nous  a  paru  plus  pro- 
pre à  la  fenfibilité  douce  qu'aux  rôles  à  grandes  paf- 
fions.   )j 

Un  mois  environ  après  ion  premier  début,  M'^*^  Fleury 
joua,  le  19  novembre,  le  rôle  de  Didon,  qui  n'appar- 
tenoit  pas  à  fon  emploi  :  ce  qui  motiva  de  fa  part 
linfertion  d'une  lettre  dans  ce  même  Journal  de 
Taris  (2).  Cette  lettre ;,  conçue  en  termes  modeftes,  in- 

(2)    «  Meffieurs,  je  fortois  d'une  que  j'allois  jouer  Azéma  dans  i't'/nz- 

longue  &  grave  maladie,  lorfqueje  ramis.   L'iiidifpofition  d'une  aélrice 

débutai  parle  rôle  d'Hypermneflre.  me  força  de  fufpendre   ce  projet, 

On  parut  me  défirer  dans  le  jeune  (|ui  m'étoit   fuggéré   par  la  raifon 

emploi,   plus  convenable  à  la    foi-  autant  ((ue  par  ma  reconnoifîTance 

bleHe  aduelle  de   mes  moyens,  &  pour  l'accueil  encourageant  que  le 

c'eft  poui;  cçder  au  vœu  du  public  public  avoit  bien  voulu  me   faire. 
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térelTa  le  public  en  fa  faveur^  &  ne  fut  pas  inutile  à  fon 
fuccès  dans  le  perfonnage  de  la  Reine  de  Carthage. 
Elle  rendit  les  moments  de  pafTion  avec  plus  de  force 
qu'on  n'en  attendoitde  fes  moyens,  &  qu'elle  ne  Tavoit 
efpéré  elle-même.  Le  public  ne  voulut  pas  laifler  fon 
zèle  fans  récompenfe,  &  la  pièce  finie,  la  rappela  pour 
Tapplaudir. 

Le  noviciat  que  fit  cette  acflrice  fe  prolongea  pen- 
dant cinq  années,  &  elle  ne  fut  reçue  fociétaire  qu'en 
1791. 

Sans  avoir  été  une  tragédienne  de  premier  ordre, 
M^^"^  Fleury  ne  laiffa  pas  d'avoir  mérité  que  fon  nom 
prît  place  parmi  ceux  des  artifles  dont  l'utilité  ne  pou- 
voit  être  conteftée.  Pendant  plufieurs  années  qu'elle 
tint  l'emploi  des  grandes  princejfes,  elle  y  fut  vue  avec 
plaifir,  &  fouvent  même  fit  impreffion  fur  le  parterre. 
Nous  citerons  les  rôles  de  Rodogune,  de  Pulchérie,  & 
notamment  celui  d'Eryphile,  dans  lequel  elle  déploya 
une  énergie  remarquable.  Rappelons  encore  que  lors 
d'une  repréfentation  de  Gahrielle  de  Vergy,  donnée  le 
y  juin  1803,  elle  produifitune  fenfation  tellement  pro- 
fonde, que  la  pièce  ne  put  être  achevée. 

Sa  diélion  étoit  habilement  calculée,  fa  méthode 
favante  ;  mais  elle  paiToit  quelquefois  à  côté  des  effets 
qu'elle  avoit  le  mieux  préparés,  parce  que  fes  moyens 

Permettez-moi  donc,  Meffieurs,  de  le  pas  par  une  orgueilleufe  prétention, 

prévenir  par  la  voie  de  votre  journal  mais    par    des   circonftances  qu'il 

que  fi,  demain,  je  joue  Didon,  qui  n'efl:  pas  en  mon  pouvoir  de  chan- 

fait  partie  du  grand  emploi,  ce  n'eft  ger.  J'ai  l'honneur,  &c.  » 
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ne  répondoient  pas  toujours  à  fes  intentions.  Son  or- 
gane étoit  foible,  fa  voix  peu  accentuée,  &  manquoit 
de  variété  dans  fes  inflexions.  Ainfi,  bien  qu'elle  fît 
preuve  d'intelligence,  de  fenfibilité  &  de  jufteflTe  dans 
le  débit,  elle  n'exerça  jamais  d'aélion  continue  fur  la 
foule  ;  car  il  efl:  des  dons  que  l'art  6c  l'étude  ne  fau- 
roient  donner,  &  ceux-ci,  M^^^  Fleury  ne  les  pofledoit 
pas.  Ajoutons  que  par  malheur  fon  extérieur  ne  rache- 
toit  pas  ces  taches  :  il  étoit  aflez  difgracieux,  &  fa  taille 
courbée  lui  avoit  fait  attribuer  le  fobriquet  aflez  tri- 
vial daci:ent  circonflexe.  Nous  trouvons  à  ce  propos, 
dans  les  Souvenirs  d'un  fexagénaire  de  V.  Arnault,  une 
anecdote  aflez  gaie  :  «  Il  étoit  queftion  (dit-il)  de  re- 
prendre la  (S^ort  d'c4bel,  où  cette  tragédienne  avoit,  à 
l'origine,  établi  avec  fuccès  le  rôle  de  Méhala  (3). 
Elle  fe  refufoit  pourtant  à  y  reparoître.  Un  foir,  comme 
je  traverfois  la  fcène  déjà  vide  &  à  peine  éclairée, 
j'entendis  un  homme  qui  preflfoit  aflez  vivement  une 
dame  de  fe  montrer  complaifante  ;  inftance  que  la 
dame  repouflfoit  aflez  brutalement.  —  Non,  Monfieur, 
non,  cela  n'efl:  pas  poflible  !  difoit-elle  d'un  ton  décidé. 
«  Reconnoifl^ant  la  voix  de  M^^^  Fleury,  qui  me 
fembloit  un  peu  fortie  de  fes  habitudes,  &  croyant  de- 
viner de  quoi  il  s'agiflfoit,  je  me  retirois  à  petits  pas  & 
fans  bruit.  —  Venez,  s'écria  M^^®  Fleury;  venez  & 
protégez-moi  contre  M.  Legouvé  qui  me  tourmente  ; 
c'efl:  à  n'y  pas  tenir.  —  Mais,  Mademoifelle,  un  acfle 

(3)  Arnault  fe  trompe  ici  :  c'eft      Méhala,  que  jovia  M"*"  Fleury. 
Ip  rôle  de  Thirza,  &.  non  celui  de 
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de  complaifance  vous  coûte- 1- il  donc  tant  aujour- 
d'hui? —  Savez-vous  ce  qu'il  exige  de  moi?  —  Je 
le  préfume.  —  Voyez  fi  je  puis  le  lui  accorder.  Voyez, 
Monfieur,  je  m'en  rapporte  à  votre  décifion.  —  Per- 
mettez-moi de  me  retirer.  —  M.  Legouvé  veut  que  je 
reprenne  le  rôle  de  Méhala.  — Ce  n'efl  que  cela? 
Pourquoi  vous  y  refijfer?  Vous  y  montrez  tant  de  ta- 
lent. —  Soit!  mais  j'y  montre  auffi  mes  jambes  6c  mes 
genoux.  — Ainfi  le  veut  le  coftume  du  rôle.  —  Je  ne 
fuis  pas  bégueule,  on  le  fait;  mais,  je  vous  le  de- 
mande, une  femme  peut-elle  aimer  à  montrer  fes 
jambes  &  fes  genoux  quand  ils  font  tournés  comme 
ceux-ci?  —  Je  fuis  forcé  d'en  convenir,  &  ce  n'efl  pas 
par  galanterie,  dis-je  à  Legouvé.  Mais  il  faut  fe  rendre 
à  l'évidence:  Mademoifelle  a  raifon    » 

La  zMort  d'cAbel  ne  fut  pas  reprife. 

Ceci  fe  pafloit  vers  1800,  &  M^^^  Fleury,  jeune  en- 
core à  cette  époque,  voyoit  fa  fan  té  déjà  délabrée  & 
fe  confumoit,  afin  d'accomplir  fa  tâche,  en  efforts  aux- 
quels le  public  ne  rendoit  pas  conflamment  juitice. 
Comme  on  la  favoit  jaloufe  à  l'excès  de  fes  compa- 
gnes, &  peu  bienveillante  dans  les  critiques  qu'elle  ne 
leur  épargnoit  pas,  &  dont,  plus  que  tout  autre,  elle 
eût  dû  prudemment  s'abftenir,  elle  rencontroit  en  gé- 
néral auffi  peu  de  fympathie  chez  fes  camarades  que 
chez  les  hommes  de  lettres. 

Après  vingt  années  d'exercice,  cette  acffcrice  fe  dé- 
cida, au  commencement  de  1807,  à  prendre  fa  re- 
traite. Elle  parut  pour  la  dernière  fois  fur  la  fcène  dans 
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le  rôle  de  Pulchérie,  un  de  ceux  oii^  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut^  elle  étoit  le  mieux  placée. 

Nous  ne  dirons  pas  qu'elle  laiiTa  après  elle  des  re- 
grets bien  vifs  ;  mais  elle  avoit  vu  luire  encore  pendant 
fon  féjour  au  théâtre  quelques  rayons  du  foleil  des 
beaux  jours  de  Fancienne  comédie^  dont  elle  avoit 
confervé  le  reflet^  qu'elle  emporta  dans  la  retraite. 

La  repréfentation  à  bénéfice  à  laquelle  elle  avoit 
droit  n'eut  lieu  que  deux  ans  après,  le  i^*"  mai  1809. 
Elle  fe  compofa  de  deux  ouvrages  du  répertoire^  le 
Comte  de  IVara-ick  &  les  TDeux  Tages,  &  attira  une  a.f- 
fluence  confidérable^  due  plutôt  aux  noms  des  artiftes 
qui  concoururent  à  cette  folennité^  qu'aux  fouvenirs 
laiiTés  par  la  bénéficiaire. 

Elle  s'étoit  mariée^  le  14  mai  1794,  à  un  officier  de 
fanté  (4)  qui^  plus  tard^  ayant  acquis  une  propriété  à 
Orly^  village  des  environs  de  Paris,  alla  y  fixer  fa  réli- 
dence  &  devint,  en  iSof^  maire  de  la  commune. 
M"^  Fleury,  devenue  M'^^  Chevetel,  y  efl  morte,  le  25 
février  18 18,  à  l'âge  de  cinquante-deux  ans. 


(4)  Du  25   floréal  an  11  (14  mai  (Ile-&.-Vilaine),  le  jooftobre  1758, 

1794).  Adle  de  mariage  de  Valen-  &  Marie-Anne*-FlorenceNones,  &c. 
tin-Magloire  Chevetel, né  à  Bafanges 

C'eft   à  tort   que   le  prénom  d'Anne  dans  l'ade  de  naiflance  tranfcrit  en  tête 

figure  dans  cet  aé^e  ,    piiifqu'il  n'ett.  pas  de  cette  notice. 
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7{âles  créés  par  oM^"  Fleury 


1787  Déjanire Hercule  au  mont  OEta^  d^Lelevra 

1788  Atalante Méléagre^  de'^.  Lemercier. 

«  Zulma., OJmar  6- ZuZma,  de  Maifonneuve. 

tt  Zarine (lAl-phée  6-  Zarine^  de  ***  (Fallet). 

1789  Marie ^arie  de  "Brabant,  d'Imbert, 

«  La  C"" de  Boulogne  %aimond  F,  de  **'^.  (Sédaine). 

1 792  Thirza La  Mort  d'cÂbeî,  de  Legouvé, 

1797  Léonor Fernande-^,  de  Luce  de  Lancival. 

«  Camille Laurent  de  Médias,  de  Vetltot,. 

1798  Afpafie Thémijîode,  de  Larnac. 

1780  La  Ducheffe  .   .   .  Montmorency,  de  ÇarnorhN\îa&. 

1802  Elgévife. Cuillaume-le-Conquérant y  d'k\.  Dma}. 

1803  Eléonore La  Mort  du  Tajfe,  de  Cécile. 
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FRANÇOIS-JOSEPH 


TALMA 


1787    —      1826 


E  ly  janvier  de  Tannée  1763,  venoit  au 
monde  un  enfant  qui  étoit  defliné  à  devenir 
un  jour  le  fucceiïeur,  finon  Fégal  de  Lekain  : 
c  étoit  François-Jofeph  Talma.  Iffu  de  parents  placés 
dans  une  condition  plus  que  modefte(i),  fa  première 


(i)  Le  père  de  Talma  étoit  né  à 
Poix,  arrondi rTementd'Avefnes,  dé- 
partement du  Nord.  Il  vint  cher'- 
cher  fortune  à  Paris,  où  il  fe  plaça 
chez  un  Anglois,  comme  homme  de 


confiance.  Il  fe  maria,  en  1762, 
fur  la  paroiffe  Saint-Nicolas-des- 
Champs,  à  une  fille  de  la  Lorraine, 
nommée  Anne  Mignolet. 


Extrait  des  aâes  de  la  paroijje  Sî-Nicolas-des-Champs  :  «  Le  famedy, 
quinzième  janvier  mil  fept  cent  foixante  &  trois,  fut  baptifé  François- 
Joseph,  né  d'aujourd'hui,  fils  de  Michel-François-Joseph  Talma,  homme 
de  confiance,  «t  d'ANNE  Mignolet,  fon  époufe,  demeurant  rue  des  Méné- 
triers.  • 
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éducation  fe  borna  aux  éléments  de  la  lecflure  ôl  de 
récriture.  Par  un  rapprochement  aflez  fmgulier  du  ha- 
sard, il  eut  pour  camarade  d'école  un  enfant  qui,  dans 
un  genre  fecondaire,  devoit  plus  tard  rendre  populaire 
le  nom  de  Brunet(2). 

Son  père,  qui  fe  Tentoit  fait  pour  quelque  chofe  de 
mieux  que  l'humble  condition  où  le  fort  Tavoit  jufques  là 
relégué,  s'étoit  livré  avec  ardeur  à  l'étude  de  Fart  du 
dentifle.  Le  riche  Anglois,  au  fervice  duquel  il  étoit 
attaché,  étant  retourné  dans  fon  pays,  il  l'y  fuivit,  & 
c'eft  alors  que  grâce  à  l'appui  qu'il  en  reçut,  il  put  ar- 
river à  s'établir.  Ses  efforts  &  fa  perfévérance  furent 
couronnés  de  fuccès^  Se,  dès  la  féconde  année  de  fon 
inflallation,  il  fit  venir  fon  fils  auprès  de  lui  pour  en 
être  fécondé  ;  mais  la  fortune  réfervoit  le  jeune*Talma 
à  d'autres  deflinées. 

Il  vouloit  bien,  par  déférence  pour  la  volonté  pater- 
nelle, être  dentifle  dans  le  cours  de  la  journée  ;  mais, 
emporté  par  fon  imagination  ardente,  qui  lui  préfen- 
toit  d'autres  horizons,  fes  foirées  étoient  confacrées  à 
jouer  la  comédie  de  fociété.  La  connoiffance  qu'il 
avoit  acquife  de  la  langue  angloise  lui  permettoit 
d'aborder  les  œuvres  de  Shakefpeare.  Le  bruit  de  fes 
heureux  effais  s'étant  répandu  dans  le  monde  ariflocra- 
tique,  le  prince  de  Galles  tint  à  juger  par  lui-même  du 

(2)  Brunet    (Jean-Jofeph    Mira,       plus  goûtés,   il   fit  pendant  trente 
dit),    né  à    Paris  le    17    novembre      ans  la  fortune  du  théâtre  des  Va- 
1766,  mort  a  Fontainebleau,  le  21       rietés. 
janvier    1855.   Adeur  comique  des 

r 
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mérite  du  jeune  amateur,  &  bientôt,  à  fon  exemple, 
une  certaine  affluence  fe  porta  aux  repréfentations. 
Quelques  grands  feigneurs,  le  lord  Harcourt  particu- 
lièrement, étonnés  d'un  talent  qui  s'annonçoit  ainfi, 
infiilèrent  vivement  auprès  du  père  pour  le  faire  con- 
fentir  à  un  engagement  avec  le  théâtre  anglois  ;  mais 
il  fe  refufa  à  leurs  foUicitations,  &  peu  de  temps  après 
cet  incident,  il  renvoyoit  François-Jofeph  en  France. 
De  retour  dans  fa  patrie,  celui-ci,  ne  voulant  pas 
contrevenir  au  défir  de  fon  père,  fongea  férieufement 
à  fuivre  la  carrière  qui  lui  étoit  tracée,  &  il  ouvrit 
même  un  cabinet  de  dentifte  dans  la  rue  Mauconfeil. 
Cependant,  malgré  qu'il  en  eût,  l'inclination  pour  l'art 
théâtral  étoit  la  plus  forte.  Il  fuivoit  afîiduement  les 
cours  profeflTés  au  Confervatoire  nouvellement  éta- 
bU  (3),  &  enfin,  le  mercredi  21  novembre  1787,  il 
débutoit  à  la  Comédie-Françoife  par  le  rôle  de  Séide, 
Aq  éMahomet,  qu'il  rejoua  le  2  y.  Le  27,  il  parut  dans 
celui  du  jeune  Bramine,  de  la  Veuve  du  éMalahar,  ôc 

(3)  Le    18    juin    1786,    l'Ecole  Fleury.  Talma  a  donc  été  l'élève  de 

royale  dramatique  (telle  étoit  fa  dé-  ces  trois  célèbres  maîtres  &  non  de 

nomination)  fut  ajoutée  à  l'Ecole  de  Dugazon  feul,  ainfi   qu'on   le  croit 

chant.  Elle    eut    pour    profeffeurs  généralement. 
Mole,  Dugazon  &  Fleury.  Talma  eft  Depuis  le  i8  juin  1786  jufqu'au 

le  premier  tragédien  forti  de  cette  famedi  3 1  mai    1788,  époque  où  il 

clafle,  où  il  avoit  été  admis  le   i  j  a  celfé  de  fuivre  les  cours,  Talma  a 

juillet  1786,   après  avoir   récité  le  répété  180  rôles, 
rôle  de  Xipharès,    de   Mithridate.  (NotecommuniqueeparM.de 

Les  cours  de  cette  Ecole  étoient  Beauchefne  ,   fecrétaire  du 

faits  par  Dugazon,  le  mardi;  par  Confervatoire  de  mufique  &. 

Mole,  le  jeudi;  6t  le  famedi,  par  de  déclamation.) 
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le  furlendemain,  dans  Euphémon,  de  V Enfant  prodigue^ 
&  Valère,  de  ï Ecole  des  zMaris.  Le  30  novembre  &  le 
2  décembre,  il  joua  Egyfthe,  puis  Belton,  de  la  Jeune 
Indienne ,  le  22,  Pylade,  dCIphigénie  en  Tauride,  &  enfin, 
le  26  du  même  mois,  il  termina  fes  débuts  par  le  même 
rôle  d'Egyfthe,  dans  zMérope. 

M  réufllt,  &,  toutefois,  deux  années  fe  pafîerent 
avant  fa  réception  ;  encore  ne  fut-il  reçu  que  pour  les 
troifièmes  rôles.  Ses  commencements  furent  ardus  6c 
pénibles  :  jouant  rarement  &  ne  repréfentant  jamais 
que  des  perfonnages  fecondaires  &  prefque  effacés,  il 
fut,  du  moins,  utilifer  les  loifirs  forcés  que  lui  faifoit  la 
Comédie,  en  étudiant  la  réforme  du  coflume,  qu'il 
revoit  depuis  longtemps  :  réforme  déjà  tentée,  mais 
fans  fuccès,  par  Le  Kain  6c  M"^^^  Clairon.  Talma,  d'ail- 
leurs, avoit  été  encouragé  dans  cette  entreprife  par  les 
confeils  du  peintre  David,  dont  il  étoit  devenu  fami. 
C'efl  dans  la  tragédie  de  'Brutus,  où  il  jouoit  le  rôle 
infime  du  tribun  Proculus,  que  le  jeune  audacieux  ne 
craignit  pas  de  fubftituer  au  vêtement  ridicule,  en 
ufage  jufqu'alors,  un  coftume  fidèlement  calqué  fur  les 
habits  romains. 

Au  moment  oii,  encore  incertain  de  l'effet  de  cette 
innovation,  Talma  entra  en  héfitant  dans  le  foyer  des 
comédiens,  couvert  d'une  vraie  toge  romaine,  fa  vue 
produifit  une  étrange  furprife,  6c  la  célèbre  Louife 
Contât,  en  l'apercevant,  ne  put  s'empêcher  de  s'écrier  : 
«  Voyez  donc  Talma  . . .  qu'il  a  l'air  ridicule  !  Il  ref- 
femble  à  une  flacue  antique.  » 
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Elle  ne  fe  doutoit  pas  qu'elle  lui  donnoit  là  le  plus 
bel  éloge  qu'il  pût  ambitionner. 

Cette  tentative,  de  la  part  d'un  nouveau  venu  qui 
n'avoit  pas  vingt  mots  à  débiter  ce  foir-là,  ne  manqua 
pas  de  fcandalifer  l'aréopage  comique,  &,  difons-le, 
d'étonner  même  le  public,  tout  en  attirant  l'attention 
fur  fon  auteur. 

En  effet,  il  continua  à  compofer  fes  coftumes  avec 
la  plus  rigoureufe  exadlitude,  &il  defcendoit  jufqu'aux 
moindres  détails,  lorfqu'il  s'agiffoit  de  les  compléter. 
Ainfi,  à  propos  de  l'habillement  de  Néron,  dans  'Bri- 
(annicus,  une  eilampe  qui  lui  tomba  fous  les  yeux  at- 
tira fon  attention  fur  un  tableau  italien  où  cet  empe- 
reur ell  repréfenté  avec  une  efpèce  de  cravate  rouge 
jetée  autour  du  col,  &  dont  le  ton  vif  éclairoit  les  yeux 
du  perfonnage,  &  lui  donnoit  un  air  terrible.  Il  com- 
prit promptement  le  parti  qu'il  pouvoit  tirer  de  cet 
ajuflement,  &  l'effet  qu'il  en  attendoit  fut  analogue  à 
celui  que  le  peintre  avoit  réufîi  à  produire  dans  fon  ta- 
bleau (4). 


(4)  Certains  biographes  ont  rap- 
porté l'anedoéle  à  un  tableau  de 
Titien.  Comme  nous  doutions  de 
l'exaftitude  de  cette  attribution, 
nous  avons  eu  recours  aux  lumières 
d'un  de  nos  collègues  de  la  Biblio- 
thèque impériale  *  qui,  avec  fa  bien- 
veillance accoutumée,  a  bien  voulu 
nous  fournir  la  note  que  nous  tranf- 

*  M.  Henri  de  La  Borde,  confervateur- 
direcSeiir  du  cabinet  des  eftampes   de  In 


crivons  ici  ;  «  Je  ne  crois  pas  qu'il 
exifte  de  tableau  peint  par  Titien, 
dans  lequel  Néron  figure  avec  le 
détail  de  coftume  en  queflion.  En 
revanche,  une  des  peintures  à  fref- 
que  de  Mafaccio,  dans  la  chapelle 
de'  Brancacci,  églife  Del  Carminé, 
à  Florence,  repréfenté  Néron,  les 
épaules    &   le  cou    entourés  d'une 

Ribliothècjue  impériale 
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Toutefois^  Imtérêt  qui  s'attachoit  aux  recherches  de 
ce  genre  n'auroit  pas  fuffi,  peut-être,  à  tirer  Talma  de 
Ton  obrcurité  ;  6c,  comme  on  la  obfervé  avec  jufle 
raifon,  fans  la  Révolution,  il  auroit  végété  pendant 
de  longues  années  à  la  Comédie-Françoife.  Lui-même 
Ta  dit  :  «  Il  vit  faire  de  Ihijloire  fous  fes  yeux  (écrit-il 
dans  une  lettre  particulière)  ;  il  eut  devant  lui  la  tra- 
gédie vivante,  ôc  chaque  événement  dont  il  fut  témoin 
lui  offrit  un  fujet  de  méditation  qu'il  fit  tourner  au 
profit  de  fon  art.  » 

La  Révolution,  en  brifant  les  entraves  que  lui  op- 
pofoient  les  règlements,  modifia  d'abord  fa  pofition, 
qu'une  circonftance  fortuite  contribua  bientôt  à  chan- 
ger tout  à  fait.  Le  refus  fait  par  les  comédiens  de  re- 
préfenter  Charles  IX;  les  débats  irritants  qui  naqui- 
rent de  leur  oppofition,  les  querelles  inteftines,  nées 
du  fait  de  l'auteur,  qui  livra  à  Talma  le  rôle  de 
Charles  IX,  ne  tardèrent  pas  aie  mettre  en  évidence. 
Sa  réputation  tragique  s'établit  fur  des  bafes  folides, 
&  la  faveur  du  parterre  fe  déclara  pour  lui  contre  ce 
qu'on  appeloit  les  perfécutions  du  tripot  comique. 
AufTi,  Talma  qui  avoir  le  fentiment  de  fes  forces,  & 
dont  l'ambition  fouloit  aux  pieds  le  joug  des  vieux 

forte  d'écharpe.    (Voir  la   planche  celle  de  la  Cène,  de  Léonard,  entre 

gravée  par  Lafinio  au  commence-  autres,    avoient  été  rapportées  en 

ment  de  ce  fiècle,  d'après  la  fref-  France  après  les  conquêtes,  &expo- 

que  de  Mafaccio,  dont  le  fujet  efl  la  fées  avec  les  chefs-d'œuvre  origi- 

condamnation  de  faint  Pierre.)  —  naux  que  pofïedoit  alors  le   Mufée 

Nombre  de  copies  d'après  les  ta-  du  Louvre.  » 
bleaux  des  grands  maîtres  italiens, 


lOI 

règlements,  Talma,  une  fois  monté,  ne  voulut  plus 
defcendre  ;  fes  prétentions  s'accrurent  en  railbn  de  Tes 
fuccès,  &  les  comédiens,  fes  confrères,  n'ofèrent  plus 
lui  difputer  le  droit  qu'il  avoit  conquis  de  fe  placer  au 
premier  rang,  droit  qu'il  fut  maintenir  par  une  conf- 
iante fupériorité. 

Ce  dernier  triomphe,  les  circon  flan  ces  qui  Favoient 
accompagné  &  l'orgueil  qu'en  conçut  Talma  &  qu'il 
ne  fut  pas  dilîimuler  à  fégard  de  (es  camarades,  ame- 
nèrent des  froifTements  d'amour-propre,  que  Naudet, 
vieux  militaire  au  fang  vif,  n'eut  pas  la  patience  de 
fupporter.  A  la  fuite  d'une  altercation^  un  duel  eut 
lieu,  auquel  fuccéda  la  paix  ;  mais  elle  n'était  qu'ap- 
parente, &  Talma,  en  lui-même,  avoit  affez  de  repro- 
ches à  fe  faire  pour  ne  pas  fe  fentir  mal  à  l'aife  au 
milieu  d'une  fociété  dont  quelques  membres  s'étoient 
trouvés  bleffés  par  l'attitude  qu'il  avoit  prife. 

D'autres,  à  la  vérité,  avoientpris  fait  &  caufe  pour  lui, 
&  bientôt  une  fciffion,  provoquée  par  Monvel,  Du- 
gazon  &  M"^^  Veflris,  devint  la  conféquence  de  cet 
état  de  chofes.  L'édifice  de  la  vieille  Comédie-Françoife 
s'écroula.  Les  diffidents,  de  concert  avec  Talma  frappé 
d'oflracifme  (y),  allèrent  fonder  au  Palais-National  le 
Théâtre  de  la  l{épublique. 

C'efl  pendant  fon  paffage  fur  cette  dernière  fcène 
qu'il  établit  les  rôles  d'Abdélazis,  dans  oAbdélaiis  & 
Zuléma  ;  de  Néron,  dans  Epicharis  &  CN^ron  ;  d'Egifthe, 

(5)    Un   arrêté    des    comédiens      peiidoit  pendant  trois  mois  Talma 
françois,    après   délibération,    fuf-       de  fes  foiiélions. 
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dans  cAgamemnon,  où  il  fut  au-deflus  de  tout  éloge  ; 
de  Pharan,  d'Othello  &  de  Macbeth.  Le  théâtre  de 
Ducis  (6)j  dans  lequel  il  retrouvoit  fes  premières  ins- 
pirations du  drame  anglois,  eft  celui  dans  lequel  il 
fe  montra  Supérieur,  &  ne  compta  plus  de  rivaux.  Juf- 
qu'alors,  il  avoit  joué  ce  qu'on  eft  convenu  d'appeler 
ÏQS  jeunes  premiers,  mais  ce  n'efl  pas  dans  ce  genre  de 
rôles  qu'il  devoit  atteindre  au  fubhme  ;  la  nature  de 
fon  talent  le  deftinoit  à  exprimer  les  paffions  fortes  & 
concentrées.  Dépouillant  cette  mélopée  traînante, 
refle  des  traditions  du  dernier  fiècle,  il  s'attacha  à 
chercher  dans  la  nature  des  effets  auxquels  on  n'étoit 
pas  accoutumé.  On  n'a  pas  oublié  la  fenfation  qu'il 
produifit,  après  avoir  ainfî  modifié  fa  manière,  dans  les 
rôles  de  Richard  111,  de  Joad,  de  Sylla,  qu'il  avoit 
rendus,  à  force  d'art,  des  modèles  de  fimplicité.  Les 
perfonnages  plus  chevalerefques  de  Vendôme,  de  Tan- 
crède  ou  d'Achille  lui  réuffilToient  moins  bien.  Talma 
étoit  d'ailleurs  fécondé  par  les  avantages  extérieurs  qui 
avoient  fait  défaut  à  Le  Kain.  Un  mafque  d'une  beauté 
antique,  fur  lequel  la  terreur  &  la  pitié  fe  reflétoient 
tour  à  tour,  une  démarche  noble  <5c  l'aifance  parfaite 
avec  laquelle  il  fe  drapoit  dans  fon  manteau  faifoient 
revivre  Orefle  ou  Néron  aux  yeux  des  fpeélateurs. 

Cependant  les  fuccès  obtenus  par  Talma,  depuis  fa 
féparation  de  la  Comédie-Françoife,  ne  lui  fufcitèrent 
pas  feulement  des  envieux,  mais  des  ennemis.  Après  le 

(6)  Un  neveu  de  Ducis,  peintre      Talma,    Marguerite-Rofalie,    née 
de   talent,    époufa   une    fœur    de      en  1775. 
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9  thermidor^  il  fut  accufé  d'avoir  fomenté  le  terrorifme 
&  de  s'être  montré  un  des  perfécuteurs  les  plus  ar- 
dents de  fon  ancienne  fociété.  M^^^  Contât,  dont  on 
avoit  fait  intervenir  le  nom  dans  ces  perfides  imputa- 
tions^ crut  devoir  publier  une  lettre  dans  laquelle  elle 
protelloit  contre  cette  calomnie.  De  La  Rive  pritauiîl 
fa  défenfe  publiquement  dans  une  lettre  inférée  dans 
les  journaux.  Ce  fut  en  vain  :  la  haine  veilloit,  ôc, 
dans  la  foirée  du  2i  mars  I79f  ^  Talma  ayant  été  in- 
terpellé violemment  par  une  portion  du  public  qui 
vouloit  le  contraindre  à  faire  amende  honorable, 
s'avança  rapidement  fur  le  devant  de  la  fcène,  &  dans 
une  courte  allocution  qui  ne  fut  pas  exempte  de  véhé- 
mence, s'écria  :  «  Citoyens,  tous  mes  amis  font  morts 
fur  l'échafaud  (7)  !  »  Le  tumulte  s'appaifa  ;  mais  il  ne 
put  fe  difpenfer  de  chanter  le  T^veil  du  Teuple.  Toute- 
fois, à  partir  de  ce  moment^  l'opinion  publique  cefla 
de  réagir  contre  lui  (8). 

(7)  Talma  avoit  été  lié  avec  Ver-  à  tout  prendre,  les  affaires  de  Rome 

gniaud,  Guadet,  Genfonné  &  d'au-  étoient  un  peu  celles  deCéfar.  » 

très  députés  de  la  Gironde.  «  C'eft  (8)  Ch.  Brifaut,  membre  de  l'A- 

au  milieu  d'eux,  difoit-il  a  M.  Au-  cadémie-Françoife ,   rapporte  dans 

dibert,  *  que  j'ai  puifé  une  lumière  f es,  Récits  d'un  vieux  parrain  à  fon 

nouvelle,  que  j'ai  entrevu  la  régé-  filleul  (t.  i"  de  fes  œuvres  j,  une 

nération  de  mon  art.-..  Je  travaillai  converfation  affez  piquante  qu'il  eut 

à  montrer  fur  la  fcène,  non  pas  un  avec  Talma,  en  fe  rendant  avec  lui 

mannequin  monté  fur  de  grandes  à  fa  maifon  des  champs,    &  qui 

échalTes,  mais  un  Romain  réel,  un  confirme  ce  que    nous  venons  de 

Céfar-homme,  s'entretenant   de   fa  dire.  Chemin  faifant,  Talma  paroif- 

ville  avec  ce   naturel  qu'on  met  à  fant  émerveillé  du  calme  des  vil- 

parler  de  fes  propres  affaires;  car,  lages   qu'il    traverfoit  .    «    Si    vous 

*  Indifcretions  &  confidtnct! ,  par  Audibert 
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Une  circonftance  intéreflante  de  la  vie  de  Talma  ne 
doit  pas  être  palTée  fous  filence  :  il  pofTéda  les  fympa- 
thies  particulières  de  Napoléon.  L'origine  de  cette  bien- 
veillance du  prince  pour  le  tragédien  remontoit  aux 
premiers  jours  de  la  Révolution.  Talma,  à  cette  épo- 
que^ s'étoit  fou  vent  rencontré  avec  un  fimple  lieute- 
nant qui  devoit  un  jour  tenir  dans  fes  mains  les  defti- 
nées  de  l'Europe.  Une  forte  d'intimité  étoit  née  de  leurs 
rapports,  &  Napoléon,  empereur,  fe  fouvint  de  Talma 
qu'il  reçut  fréquemment  en  tête-à-tête,  aimant  à  l'en- 
tendre difcourir  fur  fon  art,  &  ne  dédaignant  pas  d'en 
difcuter  avec  lui.  On  a  prétendu  à  tort  qu'il  avoit  été 
admis  dans  ^2i  familiarité.  «  L'Empereur,  difoit  Talma 
à  N.  Lemercier,  m'a  toujours  témoigné  beaucoup  de 
bienveillance,  parce  que  j'ai  toujours  fu  régler  ma  con- 
duite furies  progrès  de  fa  fortune.  Je  ne  pouvois  pas 
traiter  d'égal  à  égal  avec  le  premier  magiftrat  de  la  Ré- 
publique ou  avec  l'Empereur,  ainfi  que  j'avois  fait  jadis 
avec  l'officier  d'artillerie.  Si  Dugazon,  ajoutoit-il,  avoit 
fuivi  mon  exemple,  il  n'auroit  pas  été  éconduit  de  la 
manière  la  plus  difgracieufe  (9).  >> 

aviez  vu,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  ces  Je  fis  un  mouvement  de  furprife 
diables  de  cantons-là  1  dit-il,  ah  !  qu'il  remarqua.  «  Eh  bien  !  qu'avez- 
quelle  différence!  La  Révolution  vous,  s'écria-t-il  avec  émotion.  Se- 
avoit  mis  fur  pied  tout  ce  peuple  ;  riez-vous  auffi  de  ceux  qui  ont  ofé 
on  ne  pouvoit  faire  un  pas  fans  être  me  croire  jacobin?  Je  n'ai  jamais 
arrêté  comme  Jufped,  mené  à  la  frayé  avec  de  tels  monftres  !  » 
mairie,  fouillé,  emprifonné,  pour  (9)  Dugazon  étant  venu  à  une 
peu  qu'on  n'eût  pas  fes  papiers  en  réception  du  premier  Conful,  ce- 
règle.  Terrible  époque  !  Dieu  nous  lui-ci  lui  dit  :  «  Comme  vous  vous 
garde  d'un  nouveau  93  !  »  arrondirez,  Dugazon  !  —  «  Pas  tant 


Fort  de  l'autorité  de  fon  talent  &  de  fa  réputation 
européenne,  Talma  entreprit  de  remettre  au  courant 
du  répertoire  les  œuvres  claffiques  qui  en  avoient  été 
trop  longtemps  éloignées  (lo).  Il  éprouvoit,  d'ailleurs, 
le  befoin  d'appliquer  à  la  pratique  les  théories  nou- 
velles que  fon  imagination,  toujours  tendue  vers  les 
idées  de  rénovation,  lui  révéloit.  11  avoit,  comme  nous 
l'avons  dit,  refait  fa  manière;  mais  le  public,  quin'étoit 
plus  ce  parterre  éclairé  de  l'ancienne  Comédie-Fran- 
çoife,  ne  comprenoit  pas,  6c  la  critique  vulgaire  répé- 
toit  à  l'envique  le  talent  de  fadeur  déclinoit.  A  fen- 
tendre,  «  fon  débit  devenoit  monotone,  fon  adlion 

lente Avant  de  produire  deux  ou  trois  grands  effets 

dans  un  rôle,  il  facrifioit  tout  le  refle.  Lorfque  Man- 
lius  avoit  prononcé  le  fameux  quen  dis-tu?  &  levé  le 
poignard  fur  Servilius,  les  fpedlateurs  n'avoient  qu'à 
fe  retirer Ils  pouvoient  également  fe  difpenfer  d'af- 
filier aux  quatre  premiers  adies  (ïcAndromaque,  pourvu 
qu'ils  fuffent  préfents  à  la  fcène  des  fureurs » 

Un  efprit  moins  ferme,  imbu  d'idées  moins  arrê- 
tées, fe   feroit  découragé  &  auroit  reculé   devant  la 


que  vous,  petit  papa,  répondit  le  études.  H  avoit  refait  entièrement 

comédien,  en  lui  frappant  cavaliè-  le  $'  afte  de  la  tragédie  de  <^an- 

rement  fur  le  ventre.   »  lius,  dont  on  a  trouvé  le  manufcrit 

On  comprend  fans  peine  que,  de  dans  fes  papiers  après  fa  mort, 
ce  jour,   l'accès    des  Tuileries  fut  On  \uï  doit  des  Réflexions  fur  l'art 

complètement  interdit  à  Dugazon.  théâtral,  qui  dénotent  une  profon- 

(lo)  Il  s'étoit  entouré  d'une  bi-  deur  de  vues  jointe  à  de  grandes 

bliothèque  qui,    par   le  choix   des  qualités  de  goût  &.  de  ftyle. 
livres ,  attefloit  la   folidité    de    fes 
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route  nouvelle  qu'il  vouloir  s'ouvrir;  mais  Talma, 
tout  entier  au  but  qu'il  vouloit  atteindre,  ne  s'émut  pas 
des  obftacles.  Ce  n'efl  pas  qu'il  dédaignât  les  confeils 
des  hommes  de  goût;  il  les  recevoit,  au  contraire , 
avec  déférence,  &  ne  repouflbit  pas  les  jugements  de 
la  critique,  lorfqu'ils  étoient  préfentés  fous  une  forme 
convenable.  Geoffroy  ne  l'épargnoit  pas.  Parmi  les 
griefs  qui  fe  rencontrent  le  plus  fouvent  fous  la  plume 
de  l'Ariftarque  du  Journal  de  f  Empire  fe  trouve  le  re- 
proche des  brufqueries  de  tranfition  &  des  artifices  de 
fcène  dont  Talma  fut  fe  corriger  à  la  fin  de  fa  carrière  : 
Charles  VI,  fa  dernière  &  fa  plus  belle  création,  en 
efl  la  preuve  manifefte.  Ainfi,  ce  tragédien,  félon  lui, 
«  avoit  une  voix  fourde  ôc  caverneufe,  qui  ne  s'accor- 
doit  pas  toujours  avec  fâge  ou  le  caraélère  du  perfon- 
nage.  »  Talma  fupportoit  impatiemment  ces  critiques 
ôc  fe  donna  le  tort  grave  de  fe  venger,  par  une  agref- 
fion  (il)  qu'il  regretta  depuis,  d'attaques  au-deffus 
defquelles  il  auroit  dû  fe  placer. 

Un  reproche  qu'on  peut  toutefois  lui  adrefTer,  c'eft 

(ii)« Mercredi  dernier  (9  dé-  continué    à    nous    battre  avec    la 

cembre),  j'étois    dans   une   petite  grofïe  artillerie  des  menaces  &  des 

loge  du    rez-de-chauffée  ,    lorfque  injures  jufqu'au moment  où  les  gens 

tout-à-coup    la  porte  s'ouvre  :  un  fages  fe  font   emparés  de  fa  per- 

homme  entre    brufquement  ,    l'air  fonne,   &   ont  fouftrait    fon   délire 

furieux,  l'œil  égaré...  C'ejîvous  que  aux  regards  descurieux,  auxquels 

je  cherche,  me  dit-il  en  me  ferrant  il  donnoit  une  fcène  de  fureur  fur 

la  main  plus  fort  que  ne  le  fait  un  un    théâtre  qui   ne  devoit  pas  être 

ami...    Sortez  !  —  11   s'efl    fait    un  le  fien...  » 

grand    mouvement    dans    la  falle  ;  (ChOff  Roy^  Journ.  de  l'Emp., 

tout  le  monde  s'efl  levé...  Talma  a  i^déc.   1812.) 
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de  s'être  laifle  aller  à  abufer  de  fa  l'upérionté  pour  ne 
paroître  de  préférence  que  dans  des  ouvrages  où  les 
rôles  qu'il  rempliiToit  effaçoient  tous  les  autres  par  leur 
importance;  il  n'imitoit  en  cela  ni  les  errements  de 
l'ancienne  Comédie-Françoife,  ni  l'exemple  de  Le  Kain 
qui,  même  au  temps  de  fa  plus  grande  célébrité,  ne 
craignit  pas  de  fe  charger  de  perfonnages  accefToires, 
afin  d'aflurer  la  bonne  exécution  des  pièces  repré- 
fentées. 

Talma,  qui,  au  début  de  fa  carrière,  avoit  joué  la 
comédie,  ainfi  que  tout  adeur  tragique  y  étoit  aftreint, 
voulut^  après  un  grand  nombre  d'années,  reparoître 
dans  un  genre  abandonné  par  lui.  Cafimir  Delavigne 
avoit  fait  recevoir,  en  1823,  F  Ecole  des  Vieillards.  Tal- 
ma  demanda  le  rôle  de  Danville,  mais  ce  ne  fut  pas 
fans  lutte  &  fans  foulever  de  nombreufes  réclamations 
qu'il  l'obtint  (12).  Il  y  eut  beaucoup  de  fuccès  5  il  fut 


(12)  Le  CommifTaire  royal  écri-  «  Vieillards;  car  c'eft  bien  véri- 
voit,  à  ce  fujet,  le  i  ^  avril  1 823 ,  au  «  tablement  une  demande,  &.  très- 
baron  de  la  Ferté  :  «  probablement  elle  n'eût  pas   été 

«  faite,   fi   M.  Damas    n'eût  point 

«  Monfieur  le  Baron ,  „„,    ni.  j         r 

'  «  perlilte    (1    longtemps   dans  fou 

«   L'Autorité    jugera    également  «  refus  de  retirer  fa  démiffion. 

«  s'il  ne   lui    appartient  pas  d'im-  «  D'abord,  M.  Delavigne  m'a  po- 

«  prouver  &  d'interdire  le  fervice  «  fitivement   déclaré  à  moi-même 

«  de  M.  Talma   dans  la  comédie,  «  qu'il  deflinoit  le  rôle  à  M.Damas. 

«  au  moins,  de  manifefter  fon  opi-  «  En  fécond  lieu,  toutes  les  per- 

«   nion  fur  la  demande  que  cet  ac-  «  fonnes  qui   avoient  pu  fonger  à 

«   leur  a  faite  à  M.  Cafimir  Delà-  «  Talma  pour  remplir  ce  rôle  ont 

«  vigne,  de  fon  rôle  de  Danville,  «  changé  d'avis  depuis  que  Damas 

«   dans  la  comédie  de  l'Ecole  des  «  eft  rentré. 
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pourtant  facile  de  s'apercevoir  de  la  gêne  que  lui  im- 
pofoit  un  coftume  auquel,  depuis  (i  longtemps,  il  étoit 
reflé  étranger  fur  la  fcène. 

On  pourroit  croire,  on  a  prétendu  même  que  la 
trifteffe  &  la  mélancolie  dont  les  rôles  de  Talma  étoient 
empreints  fe  reflétoient  dans  les  aéles  de  fa  vie  privée. 
Rien  n'efl  moins  exadl.  Plein  de  politeife  ôc  d'urba- 
nité, ayant  tout  l'enjouement  d'un  enfant,  il  ne  laif- 
foit  pas  deviner  le  terrible  Tippo-Saïb  s'élançant  le 
poignard  à  la  main,  agitant  les  bras  au-defTus  de  la 
tête  de  fes  enfants,  ôc  faifant   frémir  toute  une  falle 

avec  ce  (impie  mot  :  « Attends,  traître!  »   Dans 

ces  moments  de  fureur,  fes  yeux,  même  à  une  époque 
où  l'âge  en  avoit  affoibli  l'éclat,  lançoient  des  éclairs 
qui  glaçoient  l'âme  du  fpedlateur.   Le  rideau  baiffé. 


«   Mais  combien  d'autres  raifons 

viennent  à  l'appui   de  ces  confi- 

dérations  ! 

«   L'Autorité,  effentiellement  pro- 

teftricedes  arts,  peut  faire  fentir 

combien  une  pareille  diftribution 

eft  préjudiciable  à  leur  exercice 

&.  à  leurs  progrès. 

«  La  tragédie  fera  négligée. 

CI  Les  emplois  feront  confondus. 

«  Les  intérêts  des  auteurs  feront 

facrifiés, 

a  Le  Théâtre-François,  qui  vient 

de  faire  de  fi  grands  avantages  à 

M.   Talma,  les  a  faits  au  grand 

tragédien,  &  non  à  l'adeur  libre 

d'exercer  tous  les  genres.... 


«  Or,  il  n'efl;  pas  douteux  que 
cette  diftribution  du  rôle  de  Dan- 
ville  à  M.  Talma  ne  foit  très-pré- 
judiciable aux  intérêts  de  la  So- 
ciété. 

«  J'ajoute  qu'il  feroit  bien  pour  les 
intérêts  de  M.  Talma  lui-même, 
de  le  détourner  d'une  réfolution 
qui  lui  fera  négliger  le  fervice 
dans  lequel  il  a  acquis  tant  de 
gloire,  &  qu'un  fuccès  incertain 
ne  pourroit  que  compromettre  fa 
grande  réputation. 

a  Signe  :  Chéro  n.  » 

((i4rch.  de  l'Emp.) 
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tout  cela  s'évanouiffoit,  &  le  tyran  le  plus  féroce  de- 
venoit  Thomme  le  plus  doux  du  monde.  Il  afTuroit 
même  qu'il  auroit  réufTi  tout  aufli  bien  dans  les  rôles 
comiques  que  dans  la  tragédie ,  &  des  témoignages 
contemporains  prouvent  que^  dans  la  fcène  fi  connue 
du  Vépit  amoureux^  entre  Gros-René  &  Marinette,  il 
étoit  à  mourir  de  rire  quand  il  difoit  :  <*  Romprons- 
nous  ou  ne  romprons-nous  pas?» 

Il  faifoic  de  fréquentes  excurfions  dans  les  départe- 
ments^ &  raccueilquil'attendoit  ne  le  cédoit  en  rien  à 
celui  qu'il  recevoit  dans  la  capitale.  Lyon^  Marfeille, 
Rouen,  Bordeaux,  le  fêtoient  à  l'envi.  Lorfqu'il  fe  ren- 
dit, à  une  certaine  époque,  dans  cette  dernière  ville,  où 
il  n'avoitpas  encore  paru,  la  falle  fut  littéralement  en- 
vahie, &un  tumulte  effroyable  eut  lieu;  le  parterre  efca- 
lada  l'amphithéâtre  d'où  les  fpeélateurs  furent  chafles,  & 
les  dames,  effrayées  d'une  telle  confufion,  cherchèrent 
leur  falut  dans  la  fuite.  L'ordre  fe  rétablit  à  grand'peine, 
&  la  pièce  ne  commença  pas  fans  maintes  interrup- 
tions. Les  comédiens  de  province  qui  l'affiiloient  dans 
ces  occafions  étoient  fàfcinés  par  fon  jeu,  &  on  cite 
le  fait  affez  plaifant  d'un  Pylade  de  Chambéry,  qui, 
étant  en  fcène  avec  Orefte  repréfenté  par  Talma,  dans 
Iphigénie  en  Tauride,  oublia  fon  rôle  ôc,  tout  entier  à 
ce  qu'il  entendoit,  fe  croifa  les  bras  en  écoutant  fon 
interlocuteur,  fans  fonger  à  fa  réplique. 

Talma,  qui  n'avoit  jamais  oublié  la  bienveillance 
dont  l'Angleterre  avoit  entouré  fes  premiers  effais,  dé- 
lira revoir  ce  berceau  de  fa  jeuneffe.  Pendant  le  court 
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féjour  qu'il  fit  à  Londres,  il  donna  deux  foirées  drama- 
tiques en  préfence  des  personnages  de  la  plus  haute 
ariflocratie,  qui  le  comblèrent  de  marques  de  diftinc- 
tion.  Les  feuilles  angloifes  proclamèrent  «  qu'il  portoit 
avec  une  inconteftable  fupériorité  le  fceptre  de  la  tra- 
gédie claffique.  » 

Talma  fe  maria  deux  fois.  Il  avoit  époufé,  à  vingt- 
huit  ans,  une  femme  plus  âgée  que  lui  de  quelques  an- 
nées (13),  à  laquelle  une liaifon  antérieure l'unifToit  déjà. 
Deux  fils  jumeaux,  fruits  de  cette  liaifon,  naquirent  (14) 
quinze  jours  après  ce  mariage;  un  autre  enfant  vint  au 
monde  deux  ans  après,  &  ne  vécut  pas  (  i  J*).  Le  17  plu- 


(13)  A6tes  de  la  paroilTe  de  N .  D . 
de  Lorette  :  Le  19  avril  1791, 
François-Joseph  Talma,  bourgeois 
de  Paris,  rue  Chautereine,  n°  20, 
&  Louife-Julie  Carreau,  même  rue, 
âgée  de  vingt-cinq  ans  *,  fe  ma- 
rient en  préfence  de  François-Mi- 
chel Talma,  dentifte  (frère  du  tra- 
gédien ). 

(14)  i^rnai  1791.  Baptême  de 
deux  fils  jumeaux,  Henri-Castor  &. 
Charles-Pollux,   nés  la  veille,  &c. 

Parrain  du  premier  :  Jean-Bap- 
tifte-Henri  Gourgaud  Dugazon,  ci- 
toyen a6lif;  marraine  :  Marie-Ma- 
deleine De  Garcins,    fille  mineure 


de  Louis-Antoine-Jofeph  De  Gar- 
cins, bourgeois. 

Parrain  du  deuxième  :  François- 
Pierre  Lefieur,  économe  du  collège 
Louis-le-Grand  ;  marraine  :  Louife- 
Alexandrine  De  Rivoal,  fille  mineure 
de  Marie  De  Rivoal,  ingénieur. 
(A6le  de  la  paroiffe  Notre-Dame 
de  Lorette.) 

(i<5)  Le  13  prairial  an  II  (ji 
mai  1794),  feftion  des  Champs- 
EUyfées,  décès  de  Tell  Talma,  à 
Chaillot,  Grande-Rue,  n"  119,  fils 
de  François-Jofeph  Talma  &  de 
Louife-Julie  Carreau. 


*  Julie  Carreau  fe  rajeuniflbit,  pour  la 
circonftance,  de  dix  ans.  Voici  fon  ade 
de  nailTauce  ;  »  Louife-Julie  Carreau,  née 
fi  baptiféc  le  g  janvier  1756,  fille  de  père 
inconnu,    ik  de   Marie  Carreau,    demeu- 


rant rue  Montmartre. 

(Ade  de  la  paroiffe  St-Enftache.) 
Louife  Julie  Carreau  elt  morte  le  6  mars 
1805.  Une  de  fes  fraurs  avoit  époufé  Gin- 

guenë. 
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viôfe  an  IX  (6  février  iSoi)^  le  divorce  fut  prononcé 
entre  les  deux  époux,  &  le  i6  juin  1802,  Talma, 
convolant  à  un  fécond  mariage,  époufoit  Caroline 
Vanhove(i6)5  quijouiffoit  déjà,  comme  comédienne, 
d'une  réputation  méritée. 

Ainfi  que  M"^  Mars,  Talma  recevoit  exceptionnelle  - 
ment  de  la  Comédie-Françoife  un  traitement  impor- 
tant, qu'augmentoient  encore  les  gratifications  qu'il 
cenoit  de  la  munificence  impériale.  Sous  la  Reftaura- 
tion,  il  ne  fut  pas  moins  bien  traité  par  Louis  XVIII, 
qui  lui  acorda  fur  fa  cafTette  particulière  une  penfion 
de  trente  mille  francs  (17).  Le  roi  des  Pays-Bas  fit 
aufli  à  Talma,  en  1822,  un  traitement  de  dix 
mille  francs,  à  la  condition  que  pendant  fix  années 


(i6)  «  Paris,  x*  arrond*,  7  mef- 
fidor  anX(26  juin  1802),  mariage 
de  François-Jofepii  Talma,  39  ans, 
artifle  au  Théâtre-François,  quai 
Voltaire,  n"  14,  divorcé  de  Louife- 
Julie  Carreau,  par  aile  reçu  audit 
arrondiffement  le  lypluviôfe  an  IX 
(6  février  1801);  86  de  Charlotte 
Vanhove,  3 1  ans,  née  à  La  Haye, 
République  batave,  le  2  feptembre 
1771,  quai  Voltaire,  n'  14,  fille  de 
Charles-Jofeph  Vanhove,  artifle  du 
Théâtre-François,  &  de  dame  An- 
drée Coche,  divorcés.  » 

«  Ladite  Charlotte  divorcée  elle- 
même  de  Louis- Sébaftien-Olympe 
Petit,  le  7  floréal  an  II  (26  avril 
1794))    qu'elle  avoit  quitté  depuis 


plus  de  deux  ans.  » 

(17)  Malgré  ces  reffources  confi- 
dérables,  Talma  refla  toute  fa  vie 
étranger  à  ce  qu'on  appelle  l'admi- 
niftration  d'une  maifon.  Il  avoit 
contrarié  de  bonne  heure  l'habitude 
de  la  dépenfe,  &.  croyoit  avoir  de 
l'ordre,  parce  qu'il  infcrivoit  fcru- 
puleufement  chaque  jour,  difoit-il, 
les  nouvelles  dettes  qu'il  accurau- 
loit,  &  dont  il  ne  parvint  jamais  à 
payer  le  premier  fol.  La  manie  de 
bâtir,  dont  il  étoit  atteint,  &  dont 
fa  maifon  de  Brunoy  offre  un  exem- 
ple, contribua  auffi  à  introduire  le 
dérangement  dans  fes  affaires.  Mé- 
content de  fa  pofition,  il  écrit  en 
mars  1817,  au  duc  de  Duras,  une 
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confécutives  il  confacreroit  à  la  fcène  de  Bruxelles  la 
durée  de  Tes  congés  annuels.  Talma  n'a  pu  remplir 
que  la  moitié  de  cet  engagement.  Lesartiftes  du  théâ- 
tre de  cette  ville,  en  apprenant  la  mort  du  grand  tra- 
gédien, décidèrent  qu'ils  porteroient  le  deuil  pendant 
quarante  jours. 

Depuis  longtemps  Talma  étoit  arrivé  à  l'apogée  de 
fa  carrière  dramatique,  lorfqu'il  commença  à  reflentir 
les  premiers  fymptômes  de  la  maladie  qui  le  conduifit 
au  tombeau.  En  vain  recourut-il  à  tous  les  moyens  dont 
difpofe  la  Faculté,  le  mal  pourfuivit  invinciblement  fes 
défaflres.  Malgré  fon  afforblifTement,  Talma,  dans  l'ef- 
poir  de  ranimer  fes  forces  épuifées,  voulut  revoir  les 
ombrages  de  fa  jolie  propriété  de  Brunoy,  &  refpirer 
l'air  pur  de  la  campagne.  Il  s'y  fit  tranfporter,  mais  il 
fallut  bientôt  le  ramener  à  Paris.  Sa  maigreur  étoit  de- 
venue effrayante;  fa  voix  feule  étoit  refiée  pleine  & 
fonore,  &  fon  efprit  étoit  demeuré  auffi  fain  que  dans 
le  meilleur  état  de  fanté.  Etrange  illufion!  lui  feul  fem- 

longue  lettre  dans  laquelle  il  expofe  II  compte  fur  la  bienveillance  de  la 

la   fituation  de  fes  affaires  privées,  Famille  royale,  pour  laquelle  il  pro- 

«  compliquées  de  telle  forte,  dit-il,  fefie  un  dévouement  qu'il  n'eji  pas 

que  tout  ce  qu'il  pofTède  efl;  fous  la  permis  de fufpeâer.  » 

dépendance  d'un  étranger,..,  qu'il  Le    Comité   confulté    rejette   la 

ne  peut  difpofer  de  rien   fans  fon  demande,  accordant  toutefois,  par 

confentement —   Il  redemande  les  faveur,   des  congés,  à  la  condition 

fonds  dépofés  par  lui  à  la  Comédie-  que  Talma  refiera  encore  cinq  ans 

Françoife  comme  fociétaire^^  con-  au  théâtre.  Sur  le  refus  de  celui-ci, 

fent  à  refier  penjionnaire   aux  ap-  la  Comédie  décide  en  affemblée  gé- 

pointements  de  20,000  fr.,  avec  un  nérale  qu'elle  en  appelle  à  l'Autorité 

congé  de  trois  mois  chaque  année.  fupérieure. 
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bloit  ne  pas  comprendre  la  gravité  de  fa  poficion^  ôc 
comme  il  n  éprouvoit  pas  de  fouffrance  aiguë,  Tefpé- 
pérance  ne  Tavoit  point  abandonné. 

Peu  de  jours  après  fon  retour,  le  jeudi  içodlobre 
1826,  à  onze  heures  trente-cinq  minutes  du  matin, 
Talma  avoit  celTé  de  vivre. 

Il  feroit  difficile  de  dire  combien  de  témoignages 
d'intérêt  lui  furent  donnés  pendant  le  cours  de  fa  ma- 
ladie. L'Archevêque  de  Paris,  mû  par  fon  zèle  apoflo- 
lique,  fe  préfenta  plufieurs  fois  en  perfonne  chez  lui. 
Ce  qu'apprenant,  l'illuflre  malade  s'écria  :  «  Ce  bon 
Archevêque  !  je  fuis  bien  fâché  de  ne  pouvoir  le  re- 
cevoir. Je  fuis  bien  fenfible  à  fa  démarche.  Dès  que 
je  ferai  rétabli,  je  m'emprelTerai  d'aller  le  remercier.  » 
On  voit  que  fa  penfée  étoit  loin  de  la  mort. 

La  perte  de  cet  artifte  ominent  fut  un  deuil  pour 
l'art  dramatique,  &  une  véritable  calamité  pour  la 
Comédie-Françoife,  qui  refta  longtemps  avant  de  fe 
relever  du  coup  dont  elle  avoit  été  frappée. 

Une  foule  immenfe  efcorta  les  dépouilles  mortelles 
de  Talma,  tranfportées  direàement  (18)  au  cimetière 
de  l'Efl.  Plufieurs  difcours  furent  prononcés  fur  fa 
tombe,  qui  recevoit  plus  tard  un  monument  digne 
de  celui  dont  elle  abritoit  les  cendres. 

Talma,  à  la  mort  de  Dazincourt,  favoit  remplacé 
comme  profefleur  au  Confervatoire.   Sa  clafie   étoit 

(18)  Quel  que  foit  le  bruit  qui  a  exprimé  le  vœu,  qu'on  lui  a  prêté, 
couru  dans  le  temps,  il  efl  avéré  que  fes  obfèques  ne  fuffent  pas  ac- 
aujourd'hui  que  le  défunt  n'a   pas      compagnées  des  prières  de  l'Eglifes 
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très-recherchée  ;  mais  il  fe  bornoit  à  renfeignement 

général,  &  n'a  pas  fait,  à  proprement  parler,  d'élève 

particulier.  Ceux  qui,  depuis,  fe  font  parés  de  ce  titre 

afin  de  fe  donner  quelque  luftre,  n'y  avoient  aucun 

droit. 

Sa  famille  paternelle  étoit  originaire  de  Poix,  &  il 
fe  rattachoit  ainfi  au  département  du  Nord.  C'efl:  pro- 
bablement par  cette  raifon  quefonnom  fe  lit  fur  la  fa- 
çade du  théâtre  de  Valenciennes,  entre  ceux  des  demoi- 
felles  Clairon  &  Duchefnoy,  &  que  fon  bufle  y  figure 
en  regard  de  celui  de  cette  dernière  acftrice.  Ces  deux 
bufles  font  foeuvre  de  M.  Léon  de  Fieuzals,  profefTeur 
à  l'Académie  de  la  ville,  faits  fur  les  modèles  exécutés 
d'après  nature  par  Milhomme,  de  la  même  localité,  qui 
en  avoit  fait  hommage  à  la  Société  des  fciences,  arts 
&  lettres.  Après  quelques  viciffitudes  du  fort,  ils  ont 
été  rachetés,  &  font  placés  aujourd'hui  :  celui  de 
M^^^  Duchefnoy  dans  la  falle  du  Mufée  hiftorique, 
créé  par  Ni.  Grard,  &  celui  de  Talma  dans  la  Biblio- 
thèque publique. 

Talma  dépafia-t-il  Le  Kain,  ou  ne  fit-il  que  l'éga- 
ler.^ Voilà  la  queflion  que  nous  ne  chercherons  pas  à 
réfoudre.  Nous  citerons  feulement  le  jugement  porté 
par  Pindare-Lebrun  fur  ces  deux  hommes  fi  célèbres  : 
«  Talma,  moins  robufle  qu'agile,  a  les  paffions  d'un 
tigre  ;  Le  Kain,  auffi  heureufement  articulé  que  Mira- 
beau, avoit  celles  d'un  lion.  »  Et,  pour  clore  cette 
notice,  nous  concluerons  comme  l'a  fait  un  jour 
Mole,  dans  un  éloge  des  talents  comparés  de  Du  Mefnil 


&  de  Clairon,  ians  fe  prononcer  fur  leur  fupériorité 
relative  : 

«  Devines,  (i  tu  peux,  &  choifis,  fi  tu  l'ofes.  >» 


*I{âIes  créés  par  Talma. 


1788  Cléandre La  Jeune  E-poufe^  de  CnhVevGS. 

«      Triflan  ...'..  Linval  6*  Viviane^  de  A.  Murville. 

1789  Le  C'^  d'Orfange.  Le  PreJ'omptueux,  de  Fabre  d'Eglantine. 
«      Le  Garçon  anglois  Les  Deux  Pages  y  de  Dezède. 

«      Le  Chev.  de  Sabran  T{aymond  V,  de  ***  (Sédaine). 

«      Charles   IX   .   .   .  C/iar/^5 /.ï,  de  Chénier. 

«      Jean Le  Payfan  magijlrat,  de  Collot-d'Herbois. 

1790  D'Harcourt,   .    .    .  Le  Réveil  d'Epiménidey  de  fWns  des  0\\w\ers. 
a      Comte  d'Amblace.  L'Honnête  Criminel,  de  F.  de  Falbaire. 

«      Dorvigny Le  Comte  de  Comminges,  d'Arnaud-Bacular. 

a      J.~J,  Roufleau  .   ,  Le  Journalijh  des  Ombres,  d'Aude. 

1791  Henry  VIII   .   .    .  Henry  Vlll,  de  Chénier. 

«      Cléry L'Intrigue  épijîolaire,  de  Fabre  d'Eglantine. 

«      Jean S e an-fan s-T erre,  de  Ducis. 

«      Lafalle Jean  Calas,  de  Chénier, 

«      Le  Prince Abdélajis  &  Zuléma,  de  A.  Murville. 

«      Alonzo La  Vengeance,  de  Dumaniant. 

"      Monval Mélanie,  de  La  Harpe. 

1792  F.  Flaccus.  ....  Caïus  Gracchus.  de  Chénier. 
«      Othello Othello,  de  Ducis. 

179J    Delmance  ....  Fe'n^/on,  de  Chénier. 

«      M.  Scévola  ....  M.  Scévola,  de  L.  de  Lancival. 
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1794  Néron Epicharis  &  Néron,  de  Legouvé. 

«      Timoléon Timoléon,  de  Chénier. 

«      Servilius Qj  Cincinnatus,  de  V.  Arnault. 

179$   Pharan Abufar,  de  Duels. 

1796  Dorlis Les  Artijîes,  de  Co\\\n-Hàr\ev\\\e. 

1797  Junius Juniu5,  de  Monvel  fils. 

n      Egyflhe Agamemnon,  de  Lemercier, 

«       Kaleb Falkland,  de  Laya. 

1798  Moncaffin Les  Vénitiens,  de  V.  Arnauh. 

«      Tholus Ophis,  de  Legouvé. 

1799  Ethéocle Ethéocle  &  Polynice,  du  même. 

1800  Pinto Pinto,  deN.  Lemercier. 

«      Montmorency.  .    .  Montmorency,  de  Carnon  de  Nifas. 

o      Théfée Thefée,  de  Mazoyer. 

1801  Fœdor Fador  &PVladamir,  de  Duc'is. 

i8oa  Don  Pèdre.   .   .    .  Le  Roi  &  le  Laboureur,  de  V.  Arnauk. 

«      Orovèze Ifule  &  Orovè\e,  de  N.  Lemercier. 

1804  Shakefpeare,  .   .    .  Shakejpeare  amoureux,  de  k\.'Duva\. 
«      Ulyfle 'Po/fxèn^,  d'Aignan. 

«      Harald Guillaume-le-Conquérant,  d'Al.  Duvat. 

«      Cyrus Cyrus,  de  Chénier. 

1805  Marigny Les  Templiers,  de  Raynouard. 

1806  Henri  IV La  {Mort  d'Henri  I  V,  de  Legouvé. 

«      Omafis Omajis,  de  Baour-Lormian. 

1807  Pyrrhus Pyrr/iU5,  de  Le  Hoc. 

1808  Plaute Tlaute,  de  N.  Lemercier. 

1809  Heélor Heâor,  de  L.  de  Lancival. 

1810  Guife Les  Etats  de  Blois,  de  Raynouard. 

181 1  Mahomet Mahomet  II,  de  Baour-Lormian. 

181 3  Tippo-Saëb.   .   .   .  Tippo-Saéb,  de  iouy . 

«      Ninus Ninus  11,  de  C.  Brifaut. 

18 14  Du  Guefclin  ...  La  Rançon  de  Du  Guefdin,  de  V.  Arnault. 
«      UlylTe ^^XÎf^)  de  Lebrun. 

1816  Rutland Arthur  de  Bretagne,  d'Algnan. 

18 17  Germanicus    .    .   .     G^rmanicu^,  de  V.  Arnault. 
i8ao  Leycefter    ....  Marie  Stuart,  de  Lehrun. 

«      Clovis Clovis,  de  Viennet. 

V      Jean Jean  de  "Bourgogne,  de  Formont. 


117 

iSai    Sylla ^y^l^)  de  Jouy. 

«       Régulus Régulus,  de  L.  Arnault. 

1823  Orefle Clytemnejîre,  de  Soumet. 

1823  Ebroïn Le  Maire  du  Palais,  d'Ancelot. 

u      Danville L'Ecole  des  Vieillards,  de  C.  Delavigne. 

1824  Glocefler Jane  Shore,  de  N.  Lemercier. 

1825  Le  Cid Le  Cid  d'AndalouJîe,  de  Lebrun. 

«      Abiatar La  Clémence  de  David,  de  Draparnaud. 

u      Béli faire Bélifaire,  de  Jouy. 

«      Léonidas Léonidas,  de   Pichat. 

1826  Charles  VI.    .    .   .  Charles  VI,  de  De  La  Ville  de  Mirmont. 


-.»*---*a^" 


'^^'-^S^^'':S^'^^^^^^3^^^^  ^.; 


MAGDELEINE-MARIE    DES   GARCINS 


dite 


W  LOUISE   DESGARCINS 


1788  —  1797 


L  eft  peu  d'exiftences  aufîî  romanefques  que 
celle  de  cette  adlrice  qui,  par  fa  naiirance& 
Ton  éducation  première,  iembloit  être  pro- 
mife  à   des  des    deflinées   meilleures  5    qui ,    vouée , 


{Extrait  des  regijîres  de  l'églife  paroijjîale  de  <^ont-T)juphin)  :  «  L'an 
mille  fept  cent  foixante  &  neuf,  le  vingt-trois  mai,  efl  née  Magdeleine- 
Marie,  fille  légitime  &.  naturelle  de  fieur  Jofeph  Des  Garcins  &.  de  dame 
Marianne  Bourcet,  habitants  de  cette  ville,  &.  le  vingt-fix  du  même  mois 
a  été  baptifée  par  moi,  aumônier  fouffigné.  Son  parrain  a  été  M.  André 
Fantin  d'Arvieu,  avocat  au  Parlement;  la  marraine,  dame  Magdeleine 
Fantin,  fon  époufe,  Sic,  &ic.,  &.  ont  figné.  » 
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au  contraire,  à  d'étranges  vicifîitudes,  fe  vit  forcée 
de  renoncer  prématurément  à  une  carrière  artiflique, 
commencée  fous  de  brillants  aufpices,  &  termina  fa 
vie  de  la  manière  la  plus  milérable. 

Magdeleine-Marie  naquit  le  23  mai  1769,  dans  une 
honorable  famille  de  la  petite  ville  de  Mont-Dauphin 
(ancien  Haut-Dauphiné).  Elle  étoit  fille  unique.  Une 
affaire  d'honneur,  née  d'une  caufe  affez  frivole,  Ôc  qui 
entraîna  la  mort  de  fadverfaire,  obligea  fon  père  à 
s'expatrier.  Il  fe  réfugia  dans  les  environs  de  Harlem, 
en  Hollande,  où  fa  femme  &  fa  fille  allèrent  le  rejoindre 
plus  tard. 

Après  quelques  années  de  cet  exil  volontaire,  paffées 
dans  la  culture  des  fleurs  &  les  paifibles  joies  de  la  fa- 
mille, &  durant  lefquelles  rien  n'avoit  été  négUgé  pour 
donner  à  M^^^  desGarcins  l'inflruélion  &  les  talents  qui 
peuvent  compenfer  le  défaut  de  fortune,  un  meilleur 
avenir  fembla  fe  préfenter.  Grâce  à  la  proteéfion  de 
M.  de  Malesherbes,  devenu  miniflre,  qui  lui  portoit 
intérêt,  Jofeph  des  Garcins  put  revoir  fa  patrie.  Cet 
événement,  qui  combloit  de  joie  une  famille  infortunée, 
devint  pourtant  la  caufe  d'une  infortune  plus  grande 
encore,  puifque  l'émotion  qu'il  excita  chez  celui  qui 
en  étoit  l'objet,  fut  fi  violente  qu'il  ne  put  la  fupporter, 
&  qu'il  fuccomba  peu  de  jours  après  fa  rentrée  en 
France. 

jyjme  ^-|gg  Garcins  &  fa  fille,  cruellement  frappées  dans 
leurs  affedfions  &  dans  leur  fortune,  trouvèrent  du 
moins  un  appui   en  M.  de  Malesherbes,  qui  n'aban- 
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donna  point  la  veuve  &  la  fille  d'un  homme  qu'il  avoit 
aimé  6c  eftimé.  Il  les  fit  venir  à  Paris  5  il  les  préfenta 
à  Louis  XVI,  qu'il  intéreiïa  à  fon  fort,  &  ce  mo- 
narque bienfaifant  leur  fit  donner  pour  habitation  une 
jolie  petite  maifon  dépendant  des  bâtiments  du  Jardin 
du  Roi. 

Depuis  deux  ans,  la  mère  &  la  fille  vivoient  dans 
cette  folitude,  tranquilles,  heureufes  même,  puifqu'un 
mariage  fe  préfentoit  pour  celle-ci,  lorfqu  une  maladie 
terrible,  ôc  qui  pardonne  rarement,  Thémoptyfie,  la 
mit  à  deux  doigts  de  la  mort. 

Elle  échappa  cependant,  grâce  aux  foins  éclairés  du 
do6leur  Maloet. 

Rendue  à  la  fanté,  M^^^des  Garcins  voulut  un  infiant 
fe  confacrer  à  la  vie  du  cloître;  fidée  feule  de  Fabandon 
&  de  l'ifolement  où  fe  trouveroit  alors  fa  mère  l'em- 
pêcha de  donner  fuite  à  ce  projet.  Vivant  loin  du 
monde  &  de  fes  plaifirs,  l'unique  diilraélion  de  ces  deux 
femmes  confiiloit,  pour  fe  délafler  de  leurs  occupa- 
tions intérieures,  en  quelques  tours  de  promenade 
dans  la  partie  la  plus  retirée  du  Jardin. 

C'eft  pendant  une  de  ces  excurfions  qu'elles  furent 
un  jour  rencontrées  par  un  jeune  homme  qui,  à  cette 
époque,  n'avoit  pas  encore  renoncé  aux  études  médi- 
cales pour  embrafifer  la  carrière  du  théâtre,  dans  la- 
quelle il  devoit  s'illuftrer.  Talma  (car  c'eft  de  lui  qu'il 
s'agit)  promenoit  un  matin  fes  rêveries  du  côté  du  La- 
byrinthe, quand  il  fe  trouva  fortuitement  en  leur  pré- 
fence.    Le  voile    empreint  de  fafran,  que  portoit  la 
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plus  jeune,  par  prelcription  de  Ton  médecin  (i),  &  qui 
déroboit  les  traits  de  fon  vifage,  piqua  d'autant  plus 
fa  curiofité,  que  la  plus  âgée  des  deux  faifoit  une  lec- 
ture que  l'autre  paroiflbit  fuivre  avec  intérêt,  &  que 
cette  ledlure  étoit  celle  de  la  tragédie  d Œdipe  chei 
o4dmère,  de  Ducis. 

Quelques  obfervations  échangées  piquèrent  fon  in- 
térêt, &  il  revint  à  diverfes  reprifes,  les  jours  fuivants, 
dans  l'efpoir  toujours  déçu  d'y  retrouver  fa  myllérieufe 
apparition.  Le  fort  lui  ménageoit  cependant  une  fé- 
conde rencontre  ;  mais,  cette  fois,  ce  n'étoit  plus  fous 
les  arbres  du  Jardin  du  Roi  qu'elle  devoit  avoir  lieu. 
Talma  étoit  entré  dans  l'églife  dépendante  de  fhôpital 
de  la  Pitié.  Son  oreille  fut  frappée  des  fons  d'une  voix 
de  jeune  fille  chantant  une  hymne. 

Il  n'avoit  pas  encore  aperçu  la  perfonne  qui  chan- 
toit,  que  déjà  il  prelTentoit  inftindivement  que  c'étoit 
fon  inconnue.  Emu  jufqu'aux  larmes  des  accents  tou- 
chants de  cette  voix,  Talma  attendit  impatiemment 
que  la  foule  fe  fût  écoulée,  &,  dès  qu'il  fe  vit  feul,  il 
s'approcha  de  ces  dames,  fe  fit  reconnoitre  d'elles,  6c 
leur  adrefifa  fes  compliments. 

Bref,  la  glace  étant  ainfi  rompue,  àpartir  de  ce  jour 


(  I  )    Le    cioéteur  Maloet ,    poui'  voile  épais,  fortement  imprégné  de 

guérir  M"' des  Garcins  d'une  extinc-  cette   teinture    narcotique,  &.  doni 

tion  de  voix  qui  lui  étoit  furvenue  a  il  lui  étoit  formellement  enjoint  de 

la  fuite  de  fa  maladie    avoit,  pour  ne  pas  fe  féparer,  devoit,  pour  ainfi 

rendre  le  ton  &.  la  force  à  l'organe,  dire,  fervir  de  compléme'^-* 
fait   ufage   du  fa/raîi  ,    auquel   un 
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des  relacions  lûmes  s'établirent  entre  ces  trois  perlbnnes. 
Talma^que  jufqu'alors  M'"^  des  Garcins  &  fa  fille  avoienc 
fuppofé  être  médecin,  ne  leur  dilTimula  pas  qu'il  fe 
deftinoit  à  l'état  de  comédien.  Elève  de  l'Ecole  drama- 
tique, il  le  fit  peu  à  peu  une  douce  habitude  de  venir 
chaque  foir  répéter  auprès  de  M^*^  des  Garcins  Tes  leçons 
du  matin.  Elle-même  s'accoutuma  fi  bien  à  lui  donner 
Tes  répliques,  que  la  préfence  de  Talma  devint  bientôt 
pour  elles  plus  qu'un  plaifir,  mais  un  befoin,  une  im- 
périeufe  nécelTité. 

Un  jour  qu'il  avoit  conduit  la  mère  &  la  fille  à  un 
des  exercices  publics  de  l'Ecole,  une  jeune  élève  qui 
devoit  remplir  le  rôle  d'Atalide,  dans  "Bajaiei,  ne 
fe  préfenta  point.  Au  milieu  de  la  contrariété  & 
du  défarroi  caufés  par  fon  abfence,  Talma  eut  l'idée 
de  propofer,  pour  la  remplacer,  M^*'^  des  Garcins  qui 
favoit  ce  rôle  &  le  favoit  bien.  Celle-ci  ne  fe  défendit 
pas  trop  contre  une  propofition  auffi  inattendue,  &  ne 
mit  à  fon  acfle  de  complaifance  d'autre  condition  que 
celle  de  conferver  fon  voile  qui  ne  la  quittoit  jamais. 

Tout  alla  pour  le  mieux  jufqu'à  la  grande  fcène 
entre  AtaUde  &  Roxane,  pendant  laquelle  le  voile  de 
l'adlrice  improvifée  fe  détacha  ôc  découvrit  fon  vifage. 
M^'^  des  Garcins  éprouva  une  confufion  Ç\  grande,  dit 
l'écrivain  auquel  nous  empruntons  ces  détails,  qu'elle 
s'évanouit,  6c  qu'il  fallut  la  ramener  chez  elle. 

Cependant,  cet  incident  avoit  décidé  de  fon  avenir; 
car,  dès  le  lendemain,  elle  écrivoit  à  Talma  une  longue 
lettre,  d'où  nous  extrayons  le  pafTagc  fuivant,  qui  an- 
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nonçoit  l'a  détermination  :  «  Puifqu'avec  ce  voile  qui 
ne  devoit  que  préferver  ma  fanté  &  qui  gardoit  mon 
innocence^  mon  innocence  a  paru  tomber  &  ma  répu- 
tation avec  elle  ;  après  un  tel  éclat,  je  ne  puis  plus  le 
réparer  que  par  un  éclat  plus  grand.  Le  goût  du  théâtre 
m'a  compromife  5  il  faut  que  ce  goût,  juflilié  par  le  ta- 
lent, me  réhabilite  par  le  fuccès.  » 

M^^^  des  Garcins  ne  tarda  pas  à  accomplir  fa  pro- 
mefle,  &,  après  avoir,  pendant  une  année  entière,  reçu 
à  TEcole  de  déclamation  où  elle  s'étoit  préfentée,  le 
18  juin  1786,  les  leçons  de  Fleury,  de  Dugazon  & 
particulièrement  celles  de  Mole,  elle  débuta  à  la  Co- 
médie-Françoife  fous  le  nom  modifié  de  Def garcins^  le 
24  mai  1788,  dans  ce  même  rôle  d'Atalide.  Elle  joua, 
quelques  jours  après,  celui  de  Zaïre,  où  elle  produifit 
un  effet  prodigieux.  Les  vieux  amateurs  fe  crurent  re- 
portés à  trente  ans  en  arrière,  &  proclamèrent  que, 
«  depuis  M^^^  Gaufîîn,  jamais  organe  plus  tendre,  ja- 
mais accents  plus  fuaves  n'avoient  enchanté  leurs 
oreilles.  j> 

« Au  milieu  des  bourrafques  (écrivoit  La  Harpe), 

nous  avons  la  confolation  de  voir  éclore  un  jeune  ta- 
lent qui  donne  les  plus  belles  efpérances  :  M^^^  Defgar- 
cins,  âgée  de  dix-fept  ans,  demoifelle  fort  bien  née, 
que  la  mauvaife  fortune  &  l'inftindl  de  la  nature  ont 
amenée,  d'abord  à  l'Ecole  dramatique,  &  enfuite  au 
théâtre,  où  elle  a  eu  le  fuccès  le  plus  mérité  5  à  la  fi- 
gure près,  car  elle  n'elf  pas  jolie,  elle  promet  de  nous 
rendre  Gaulîîn.  Je  n'ai  jamais  entendu  une  voix  plus 
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nette^  plus  flexible  :  tous  fes  accents  font  juftes,  tous 
fes  mouvements  naturels  ou  nobles —  (2).  » 

«  Des  hommes  de  goût^  qui  ont  vu  le  Théâtre- 
François  dans  toute  fa  gloire^  dit  également  Grimm(3), 
ne  fe  rappellent  pas  avoir  jamais  éprouvé^  pour  le  rôle 
d'Atalide,  le  degré  d'intérêt  qu'a  pu  infpirer  M^^^  Def- 
garcins.  » 

Les  débuts  de  cette  jeune  aélrice  produifirent  tant 
de  lenfation  dans  le  public^  que  les  comédiens  les  pro- 
longèrent au-delà  du  terme  ufité,  &  qu'ils  ne  furent 
clos  qu'à  la  fin  du  mois  de  feptembre  fuivant.  Dans 
cet  intervalle^  elle  joua  fuccelTivement  le  rôle  de  Pal- 
myre  ;  celui  de  Chimène,  oii  elle  rendit  avec  une  vé- 
rité déchirante  la  lutte  de  l'amour  &  de  la  nature  ; 
puis  ceux  d'iphigénie  en  Aulide,  d'Andromaque^  d'Hy- 
permneftre,  de  Bérénice^,  d'Alzire,  de  Monime  & 
d'Inès  ;  &  fi,  dans  ces  divers  rôles,  elle  ne  s'éleva  pas 
à  la  même  hauteur  que  dans  Atalide,  elle  s'y  montra 
du  moins  fort  intérefl^ante  (4). 


(2)  Correfpondance  littéraire.  pièce  de  vers  dont  nous  extrayons 

(3)  Correfpondance.  le paffage fuivant. Après l'avoirmon- 

(4)  Fontanes,  qui  fut    un  de  fes  trée  comme  rappelant  M"*  Gauffiu 
amants   favorifés,   lui    adrefîa   une  par  fon  talent,  il  ajoute  : 

»...  Mais  ne  fuis  pas  en  tout  cet  aimable  modèle  ; 
«  On  dit  qu'elle   étoit  peu  cruelle, 


«  Pour  mieux  peindre  l'amour,  il  faut  qu'il  t'intërefle 
«  Et  fi  tu  goûtes  fes  douceurs, 

«  Qu'un  feul  amour,  du  moins,  infpire  à  ta  jeuneffe 
(t  Ce  que  ta  %oix  enchanterefle 
«  Fera  fentir  à  tous  les  cœurs. 
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M"*^  Deigarcins  tut  reçue  lociétaire  avant  la  fin  de 
l'année. 

Toutefois,  cette  aélrice  ne  demeura  pas  fidèle  à  la 
fcène  qui  Tavoit  fi  brillamment  accueillie  :  elle  fe  joi- 
gnit à  la  minorité  qui  fe  fépara,  en  1791^  de  la  So- 
ciété-mère, pour  aller  fonder  le  Théâtre  de  la  République. 
Il  eft  vrai  que  ce  fut  moins  un  fentiment  d'ingratitude 
qui  la  pouffa  à  s'éloigner  de  fes  anciens  camarades,  que 
l'influence  que  Talma  confervoit  encore  fur  fes  déter- 
minations. 

A  cette  époque  de  fa  vie,  elle  établit  plufieurs  rôles  : 
celui  de  Jeanne  Seymours  dans  Henri  VIII,  011  fa 
fenfibilité  douce  &  touchante  faifoit  couler  les  larmes 
des  fpedîateurs,  fut  un  de  ceux  qui  lui  valurent  le  plus 
de  fuccès.  Peu  faite  pour  les  effets  violents,  jamais 
Roxane  ni  Hermione  n'auroient  trouvé  en  elle  qu'une 
médiocre  interprète. 

Si,  par  les  qualités  que  nous  avons  fait  reffortir, 
M^^^  Defgarcins  rendoit  au  public  Adrienne  Le  Cou- 
vreur &  Gauffm,  nous  avons  vu  qu'elle  étoit  loin  de 
les  égaler  en  beauté.  Non-feulement  fon  vifage  n'of- 
froit  rien  qui  charmât  les  yeux,  mais  elle  avoit  même 
la  figure  commune  &  les  traits  irréguliers  j  comme 
compenfation,  fenfemble  de  fa  perfonne  étoit  em- 
preint de  grâce  &  de  diflinélion  5  fa  taille  étoit  ravif- 
fante,  ôc  il  étoit  impoffible  de  réfiiler  aux  féducflions 
de  fa  voix. 

La  fenfibilité  extrême  qui  diflinguoit  M^'^  Defgar- 
cins  étoit  la    caufe   de   fes  malheurs.    Eperduement 
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eprile  dun  homme  (y)  qui^  voué  aux  affaires  dont  il 
poflTédoit  au  plus  haut  degré  l'intelligence,  trouvoit 
encore  le  temps  de  s'adonner  aux  plaifirs  &  au  monde 
dans  lequel  il  étoit  très-répandu,  cette  malheureufe 
jeune  femme,  chez  qui  les  pafîions  étoient  fort  vives, 
foupçonnant  la  fidélité  de  fon  amant,  vint  un  matin 
chez  lui,  à  Fimprovifle,  pour  le  forcer  à  s'expliquer. 
N'ayant  pas  obtenu  la  fatisfadlion  qu'elle  fe  croyoiten 
droit  d'exiger,  &  aveuglée  parla  jaloufie,  elle  fe  donna 
plufieurs  coups  de  poignard.  Les  blelfures  ne  furent 
pas  mortelles,  mais  produifirent  des  défaftres  intérieurs 
qui  condamnèrent  la  vicflime  à  un  repos  forcé  &  à  une 
longue  convalefcence.  Lorfqu'elle  voulut  reprendre 
l'exercice  de  fa  profefîion,  la  foibleffe  de  fa  poitrine  ne 
put  fupporter  la  fatigue  occafionnée  parfes  rôles  ;  des 
crachements  de  fang  furvinrent,  &  Fappréhenfion  du 
danger  auquel  elle  expoferoit  fes  jours  en  perfiftant, 
la  mit  dans  la  nécelfité  de  demander  un  congé  illimité, 
qu'elle  devoit  confacrer  à  rétablir  à  la  campagne  fes 
forces  &  fa  fanté.  Son  éloignement  fut  une  véritable 
perte  pour  l'an. 

Une  trifle  cataflrophe  amena  la  fin  de  fes  jours.  Elle 
habitoit  depuis  peu  de  temps  une  maifon  ifolée,  afifez 
rapprochée  du  village  de  Sceaux,  où  des  voleurs  s'in- 
troduifirent  un  foir  du  mois  de  novembre,  à  la  tombée 
de  la  nuit.  Elle  dut  à  fes  fupplicadons  de  n'être  pas  af- 
faffinée  par  eux  ;  mais  elle  refta  captive  dans  fa  cave 

(<;)  Il  fe  nommoit  AUard,  dit  Ar-  génaire,  où  nous  avons  puifé  cette 
nault  dans  fes  Souvenirs  d'un  Sexa-      anecdote. 
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pendant  plus  de  vingt-quatre  heures^  fans  pouvoir  fe 
faire  entendre  au  dehors.  A  la  fuite  de  cet  événement, 
la  pauvre  Defgarcins  avoit  éprouvé  un  tel  ébranlement 
que,  lorfqu'elle  recouvra  la  liberté,  elle  avoit  perdu  la 
raifon.  C'efl  dans  cet  état  déplorable  qu'elle  fut  ra- 
menée à  Paris,  où,  après  avoir  langui  pendant  quel- 
que temps  encore,  elle  fuccomba,  le  27  o6lobre  1797, 
à  l'âge  d'environ  vingt-huit  ans. 

Une  fille  de  cette  adrice,  âgée  de  quatorze  ans, 
débuta  le  26  avril  1808,  fous  le  nom  de  Mondran  (6), 
dans  le  rôle  d'Atalide  de  'Bajaiet.  Elle  n'obtint  aucun 
fuccès  &  ne  reparut  plus. 


T^les  créés  par  zM^''  TDesgarcins . 


Ï788  Viviane Linval  &  Viviane,  d'A.  Murvilie. 

1790  Adélaïde Le  Comte  de  Comminges,  d'Avnaud-hacular. 

1791  Jeanne  Seymours.  Henri  F"///,  de  Chénier. 

«  Zuléima Abdelajis  &  Zuléima,  d'A.  Murvilie. 

«  Rozane La  Vengeance,  de  Dumaniant. 

fc  Mélanie Mélanie,  de  La  Harpe. 

(i)  Ce  nom   de   Mondran   étoit  donnent  pour  mère  Céleftine  Mo;2- 

bien  le  fien,  ainfi  que  le  conflatent  dran  ,  artifle  dramatique,  demeu- 

les  regiflres  de  l'état-civil.  Mais  ce  ranl  à  Paris,   rue  Egalité.  (Saint- 

qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft  qu'ils  lui  Denis.  ) 


C^    Ç^t^^^me^f^-   t/c    ^/*  'Ho 


ANNE-FRANCOISE-ELISABETH 


MADEMOISELLE  LANGE 


1788  —  1798 


|ÉE  à  Gênes^  le  17  feptembre  1772,  de  pa- 
rents françois  qui  exerçoient  la  profefîlon 
d'artiftes  muficiens,  Elifabeth  Lange  mena^ 
dans  Tes  premières  années,  une  exillence  aiïez  aventu- 
reufe.    On  la  retrouve  en  France,  en  1787,  attachée 


Extrait  des  regijîres  de  la  paroijje  Saint-Donaiien,  d  Gènes  (en  langue 
latine)  :  Le  dix-fept  feptembre  mil  fept  cent  foixante  &  douze,  eft  née  &. 
a  été  baptifée  Anne-Françoise-Elisabeth,  fille  de  Charles  Lange,  mufi- 
cien,  &.  de  Marie-Rose  Pitrot  *,  fa  femme.  » 

*  Devenue,  en  1779,  penfionnaire  de  la  Comédie-Italienne. 


à  la  troupe  de  M^^^  Montanfier,  à  Tours.  Lannée  fui- 
vante^  elle  débutoit,  le  2  odlobre,  à  la  Comédie-Fran- 
çoife^  par  le  rôle  de  Lindane  dans  rEcoffoife,  &  par 
celui  de  Lucinde  dans  VOracle.  Son  extrême  jeunefTe 
&  les  grâces  de  fa  perfonne  lui  valurent  Faccueil  le  plus 
favorable,  &  elle  fut  immédiatement  reçue  penfion- 
naire.  Toutefois^  M^^^  Lange  voyant  que  malgré,  ou 
peut-être  bien  à  caufe  de  ce  fuccès,  on  ne  lui  permet- 
toit  que  de  rares  apparitions^  &  encore  dans  des  rôles 
peu  avantageux,  elle  paiTa,  en  1791^  au  théâtre  delà 
rue  Richelieu,  où  des  déceptions  femblables  Fatten- 
doient;  ce  qui  fut  caufe  que,  moins  d'un  an  après  s'en 
être  éloignée,  cette  adlrice  retourna  au  théâtre  du  fau- 
bourg Saint-Germain,  devenu,  dans  l'intervalle,  celui 
de  la  Nation. 

Eile  y  créa  le  rôle  de  Laure  dans  le  Vieux  Célibataire 
(24  février  1792)^  ôc  fit  quelques  excurfions  dans  le 
domaine  de  la  tragédie.  Le  i^^  août  1793^  ^^  théâtre 
donna  la  première  repréfentation  de  Taméla,  ou  la 
Venu  récompenfée;  on  fait  que  ce  drame  obtint  un 
fuccès  auquel  ne  fut  pas  étrangère  notre  acflrice,  qui 
étoit  chargée  du  principal  rôle.  On  fait  aulîi  que  la  re- 
préfentation de  cette  pièce  fervit  de  prétexte  aux  accu- 
fations  portées  contre  la  vieille  Comédie-Françoife, 
qui,  difoit-on,  n'accueilloit  que  les  ouvrages  favorables 
à  la  contre-révolution.  Le  Comité  de  Salut  public  or- 
donna donc  la  fermeture  de  la  falle,  6c,  dans  la  nuit 
du  3  au  4  feptembre,  on  enleva  fauteur  de  la  pièce 
&  les  comédiens  qui  y  avoient  figuré,  à  fexception  de 
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Mole  &  de  Des  Efifarts  (i).  Les  hommes  furent  ren- 
fermés aux  Madelonnettes  Se  les  femmes  à  Sainte-Pé- 
lagie. Grâce  au  crédit  de  fes  amis^  on  accorda  à 
M^^^  Lange  (2)  la  faveur  d'avoir  pour  prifon  la  maifon 
de  fanté  du  fieur  Belhomme  (3).  Elle  y  retrouva  fa  ca- 
marade Mézeray,  qui^  par  des  protégions  analogues^ 
ly  avoit  précédée  de  quelques  jours. 

Sauf  la  faculté  de  fortir  au  dehors^  la  prifon nière 
étoit  libre  &circuloit;,  à  fon  gré^  dans  toute  la  maifon. 
Elle  pouvoit  recevoir^  comme  elle  feût  fait  dans  fa  propre 
demeure^  qui  bon  lui  fembloit^  depuis  neuf  heures  du 
matin  jufqu  à  neufheures  du  foir.  Elle  tenoit  même  une 
excellente  table^  autour  de  laquelle  fe  raffembloient 
d'aimables  &  gais  convives^  &oùde  grands  feigneursÔc 
de  grandes  dames^  détenus  comme  elle^  ne  dédaignè- 
rent pas  de  s'affeoir.   Tant  il  eil  vrai  que  le  malheur 


(i)  Nous  avons  fait  connoître, 
dans  la  notice  publiée  par  nous  fur 
chacun  d'eux,  les  motifs  de  cette 
exception. 

(2)  Au  moment  de  fon  arrefta- 
tion,  M""  Lange  habitoit  depuis 
quelque  temps  déjà,  un  apparte- 
ment fomptueux  au  n"  1 4  de  la  rue 
Saint-Georges.  Elle  poffédoit  auffi, 
à  la  même  époque,  dans  la  valiez 
de  Meudon,  une  jolie  maifon  dt 
campagne,  qui,  de  nos  jours,  a  été 
la  propriété  de  Scribe. 

(3)  La  maifon  de  Belhomme,  fi- 
tuée  au  n"  i6c  de  la  rue  Saint-An- 
toine ,    dans    le    faubourg     Saint- 


Antoine  ,  avoit  été  confacrée  au 
traitement  des  aliénés.  Comme  par 
fuite  des  événements,  Belhomme  y 
reçut  plus  tard  des  prifonniers,  il 
s'arrangea  pour  en  tirer  tout  le 
profit  poffible  en  leur  faifant  payer 
d'énormes  pendons.  Il  étoit  lié  avec 
quelques  hommes  puilTants  du  jour, 
&.  employa  fon  crédit  auprès  d'eux 
pour  obtenir,  en  les  intéreffant  à  fa 
fpéculation,  une  fauvegarde  tacite 
en  faveur  de  fa  maifon.  L'établiffe- 
ment  de  Belhomme  devint  donc  une 
oafis  fortunée,  un  lieu  de  refuge  où 
toutes  les  victimes  du  terrorifme 
s'efforcoient   de  fe  faire  admettre. 
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partagé  rapproche  les  diftances!  Dans  l'après-midi^ 
dans  la  foirée^  de  nombreux  adorateurs  venoient  groffir 
la  cour,  ôc  la  chronique  ne  s'eft  pas  fait  faute  de  col- 
porter le  récit  de  plus  d'une  aventure  galante  dont 
cette  adlrice  auroit  été  l'héroïne. 

Rendue  à  la  liberté  au  9  thermidor^  M^^®  Lange  s'em- 
prefla  d'aller  retrouver  ceux  de  fes  anciens  camarades 
qui  s'étoient  mis  fous  la  diredion  de  Sageret,  6c  elle 
ne  tarda  pas  à  fe  faire  une  des  premières  places  dans 
l'emploi  des  Jeunes  amoureufes .  Elle  doubla  même  par- 
fois avec  alTez  de  bonheur  la  célèbre  Contât  dansplu- 
fieurs  de  fes  rôles  5  car^  fans  être  précifément  douée, 
au  même  degré^  de  cet  efprit,  qui,  chez  l'éminenre 
comédienne,  éclatoit  en  faillies  brillantes  ou  fe  mani- 
feftoit  par  des  traits  profonds,  Elifabeth  Lange  n'étoit 
dépourvue  ni  defagacité  ni  de  pénétration. 

En  poiTeffion  du  don  du  plaire,  cette  jeune  adlrice 
n'auroit  pas  tardé  à  devenir  la  première  dans  fon  em- 
ploi,  par  fuite  du  parti  que  devoit  néceifairemenc 
prendre  M^^^  Contât,  de  fe  vouer  aux  mères  nobles,  lî 
la  rentrée  d'une  rivale,  de  M^^^  Mézeray,  fur  cette 
même  fcène  où  elle  avoit  brillé  naguères,  ne  lui  avoit 
caufé  quelque  ombrage.  Cette  jaloufie  étoit  d'autant 
moins  fondée,  que  le  répertoire  offroit  un  champ  affez 
vafte  pour  que  ces  deux  aimables  comédiennes  puiTent 
fe  le  partager  5  toutefois,  M^^^  Lange,  mal  confeillée 
par  fon  amour-propre,  réfolut  de  prendre  fa  retraite, 
qu'elle  effedlua  le  16  décembre  1797. 

Bien  qu'à  cette  époque  M^^^  Lange  eût  contrarié  un 
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certain  embonpoint  qui  contrafloit  avec  les  propor- 
tions exiguës  de  fa  taille,  elle  avoit  confervé  une  phy- 
fionomie  fine  &  expreffive  &  une  grâce  bien  capa- 
bles encore  de  féduire.  Un  fieur  Simons  (4),  fils  d'un 
riche  carrofiîer  de  Bruxelles^  devint  éperduement  épris 
de  fes  charmes  (5).  Il  divorça  d'avec  fa  femme  tout 
exprès  pour  époufer  M^^^  Lange.  Celle-ci  avoit  vingt- 
cinq  ans  lorfque  ce  mariage  eut  lieu,  le  24  décembre 

1797-  ^  ^ 

Le  côté  plaifant  de  cette  anecdote,  c'eft  que  le  père 

de  Michel  Simons,  devenu  furieux  à  la  nouvelle  de 
cette  union  projetée,  6c  venu  à  Paris  dans  le  but  de 
s'y  oppofer,  n'arriva  qu'après  la  célébration  du  ma- 
riage ;  &  que,  s'étant  lui-même,  quelques  jours  après, 
rencontré  avec  une  autre  ad:rice,  M^^^  Candeille,  il  en 
devint  amoureux  &  Tépoufa  à  fon  tour. 

En  changeant  d'état,  M^^^  Lange  n'avoit  pas  renoncé 
à  fes  habitudes  de  luxe  &  de  dépenfe.  Après  avoir 
ruiné  complètement  fon  mari,  elle  fongea  à  rentrer  au 
théâtre,  mais  elle  n'y  retrouva  plus  fes  anciens  fuccès, 
6c  d'autres  ennuis  vinrent  encore  l'afiTaillir.  La  fan- 
glante  allufion  de  Girodet  qui,  mû  fans  doute  par  un 
fentiment  de  jaloufie  ou  de  vengeance,  l'avoit  repré- 


(4)  Michel-Jean  Simons,  né  le  30  à  cet  avantage  féminin,  &,  en  jouant 
mai  1762,  à  Bruxelles,  divorcé  d'à-  fur  le  mot,  que  Demouftier  lui 
vec  Catherine  Thierry,  le  i  7  floréal  adreffbit  ce  compliment  :  «  Belle 
an  IV  (6  mai  1796),  Lange,    qu'avez-vous    fait  de    vos 

(5)  Elle  pofiedoit  notamment  de  ailes?  » 
fuperbes  épaules.  C'eft  par  allufion 
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fentée  au  ialon  de  peinture  fous  les  traits  de  Danaé 

inondée  d'une  pluie  d'or  (6)^  alimenta  à  fes  dépens  la 

malignité  publique.  Le  chagrin  qu'elle  refTentit  de  cet 

affront  fut  tellement  vif  qu'elle  tomba  dangereufement 

malade. 

Depuis  ce  moment^  M"^  Lange  ne  fit  plus  que  lan- 
guir, êc,  ne  trouvant  pas  en  France  de  remèdes  à  fes 
maux,  elle  partit  pour  Tltalie,  avec  l'efpoir  d'y  ren- 
contrer un  foulagement  qui  lui  échappa  5  car,  au  bout 
de  quelques  mois,  elle  mourut  à  Florence,  le  25'  mai 
1816. 


(6)  Cette  Danaé  étoit  la  repro-      M^'"  Lange  comme  n'étant  pas  ref- 
dudion    d'un   portrait   refufé    par      femblant. 


'3)' 


l{gles  créés  par  cM^^'  Lange. 


1789  Louife Le  Préfomptueux,  âeYahve  d''Eg\an\\[^e. 

«  Caroline Les  Deux  Pages,  de  Dezède. 

«  Lucile Les  Précepteurs,  de  Fabre  d'Eglantine. 

1790  Eliante Le  Vhilinte  de  éMolière,  du  même. 

1791  Pauline L'Intrigue  épijiolaire,  du  même. 

«  Sophie L'Héritière,  du  même. 

«  Séraphine i[Minuit,  de  Des  Audras. 

17^)2  Laure Le  Vieux  Célibataire,  de  Co\\\n'Hav\ev'û\e. 

1793  Eugénie Les  Femmes,  de  DemouRier. 

;t  Paméia Paméla,  de  François  de  Neufchâteau. 

«  Cécile Le  Bienfait  de  la  loi,  de  Forgeot. 

1796  Rofe Les  Conjeâures,  de  Picard. 

«  Agathine La  Fille  naturelle,  de  Lourdet  de  Santerre. 

1897  Céphife Céphife,  de  Marfollier. 

«  Hortenfe L'/îmowr  (S* /a  T^aZ/bn,  de  Pigault-Lebrun. 

a  Delphine La  Prude,  de  N.  Lemercier. 


ANTOINE   MICHAUT 


dit   MICHOT 


1791     —      1826 


ICHOT  vit  le  jour  à  Paris,  dans  une  fa- 
mille aifée  de  la  bourgeoifiej  le  1 2  janvier 
176^.  Ses  parents  voulurent  lui  faire  donner 
une  éducation  conforme  à  leur  pofition  ;  mais  il  eft  à 
croire  qu'il  ne  répondit  qu'imparfaitement  à  leurs  vues, 
puifque,  très-jeune  encore,  &  entraîné  par  un  goût 
décidé,  on  le  comptoit  au  nombre  des  adleurs  enfan- 
tins  d'Audinot.    Il  refla   dans  cette  troupe  jufqu'en 


Extrait  des  regijlres  de  la  paroijje  Saint-Sulpice,  à  Paris.  «  Le  quatorze 
janvier  mil  fept  cent  foixante  &  cinq,  a  été  baptifé  Antoine,  né 
d'avant-hier,  fils  de  Jean  Michaut,  bourgeois  de  Paris,  &.  de  Marthe 
Dion,  fon  époule,  demeurant  rue  Jacob.  » 
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178^,  ôc  quitta  alors  FAmbigu-Comique  pour  entrer 
aux  Beaujolois.  Un  an  plus  tard^  il  débutoit  au  théâtre 
des  Variétés- Amufan tes,  dans  une  pièce  compofée  à 
Ton  intention  par  Pompigny.  Sa  réuiîite  fut  complète, 
ôc,  plus  d'une  fois^  le  jeune  adeur  contribua^  non 
moins  que  fon  camarade  Bordier  (i)^  à  la  vogue  des 
ouvrages  de  Dumaniant  (2)^  fournifTeur  habituel  de 
ce  théâtre.  On  le  remarqua  furtout  dans  Guerre  ou- 
verte, comédie  fort  gaie  de  cet  auteur^  dans  laquelle  il 
jouoit  le  rôle  de  Frontin. 

Lorfque  Gaillard  &  Dorfeuille^,  transformant  cette 
fcène^  y  établirent^,  le  ly  mai  1790^  le  Théâtre  de  la 
'République,  Michot  prit  rang  dans  la  nouvelle  troupe  ; 
ôCy  en  attendant  le  moment  de  l'ouverture,  il  alla 
donner  des  repréfentations  à  Rouen  6c  au  Havre. 


(i)  Bordier  (François),  néàParis  cution.    Mais    la    ville    fe  trouvoit 

le  22   août    1758.   11  étoit  fils  d'un  alors  fous  l'empire  d'une  panique  fi 

tailleur   de    pierres.     A6leur   très-  forte  que  l'on   paffa  outre,  &.  que 

aimé  du   public,   il  s'enthoufiafma  le    pauvre  diable,    jugé   &.    con- 

pour  la  Révolution,  &,T  ayant  été  damné,  fut  exécuté  féance  tenante, 

envoyé  à  Rouen,  chargé  d'une  mif-  Il  eut  pour  compagnon  d'infortune 

fion  patriotique^   il  fut  accufé   d'y  un  avocat  de  Lifieux,  nommé  Tho- 

avoir  voulu  fomenter  une  infurrec-  mas-Charles  Jourdain, 

tion.  Mis  en  jugement  &.  condamné  (2)    Dumaniant     (Antoine -Jean 

à  la  potence,  fon  exécution  eut  lieu  Bourlin,   dit),  né   à   Clermont-Fer- 

le2i  août  1789.  rand  le  11  avril  17^2,  mort  à  Paris 

Cequ'il  yeutdefingulier&de  fatal  le  24  feptembre  1828.    Diredeur, 

dans  cette  dernière  phafe  de  la  vie  de  a6leur  &.  auteur  dramatique,  il  s'eft 

Bordier,  c'efl  que,  pendant  le  cours  fait  particulièrement   connoître  en 

de  l'inflruftion,  ordre  émané  du  roi  cette  dernière  qualité  par  des  pièces 

Louis  XVI  lui-même,  vint  de  Paris  d'intrigue,  qui,   toutes,  ont  obtenu 

à  Rouen,  à  l'effet  de  furfeoir  à  l'exé-  du  fuccès. 
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A  la  réunion  générale,  JVlichot,  dont  le  talent  avoit 
été  apprécié,  fe  vit  compris  au  nombre  des  comé- 
diens confervés  (3),  &  il  ne  tarda  pas  à  juflifier  fon 
admiiïîon  par  la  verve  &  la  vérité  qu'il  apporta  dans 
Tes  rôles  :  bien  qu'à  vrai  dire,  cet  adleur  fe  renfermât 
dans  un  cercle  affez  rellreint  ;  fon  emploi  fe  bornoit 
aux  payfans  &  à  quelques  rôles  épifodiques ,  mais  il  les 
jouoit  à  ravir.  Malheureufement,  Michot  étoit  d'incli- 
nation pareiTeufe,  6c  cette  difpofition  naturelle  domi- 
noiten  lui  la  queftion  d'amour-propre  &  de  hiérarchie. 
Loin  de  revendiquer  d'un  camarade  la  propriété  d'un 
rôle  dont  celui-ci  fe  feroit  emparé  indûment  &  à  fon 
préjudice,  \q  far-nieme  fembloit  être  fa  règle  de  con- 
duite. Infouciant  par  caraélère,  peu  jaloux  de  faire 
parler  de  lui,  il  refla  conftamment  étranger  aux  intri- 
gues de  couliiTes,  &  un  critique  contemporain  l'a  bien 
peint,  en  difant  de  lui  ;  «  qu'il  avoit  été  le  talent  le 
plus  vrai  y  mais  le  plus  indolent;  qui  pouvoit  faire  beau- 
coup &  ne  faifoit  rien,  j) 

D'après  les  témoignages  de  perfonnes  qui  ont  bien 
connu  Michot,  on  ne  peut  douter  que,  doué  comme 
il  l'étoit,  d'une  excellente  phyfionomie,  de  bonhomie, 
de  fenfibilité  &  de  chaleur,  s'il  avoit  poiTédé  quelque 
aptitude  au  travail,  il  auroit  fuivi  de  très-près  les 
traces  de  Préville,  au  moins  dans  un  genre  de  rôles 
approprié  à  fes  qualités  phyliques.  Ceux  qui  lui  étoient 


(3)  Reçu  à  demi-part  en  1799,  il      mis  en  1809  à  part  entière, 
eut  fept  huitièmes  en  1807,  &.  fut 
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moins  favorables  difoient  qu'à  force  de  courir  après  le 
naturel  il  le  dénaturoit  par  des  façons  populacières.  Us 
lui  reprochoient  aufîi  de  l'uniformité  dans  fon  jeu. 

La  taille  de  Michot  étoit  courte  &  ramaflee;  fes 
épaules  trapues  &  qui  préfentoient^  félon  Texpreffion 
un  peu  crue  de  Grimod-La-Reynière  ^  la  charpente 
offeitfe  (Tun  portefaix,  ne  lui  permettoient  pas  de  dé- 
ployer la  fouplefle  6c  fagilité  indifpenfables  aux  Maf- 
carille  &  aux  Crifpin;  auffi  renonça-t-il  de  bonne 
heure  aux  perfonnages  de  valets  pour  fe  renfermer  dans 
un  genre  de  rôles  mixtes^  auxquels  il  donna  une  phy- 
fionomie  &  une  allure  des  plus  réjouiflfantes.  Boniface 
dans  la  'Belle  Fermière,  Jacques  Kerlebon  dans  les  Hé- 
ritiers, Leleu  dans  Orgueil  &  Vanité ,  &  principalement 
Buller  dans  les  Veux  Frères,  &  le  capitaine  Copp  dans 
la  Jeune ffe  de  Henri  V,  confolidèrent  fa  réputation 
d'excellent  comédien.  La  bonhomie  naturelle  qui  s'al- 
lioit  chez  lui  à  une  teinte  de  brufquerie  &  de  fenfibi- 
lité  le  fervit  également  à  merveille  dans  le  perfonnage 
de  Michaud,  de  la  Tartie  de  Chajfe  de  Henri IV,  o\\,  fans 
égaler  fon  iliuftre  devancier,  il  fut,  néanmoins,  le  rap- 
peler plus  d'une  fois  aux  vieux  amateurs.  Ainfi  que 
Préville,  il  poifédoit  une  voix  pleine,  fonore,  mor- 
dante, non  exempte  cependant  de  quelque  rudefTe. 

Michot  eut  le  malheur  d'être  accufé  de  terrorifme 
pendant  les  mauvais  jours  de  la  Révolution.  On  ne 
s'explique  guères  comment  il  fe  fait  qu'avec  un  ca- 
radère  apathique,  &  en  apparence  peu  fufceptible 
d'énergie,  il  aie  adopté  avec  une  ardeur  peu  commune 
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les  doélrines  de  l'époque,  au  point  d'avoir  follicité,  au 
10  août,  le  mandat  de  commiflaire  extraordinaire  de 
la  République  à  Chambéry,  où  il  préfida,  en  cette 
qualité,  la  fociété  populaire  du  lieu,  &  fraternifa  avec 
les  Jacobins,  en  prononçant  dans  une  des  féances 
réloge  de  Marat. 

La  conféquence  naturelle  de  cette  conduite  fut 
qu'après  le  9  thermidor  Michot  ie  vit  en  butte  à  des 
repréfailles  qui  l'obligèrent  à  fe  tenir  prudemment  à 
l'écart  jufqu'à  ce  que  l'orage  fût  paffé. 

Le  3  germinal  an  III  (23  mars  179^),  le  public 
ayant  demandé  au  théâtre  le  "Réveil  du  Teuple,  Michot 
fe  préfenta  inopinément  pour  le  chanter  ;  mais,  avant 
que  de  répondre  au  vœu  des  fpedlateurs,  il  déclara  : 
f<  que,  depuis  trop  longtemps,  il  étoit  pourfuivi  par 
la  calomnie,  6c  qu'il  lui  tardoit  de  difîiper  les  nuages 
dont  on  vouloit  couvrir  fa  conduite  politique,  jj  II  fit 
avec  énergie  fa  profefîion  de  foi.  «  J'aime  le  gouver- 
nement républicain  (dit-il)  ;  non  celui  que  la  férocité 
vouloit  élever  fur  des  cadavres  entaffés,  mais  bien  celui 
qui  doit  amener  le  bonheur  commun,  »  Il  ajouta  que 
jamais  il  n'avoit  profelTé  les  maximes  du  terrorifme. 
Des  voix  s'élevèrent  pour  appuyer  fa  juflification  ; 
d'autres  pour  protefler.  Enfin,  il  réfulta  de  ce  conflit 
une  fcène  affez  étrange,  dont  la  conclu fion  fut,  à  la 
fuite  du  tumulte,  le  %éveil  du  Teuple,  chanté  avec  feu 
par  l'aéteur,  au  bruit  des  applaudilfements. 

Ce  républicanifme,  toutefois,  n'avoit  pas  de  pro- 
fondes racines  dans  le  cœur  de  Michot;  car  il  n'héfita 
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pas  à  le  démentir  plus  tard^  en  acceptant  la  diredlion 
des  fpedlacles  de  la  Malmaifonj  dont  Tinveitit  le  Pre- 
mier Conful^  &  qu'il  conferva  aiTez  longtemps^  même 
fous  le  régime  impérial.  Cette  pofition  lui  échappa 
cependant^  &  voici  comment.  Les  princeiTes  de  la  fa- 
mille de  l'Empereur  aimoient  à  jouer  la  comédie^  & 
c'étoit  Michot  qui  étoit  chargé  de  faire  répéter  les 
rôles  6c  de  diriger  la  mife  en  fcène.  On  comprend 
qu'il  lui  falloit  un  certain  tadl  pour  fe  maintenir  dans 
les  bornes  du  refped  6c  de  l'étiquette^  en  préfence  des 
bévues  6c  de  l'inexpérience  de  ces  Alteffes  fourvoyées. 
L'Empereur  afTiftoit  quelquefois  aux  répétitions.  On 
fait  que  Napoléon^  grand  amateur  de  tabac^  en  afpi- 
roit  plufieurs  prifes  par  minute.  Michot^  fe  trouvant  un 
jour  fort  rapproché  de  lui;,  eut  un  moment  de  diftrac- 
tion,  6c  il  lui  arriva  d'introduire  les  doigts  dans  la  ta- 
batière impériale.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  :  d'abord ;, 
LEmpereur  ne  vint  plus  aux  répétitions  ;  celles-ci  cef- 
fèrent  enfuite  6c  les  princeiTes  ne  jouèrent  plus  la  co- 
médie. C'efl  ainfi  que  Michot  perdit  par  fa  faute^  en 
un  cUn  d'œil,  une  belle  partie  de  fes  attributions. 

Après  avoir  été  républicain ;,  après  avoir  prôné  TEm- 
pirC;,  Michot;,  au  début  de  la  Reflauration;,  afficha  des 
opinions  royalifles  (4).  Ce  comédien^,  qui;,  nous  l'avons 

(4)  Lors  d'une  repréfentalion  de  dans  la  fcène   du    fouper,   Michot 

la  Partie  de  Chajfe  de  Henri  I  F,  ajouta  celui  qui  comnience  ainfi  : 
devenue,  à  cette  époque,  pièce  de  «  chantons  l'antienne 

circonftance,    &    qui    fut  jouée   en  «  Q"'oi^  chant'ra  dans  mille  ans,  &c. 

préfence  de  la  famille  royale,  aux  dont   il    étoit,    dit-on,  l'auteur,    &. 

couplets   chantés    par  le   meunier  qu'il  chanta  avec  enthoufiafme. 
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ditj  aimoit  peu  le  travail  &  beaucoup  le  repos^  an- 
nonça, le  24  mars  1819,  fa  réfolution  de  fe  retirer  à 
la  fin  de  la  faifon  théâtrale  de  Tannée  fuivante.  La 
Comédie  ayant  réclamé  la  continuation  de  fon  fer- 
vice,  il  fe  rendit  à  un  défir  aulTi  honorable  pour  lui 
que  jullifié  par  les  circonflances  difficiles  où  fe  trou- 
voit  la  Société.  Néanmoins,  à  l'expiration  du  délai 
qu'il  avoit  affigné,  il  renouvela  fon  intention  pour  le 
i^'' avril  1821,  6c  tint  parole  cette  fois, malgré  la  cir- 
culaire répandue  à  profafion  parmi  les  fpeélateurs,  le 
foir  de  fa  dernière  repréfentation,  &  dans  laquelle  on 
exprimoit  le  vœu  qu'il  prolongeât,  d'une  année  en- 
core, fon  féjour  au  théâtre  (y). 

Cette  repréfentation  eut  lieu  le  24  février  1821,  & 
rapporta  au  bénéficiaire  près  de  vingt  mille  francs.  Elle 
fe  compofoit  de  Manlius  &  du  "Bourgeois  Gentilhomme. 

{<))  A  M.  le  Baron  delà  Ferté.  «  d'adminijîraîion  de  la  Comédie- 

n/f     r         1     D  «  Françoife. 

«  Monlieur  le  Baron,  ^  -^ 

«   Comme,  bien  loin  d'avoir  de- 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  informer  ,.,        .     -,      i     x^r    »*•  l   . 

«   mande  la  retraite  de  M.  Michot, 

('    qu'ayant  communiqué  au  Comité  i    /-       -^  -     .       n  r- 

^  «   le  Comité  s  y  elt  oppofe  autan!: 

«   d'adminiftration,    en   fon   aflem-  ,.,  -i     r  •        ht     r        i 

'  «   qu  il  a  pu,  il  elpere,  Monlieur  le 

«  blée  de  ce  jour,  l'arrêté  en  dou-  „  i         i  ■ 

•^       '  '■(   Baron,    que   vous   voudrez   bien 

«  ble   expédition,    en  date    du   lo  •    i     ■       .-    i      r  •  n-n 

'  ^  ■'       u  avoir  la  bonté  de   taire  rectirier 

«  mars,  par  lequel  Mffr  le  duc  de  ,,      ,         .  ,.  .  ,, 

^  '  ^  °  K  cette  enonciation,  qui  1  a  empe- 

«  Duras  prononce    la    retraite   de  ^  -    ^    .       r      ..  i       j 

'  «  che  de  tranlmettre  un  des   dou- 

«  M.  Michot  pour  le  i"  avril  182  I,  ,,       ,        ,        ->.  -  •    »ï    x»-  u   . 

^  '       «   blés  de  cet  arrête  a  M.  Michot. 

«  le  Comité  a  vu  avec  furprife   &. 

.         .,  ,    P        ,     .  «   Pour  le  Comité, 

«  peine  que  cet   arrête,  fans  doute  ' 

«  par  fuite  d'une  erreur  commife  «  Lemazurier,  fecrétairc. 

«  dans   les    bureaux,    portoit  ces  «  Ce  3 1  mai  1821.  » 

«  mots  :  Sur  la  demande  du  Comité  {/l)-chives  de  l'Empire.) 


144 

Michot  plaifoit  beaucoup  dans  ce  dernier  rôle^  quoi- 
qu'il n'y  répondît  pas  à  toutes  les  exigences  &  que 
Ton  jeu  y  accufât  un  peu  d'uniformité.  En  généralités 
ouvrages  de  longue  haleine^  6c  particulièrement  les 
pièces  de  Molière^  convenoient  peu  à  cet  adleur^,  fait 
plutôt  pour  la  comédie  de  genre  que  pour  le  haut  co- 
mique. 

Michot  poffédoit  un  grand  fond  de  gaîté^  avoit  de 
refprit  Ôz,  comme  fa  mémoire  étoit  meublée  d'une 
foule  d'anecdoteS;,  fon  commerce  étoit  agréable  & 
très-recherché.  îl  étoit  d'ailleurs  fort  à  fon  aife,  fous  le 
rapport  de  la  fortune. 

Depuis  quelques  années,  fa  fanté  avoit  fubi  de  fâ- 
cheufes  atteintes.  Le  21  novembre  1826,  une  attaque 
d'apoplexie  foudroyante  l'enleva  à  fa  famille  &  à  fes 
amis.  Ses  dépouilles  mortelles  furent  tranfportées  di- 
redlement  au  cimetière,  pour  fe  conformer  à  fa  vo- 
lonté formellement  exprimée. 


I 
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%6les  créés  par  zMichot. 


1387  Champagne   .   .   .  L^5 //îm'g'a/îr^^  de  Dumaniant. 

1788  Lafolfe La  Jeun efe  de  Richelieu,  ô.'k\.'Duvd\. 

1791  Figaro L^sD^ux  Fzg-aro,  de  Martelly. 

1792  Dorneville  ....  La  Belle  Fermière,  de  W^^  CandexWe. 

1795  Armand La  Liberté  des  F  emmes, de*'^*  {KdXavlde^nenue). 

«  Anif Le  Huila  de  Samarcande,  d'A.  Murville. 

«  Defprez  de  Paris,  La  Moitié  du  Chemin,  de  Picard. 

«  Michel La  Vraie  Bravoure,  d'A\.Duwa\èL?\caTd. 

«  Dufour La  Matinée  d'une  jolie  Femme,  de*'**  (Vigée). 

I  794  Cange Cange,  de  Gamas. 

«  Durmont La  Perruque  blonde,  de  Picard. 

1795  Robert Les  Amis  de  collège,  du  même. 

1796  Marck  Charron.   .  Le  Souper  imprévu,  d'Al.  Duval. 
«  Barnabe 1{ené  Def cartes,  de  Bouilly. 

1797  Meffénion Les  cMenechmes  grecs,  deCailhava. 

«  Kerlebon Les  Héritiers,  d'Al.  Duval. 

«  Germance  ....  LeJournaliJîe,  de  Lombard. 

«  Ruflan Les  Modernes  Enrichis,  de  Pujoulx. 

1798  Cafini Les  "Projets  de  ^Vïariage,  d'Al.  Duval. 

1799  Buller Les  Deux  Frères,  deK.oizhue. 

«  Bonnard Les  Tuteurs  vengés,  d'Al.  Duval. 

1800  Un   Comédien.   .  Le  Bujîe  de  Prévïlle,  de  Chazei  ?,^  Du'paiy. 
«  Fabricio Pinto,  de  N.  Lemercier. 

1800  Clainville    ....  Le  AZarfag-g/i/ppo/^',  de  Lourdet  de  Santerre. 

«  Charles Les  Calvinijles,  de  Dumaniant  &.  P.  Lebrun. 

î8oi  Dubois L'Intrigant  dupé,  de  MarteWy. 

1802  Montfort L'Ami  vrai,  de  '^^^  (Pigault-Lebrun). 

«  Tobna Siri-Brahé,  de  Thuring. 

«  Guillaume  ...»  La  Croix  volée,  de  Longchamps. 

1804  Le  fir  de  Poitiers.  Guillaume-le-Conquérant,  d'Al.  Duval. 

10 
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i8o4  André La  Faujfe  Home,  de  Longchamps. 

«      Lully {Molière  avec  fes  amis,  d'Andrieux. 

o      Le  baron  d'Olmar.  La  L^ron  con^ug-aZ^,  de  Chazet  &.  Sewrin. 

1805  Dupré LeTyraniomeJîique,  à'kX.DxivaX. 

«      Pilois Madame  de  Sévigné,  de  Bouilly. 

1806  Blondel Les  Français  dans  le  Tyrol,  du  même. 

«      Antoine Le  Politique  en  défaut,  de  Chazet  &i.Se\\'r\i\. 

a      Courville L'iÂvocat,  de  Roger. 

a      Copp La  JeuneJJe  de  Henri  V,  d'Al.  Duval. 

«      Belval La  Capricieufe,  d'Hoffmann. 

1808  Epidîque Plaute,  de  N.  Lemercier. 

a      Forlis L'AJfemblée  de  famille,  de  Kihoutté. 

«      Franval L'Homme  aux  convenances,  de  Jouy. 

«      Blinval La  Réconciliation,  de  W"^  ***  {Cande\\\e). 

1809  Dubreuil Les  Capitulations  de  confcience,  de '^**  (Picard). 

«       Didier La  Revanche,  de  Roger. 

«      Duton L'EnthouJiaJle,  de  ***  (Valmalette). 

1800  Goodnaan  ....  Le  Prifonnier  envoyage,  de  "DeXaunay. 

«      Labroffe Le  Vieux  Fat,  d'Andrieux. 

«      Comtois Les  T)eux  Gendres,  d'Etienne. 

181 1   La  Chefnaye  ...  Un  Lendemain  de  fortune,  de  Picard. 

«      Thibaut L'Heureufe  Gageure,  de  Défaugiers. 

K      Lafleur La  Femme  mifanthrope,  d'Al.  Duval. 

«      Germon La  Manie  deV  Indépendance, de  Creuzédeleïîer. 

181  2  Jarwis Le  éMiniJîre  anglais,  de  K\hou\.té. 

«      Darcy La  Leâure  de  Clarijfe,  de  Roger. 

181 3  Dubreuil L'Intrigante,  d'Etienne. 

18 14  Courville Fouquet,  de  '^^'^  (Guy-Montagnac). 

«      L'Abbé  deMalefmin  La  Rançon  de  Duguefclin,  d'Arnault. 

1815  Dumoulin  ....  Les  T>eux  Voijines,  de  Défaugiers  &  Gentil. 

18 16  Michaut Henri  IV  &  Mayenne,  de  Théaulon  &.  Rancé. 

«     Thibaut Le  <S'yfariage  de  Robert  de  France,  de  Y\e'û\ard. 

«       Gervais Les  Deux  Seigneurs,  de  '^'^*  (Planard). 

1817  Dalban Le  Faux  Bonhomme,  d'Al.  Duval. 

1819  Nicolas  Leleu.  .   .  Orgueil  &  Vanité,  de  Souques, 
«      Vansbrook.    ,   .   .  L'Irrefolu,  d'O.  Leroy. 

1820  Ruftan L^  F/arr^ur,  d'E.  Goffe. 


^mU  tJMm.Xrc/t  ,. 
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MARIE -ANTOINETTE- JOSÉPHINE 


MADEMOISELLE  MÉZERAY 


1791  —  18 16 


OSÉPHINE  MEZERAY,  née  à  Paris  le 
10  mai  1774,  étoit  fille  du  limonadier  de 
la  Comédie-Françoife.  Le  goût  du  théâtre 
qu'elle  manifeila,  dès  fa  plus  tendre  enfance,  ne  fit 
que  fe  développer  avec  l'âge,  grâce  au  contadl  des 
auteurs  de  des  comédiens  qui  fréquentoient  Fétabliffe- 


Extraiî  des  regijlres  de  la  paroijje  Saint-Sulpice,  à  Taris  :  "  Le  onze 
may  mille  fept  cent  foixante  &.  quatorze  a  été  baptifée  Marie-An  foinette- 
JoslÉPHiNE,  née  d'hyer,  fille  de  Jacques  Mézeray,  marchand  limonadier,  & 
de  Marie-Antoinette  Muret,  demeurant  rue  du  Brave.  Le  parrain,  Joseph 
Muret,  aïeul  maternel  de  l'enfant,  &  la  marraine,  Marie  Laurent, 
épouFe  de  François  Bougier,  chirurgien.  » 
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ment  de  fon  père.  A  peine  venoit-elle  d'atteindre  Ta 
dix-feptième  année  que^  le  21  juillet  179I5  elle  dé- 
buta par  les  rôles  de  Lucile  dans  les  Vehors  trom- 
peurs, &  de  Zéneïde  dans  la  pièce  de  ce  nom.  Une 
figure  charmante^  une  tournure  gracieufe^  un  jeu  fpi- 
rituel  6cd'heureufes  difpoiitions  déterminèrent  fa  réuf- 
fite.  Ce  qu'on  trouva  à  louer  principalement  chez  la 
débutante,  c'étoit  un  fon  de  voix  enchanteur  de  une 
tenue  irréprochable  en  fcène.  Il  y  avoir  chez  cette 
jeune  femme  des  airs  de  grande  dame,  qu  aucune  ac- 
trice, peut-être,  ne  pofTédoit  au  même  degré.  Ses 
débuts  firent  une  certaine  fenfation  :  les  feuilles  du 
temps  fourmillent  de  petits  vers  ôc  de  madrigaux  qui 
offrent  Fexprefîion  de  l'enthoufiafme  un  peu  exagéré 
qu'infpiroient  à  fes  admirateurs  les  charmes  de  cette 
aélrice  (i). 

Incarcéré  en  1793  (2),  ainfi  que  la  prefque  totalité 


(i)  Nous  prenons  au  hafard  ce      cafion  de  la  mort  de  fon  père  : 
quatrain  qui  lui  fut  adreffé  à  l'oc- 

«  Si  d'un  père  chéri  la  mortcaufe  tes  larmes, 
«  CefTe  de  t'affiiger  :  ce  père  regrette, 
«  En  te  donnant  le  jour,  fît  naître  tant  de  charmes, 
«  Qu'à  jamais  il  vivra  dans  la  poflèritè  !!!  « 

(2)  C'eft  dans  la  nnaifon  de  fanté  Leur  cour  s'augmentait  de  ceux  qui 

de  Belhomme  que  M"''  Mézeray  fut  leur  venaient  du  dehors,  &  chaque 

renfermée.  Elle  s'y  trouva  avec  fa  foir,    rapporte   la    chronique,    on 

camarade  Elifabeth  Lange,  &  à  fon  voyoit  ftationner  devant  la  porte  de 

exemple,  elle  fut  tromper  les  ennuis  leur  prifon  les  équipages  qui  avoient 

de  la  captivité,  en  fe  créant,  parmi  amené  les  vifiteurs  autorifés  à  pé- 

fes  compagnons  d'infortune  ,    des  nétrer  auprès  de  ces  dames, 
adorateurs  nombreux  &  opulents. 
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de  fes  camarades^  à  la  fuite  des  repréfentations  de 
Taméla,  où  elle  avoit  rempli  le  rôle  de  milady  Daure, 
M'^^  Mézeray  ne  fut  rendue  à  la  liberté  qu'après 
le  9  thermidor^  &  fit  alors  partie  de  la  troupe  de  M^'^  de 
Raucourt,  jufqu'à  la  fermeture  du  théâtre  Louvois.  Elle 
reparut  enfuite  au  théâtre  de  la  Nation  par  le  rôle  de 
Rofme  (3)^  &  y  remplaça  M^^®  Lange^  qu'un  riche  ma- 
riage venoit  d'enlever  à  la  fcène.  Lorfque  la  Comédie- 
Françoife  fe  reconflitua^  en  rapprochant  fes  éléments 
épars,  cette  acflrice  fut  comprife  au  nombre  des  mem- 
bres de  la  nouvelle  Société  (4).  C'étoit  le  moment 
pour  M"^  Mézeray  de  travailler  &  de  conquérir  au 
théâtre  la  pofition  qu'elle  étoit  à  même  de  s'y  faire  ; 
elle  n'eut  pas  ce  courage  &  préféra  fe  réfigner  à  une 
honnête  médiocrité.  Il  réfulta  de  cette  négligence 
qu'elle  apportoit  dans  l'accompliiTement  de  fes  de- 
voirs que^  bien  que  les  charmes  de  fa  perfonne  n'euf- 
fent  rien  perdu  de  leur  éclat^  le  public  ne  l'accueilUt 


(3)  M"'  Mézeray  n'avoit  pu  ob-  d'infortune.  Je  n'ai  pu  avoir  la  pré- 
tenir la  faveur  de  rejoindre  fes  an-  tention  d'être  utile  à  la  fociéîé,  ni 
ciens  camarades  qu'en  prenant  l'en-  de  plaire  au  public  dans  un  emploi 
gagement    de   chanter    Vope'ra-co-  pour  lequel  la  nature  ne  m'a  donné 
mique.  C'eft    ce    que   conftate   la  que  de  faibles  moyens.  Je  renonce 
lettre  fuivante  qu'elle  écrivit,  le  3  donc  à  l'opéra-comique  &.  demande 
janvier    1796  :  «  Si  j'avois  eu  la  li-  a6te  de   ma  détermination  au   re- 
berté   de   ne    confulter   que    mon  giflre  des  délibérations, 
goût,  je  n'aurois  pas  foufcrit  à  une  «  SliIuî  &  fraternité.  » 
réquifition   pour  chanter    l'opéra-           (4)  Elle    fut   reçue   fociétaire   à 
comique  ;  mais  mon  cœur  m'en  im-  trois  quarts  de  part,   &  eut  la  part 
pofoit   la  loi,  puifque  cela  me  réu-  entière  en  1803 . 
niffoit  à  mes  anciens  compagnons 


plus  qu'avec  beaucoup  de  froideur.  L'intelligence  ne 
lui  faifoit  certes  pas  défaut^  &,  à  fa  beauté^  elle  unif- 
foit  des  talents  aimables^  une  éducation  cultivée  qui 
faifoit  alors  d'elle  le  meilleur  juge  peut-être  du  Comité 
de  leélure  de  la  Comédie-Françoife^  où  elle  appor- 
toit,  en  outre,  un  caraétère  doux  &  bienveillant.  S'il 
ne  lui  étoit  pas  donné  de  jamais  atteindre  à  une 
grande  renommée  dans  l'emploi  des  premiers  rôles,  la 
grâce  6c  la  finelTe  avec  lefquelles  elle  avoit  joué  les 
rôles  fecondaires  du  grand  emploi  avoient  fait  conce- 
voir des  efpérances  aux  amateurs  de  la  bonne  co- 
médie. Malheureufement,  tous  ces  dons  naturels, 
toutes  ces  qualités  acquifes  le  trouvèrent  étouffés  fous 
le  goût  de  la  diffipation,  porté  chez  elle  au  plus  haut 
degré.  Auffi,  loin  de  fe  fortifier,  fon  talent  fuivit-il 
une  marche  rétrograde  ôc  amena-t-il,  comme  nous 
l'avons  dit,  les  fpeélateurs  à  un  mécontentement  dont 
ils  ne  lui  épargnèrent  pas  les  témoignages  (y). 


(5)  M'^°  de  Raucourt,  qui,  dans  finiras  mal,    &   tu  avois    pourtant 

fa  jeunefle,  n'avoit  pas  été  un  nrio-  tout  ce  qu'il  falloit  pour  faire    une 

dèle  de   régularité,    fe    mêloit  de  femme  accomplie.  Songes-y  bien, 

faire  de  la  morale   à  celles  de  fes  la  pouffière  ne  peut  éternellement 

camarades  qu'elle  voyoit  prendre  le  voler  en  tourbillons  :  tôt  ou  tard, 

même    chemin.    M^^"  Mézeray    eft  elle  retombe.  Quand  elle  s'abaifTe 

celle  qui  profita   le  moins    de   fes  dans  un   champ,  elle  fe  mêle  &  fe 

avis.  Un  jour  que  la  comédienne  confond  avec  la  bonne  terre  ;  mais 

émérite  l'avoit  chapitrée  à  propos  fi  elle  s'abat  dans  l'ornière  du  che- 

de  fa  légèreté,  après  s'être  élevée  min  ou  dans  le  ruifleau  de  la  rue, 

à  un  degré  de  vivacité  d'expreffion  elle  devient  de  la  boue  !  »  Mézeray 

affez  ordinaire  à  fa  nature,  elle  lui  fe  prit  à  pleurer  à  cette  fanglante 

dit  :  «  Tiens,  vois-tu,  Joféphine,  tu  apoflrophe,   &   puis,  elle    l'oublia 
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En  1812^  cette  aclrice  joignit^,  par  ordre  fupérieur, 
à  Ton  emploi  celui  des  obères  nobles,  tout  en  confervant 
les  rôles  qui  lui  avoient  été  données  par  les  auteurs  (6). 

Lorsque  les  progrès  de  l'âge  ôc  l'abus  des  plaifirs  lui 
eurent  enlevé  le  preftige  de  fes  attraits^  elle  chercha  à 


bientôt.  La  pauvre  fille  eft  morte 
dans  une  maifon d'aliénés...  Ainfi  fe 
trouva  justifié  ce  pronoflic  de  M"'' 
Raucourt,  &c. 

(Sur  VoAn  du  Comédien.  Lettre 
à  M"*  Euphrafie  Poinfot,  de 
l'Opéra,    par  Failly,    18^2, 
gr.  in-8''.) 
(6)  Lepremierchambellan,  furin- 
tendant  des  fpeftacles,  &c., 
Arrête  ce  qui  fuit  : 

ARTICLE    PREMIER. 

M"''  Mézeray  jouera,  à  l'avenir, 
l'emploi  des  Mères  nobles.  Elle  y 
joindra  tous  les  rôles  portés  fur  la 
lifte  ci-jointe  : 

ARTICLE    2. 

Le  Commiffaire  impérial  eft 
chargé  de  l'exécution  du  préfent 
arrêté. 

Sl^né  !  le  comte  de  R  É  m  u  s  a  t. 

Ce  25  o6tobre  181 1 . 

Lifte  des  rôles  que  M"*  Mézeray 
jouera  conjointement  avec  ceux  de 
l'emploi  des  Mères  nobles  : 

Elife  (de  l'Avare). 

La  ComtefTe  (du  Muet). 

La  Baronne  (de  Turcaret). 


Arfinoé  (du  Mifanthrope). 

Clarice  (du  Dijtrait). 

La  Baronne  (du  Tambour  noâurne). 

Clarice  {du  Menteur). 

Floride  (du  Méchant). 

Elvire  (  du  Fejîin  de  Pierre). 

M""'  Courval  (de  l'Ecole  des  Pères), 

W"'  de  Rofelle  (  de  l'OptimiJîe). 

Céliante  [de  l'Homme  du  jour). 

La  Marquife  (du  Bourgeois   gentil- 
homme). 

Lucinde  (de  l'How.me  à  bonnes  for- 
tunes). 

Julie  (de  l'Objîacle  imprévu). 

Henriette  (de  Béverley). 

Clarice  (du  Mercure  galant), 

M*"*  Dalancourt  (du  Bourru  bien- 
faijant). 

Angélique  (de  Georges  Dandin). 

Délia  (des  Trois  Sultanes). 

M"""  Florville   (du    Souper  de  Fa- 
mille). 

Sophie  Delval  (de  l'Heureufe  Erreur) . 

Cathos(des  Précieufes   ridicules). 

La  Veuve  (du  ^Procureur  arbitre). 

Cidalife  (des  Mceurs  du  temps). 
Arrêté  la  préfente  lifte. 
Ce  2^  o6lobre  181 1 . 
Signé  :  le  Comte  de  R  É  m  u  s  a  t. 
(Archives  gén.  de  l'Empire.) 
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réparer  le  temps  perdu  6c  à  revenir  férieufement  au 
travail 3  il  étoit  trop  tard!  Tous  les  refîbrts  étoient 
brifés  en  elle,  6c  plus  d'une  cruelle  épreuve  lui  fut  dé- 
formais réfervée.  Forcée,  en  i8i6,  de  renoncer  à  fon 
état  (7),   elle  fut  mife  à  la  retraite   avec  cinq  mille 


(7)  Comédie-Françoife  ,  Comité 
d'adminiftration.  — Extrait  du  regif- 
tre  des  délibérations  du  1 5  oélobre 
1814. 

Le  Comité  arrête  qu'il  fera  écrit 
à  Monfeigneur  le  duc  de  Duras , 
relativement  à  M"'  Mézeray. 

Lettre  écrite  en  conféquence  de 
cet  arrêté, —  19  oftobre  18  14  : 

«  Monfeigneur, 

a  Nous  avons  l'honneur  de  vous 
fupplier  de  vouloir  bien  prononcer 
la  retraite  de  M"*  Mézeray,  que 
nous  jugeons  arrivée  au  terme  où 
fon  fervice  ne  peut  plus  être  pro- 
longé d'une  manière  utile  pour  la 
Comédie,  &  qui  fe  trouve  aétuelle- 
ment  dans  fa  vingt-quatrième  année 
dethéâtre,  ayant  débuté  le  21  juillet 
1791. 

«  L'affaibliiïement  fucceffif  des 
moyens  &.  des  organes  de  M^'"  Mé- 
zeraj;,  qui  la  rend  fouvent  nuifible 
à  l'effet  général  des  repréfenta- 
tions  où  elle  paroît,  &  qui  ne  lui 
permet  pas  de  paiïerà  un  autre  em- 
ploi, a  motivé  la  délibération  du 
Comité. 

«  11  ne  l'a  pas  prife  fans  peine, 
mais  avec  l'intime  conviflion  qu'elle 


étoit  jufle,  néceffaire  &  parfaite- 
ment conforme  au  véritable  intérêt 
de  la  Comédie,  qui,  feule,  a  dirigé 
toujours  &  ne  ceffera  jamais  de  di- 
riger fes  opérations. 

(t  Le  Comité  ofe  donc  efpérer, 
Monfeigneur,  que  voudrez  bien  ap- 
prouver ce  qu'il  a  l'honneur  de  vous 
propofer. 

«  11  penfe  que  M"*  Mézeray  pour- 
roit  être  prévenue  au  i  "  avril  181$, 
pour  le  1$  avril  1816,  attendu 
qu'il  lui  femble  jufle  de  mettre  une 
différence  entre  les  sociétaires  &. 
les  penfionnaires,  &  que  ceux  ci 
font  toujours  prévenus  fix  mois 
d'avance. 

Nous  avons  l'honneur,  &.c. 

Ont  figné,  les  membres  du  Co- 
mité,  Fleury,    Saint-Prix,  Talma, 
MiCHOT,  Desprez,  Damas,  Lacave. 
Pour  copie  conforme, 
Signé  :  Lfmazurier, 
Secrétaire  du  Comité. 

Arrêté  de  M.  le  duc  de  Duras, 
ce  Nous,  duc  de  Duras,  &c. 
«  D'après  la  délibération  du  Co- 
mité de  la  Comédie-Françoife,  en 
date  du  19  o6tobre    courant,  &  en 
vertu   des  règlements   qui  prefcri- 
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francs  de  penfion.  Mais  quétoic  cette  refTource^  qui 
auroit  fuffi  à  bien  d'autres^,  pour  une  femme  habituée 
à  une  diffipation  fans  frein^  aux  plus  étranges  prodi- 
galités ?  Jeune  &  belle^  elle  avoit  fait  des  folies  ôc 
aimé  le  plaifir  avec  excès.  Lorfque  le  cours  du  temps 
eut  mis  en  fuite  les  adorateurs^  elle  fe  vit  aux  prifes 
avec  la  néceffité.  Ses  dernières  années  furent  horribles. 
Plongée  dans  la  gêne^  expofée  aux  pourfuites  incef- 
fantes  d'une  nuée  de  créanciers^  la  malheureufe  femme 
chercha  l'oubli  de  fes  peines  dans  l'abus  des  liqueurs 
fortes^  &  pour  comble  d'infortune^  elle  fut  atteinte 
d'une  maladie  qui  égara  fa  raifon.  Sa  fm  fut  des  plus 
miférables.  Un  foir^  s'étant  enfuie  de  fa  demeure^  à 
peine  vêtue  &  en  proie  à  l'ivreffe,  elle  fut  retrouvée  le 
lendemain  matin  dans  un  des  anciens  foifés  qui  bor- 
doient  le  boulevard  des  Invalides^,  où  elle  étoit  tombée 
&  avoit  paffé  une  partie  de  la  nuit.  Ce  fut  à  fon  chien, 
qui  l'avoit  fuivie  &  qui  par  fes  aboiements  plaintifs 
attira  l'attention  de  quelque  paffant  matinal^  qu'elle  fe 
trouva  redevable  d'un  relie  de  vie. 

Retirée  de  ce  cloaque^  vivante  encore^  mais  dans  un 
état  pitoyable^  elle  fut  tranfportée  à  la  maifon  defanté 
du  docfleur  Proft;,  à  Montmartre^  où  elle  languit  juf- 
qu'au20  juin  182^5  terme  de  fa  déplorable  exiftence. 

vent  qu'après  vingt  années  de  fer-  «  A  dater  du  i"  avril  1816,  la 

vice  au  théâtre,  tout  fociétaire  fera  demoifelle    Mézeray    ne  fera    plus 

mis  à  la  retraite,  fi  fes  fervices  ne  partie  de  la  Comédie  Françoife. 

font  plus  jugés  utiles;  «  Au  château    des  Tuileries,  27 

«  Avons  arrêté  &  arrêtons  ce  qui  odobre  18 14.  » 

fuit  :  (Archives  gén.  de  l'Empire.) 
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l^les  créés  par  éM^^^  zMéieray. 


1791 

(I 
1792 

« 

« 

« 

1793 
« 

a 

1795 
« 

« 

« 

1797 


I79J 


1799 


Lucile  .... 
Lucile  .... 
Floridor  .  .  . 
Clairette.  .  . 
La  Baronne  . 
M""  de  Milfent 
Angélique  .  . 
Urfule  .  .  . 
Milady  Daure 
Agathe  .  .  . 
Rofalie  .  .  . 
Confiance  .  . 
Cécile  .... 
Rofalie  .  .  . 
La  ComtefTe  . 
Séraphine  .  . 
Thalie.  .  .  . 
Thaïs  .... 
Laure  .... 
Confiance  .  . 
Caroline  .  . 
Augufline  .  . 
Sophie  .  .  . 
Rofaline  .  .  . 
Charlotte  .  . 
Clémence  .  . 
Miss  Dorothée 
Nancy  .... 
Ifabelle  Béjart 
M""  Dirvai     . 


Le  Conciliateur^  de  Demouflier. 

zM.  de  Crac,  de  C.  Harleville. 

Minuit,  de  Des  Audras. 

Taulin  &  Clairette,  de  Dezède. 

Le  Retour  du  Mari,  de  Ségur. 

La  <U[Tatinée,  de  Vigée. 

Le  Conteur,  de  Picard. 

Les  Femmes^  de  Demouflier. 

Paméla,  de  François  deNeufchâteau. 

Le 'Bon  Fermier,  de  Ségur  cadet. 

L'Amour  à  l'épreuve,  de  Faur. 

Le  Tolérant,  de  Demouflier. 

Cécile,  de  Souriguières. 

L'Amour  â  l'épreuve,  de  Faur. 

L'Heureufe  Erreur,  de  Patrat. 

Le  Jaloux  malgré  lui,  de  Delrieu. 

Les  Deux  Saurs,  de  Laya. 

Sophocle  &  Arijîophane,  de  Favié  &  Joly. 

3\iédiocre  S*  rampant,  de  Picard. 

L'Epreuve  délicate,  de  Roger. 

Trop  de  délicatejje,  de  Marfollier. 

Falkland,  de  Laya. 

Les  Dangers  de  la  préjompîion,  Desfaucherets. 

Les  Projets  de  mariage,  de  Al.  Duval. 

Les  Deux  Frères,  de  Jauffret  &  Patrat, 

L'Abbé  de  l'Epée,  de  Bouilly. 

Le  Lord  impromptu,  de  Luce  de  Lancival. 

Camille,  de  M"*'  de  Salm. 

La  Mai/on  de  SVLolière,  de  Mercier. 

Les  Maurs  du  Jour,  de  C.  Harleville. 


1800  Une  Aflrice  .   .   .  Le  Bujîe  de  Préville,  de  Chazet  &i.Dupaty. 

«      M""'  Saint-Ange  .  Le  Mariage  fuppofé,  de  Lourdet  de  Santerre. 

1801  Lady  Milfort     .   .  L'Amour  &  l'Intrigue,  de  la  MarteWière. 

«      Sophie L'Aimable  Vieillard,  de  ***  (Favières). 

«      Félicie      Le  Confident  par  hasard,  de  Taur. 

«      Céphife Défiance  &  malice,  de  D\eu\aïo\. 

a      Fanny La  Mai/on  donnée,  d'Al.  Duval. 

1802  Caroline     ....  L'y4mz  vraf,  de '***  (Pigault-Lebrun). 
180J   Thalie Le  Seduâeur  amoureux,  de  Longchamps. 

a      Adèle  Démanges  .  Le  "Double  Hommage,  de  Chazet  &.  Dubois. 

«      ClarifTe La  Dédaigneufe,  de***  {pucvet). 

1804  Elianthe Guillaume-le-Conquérant,  d'Al.  Duval. 

«      Julie     La  FauJJe  Honte,  de  Longchannps. 

1805  M"°  Dupré  .   .   .  Le  Tyran  do mejîique,  d'Al.  Duval. 
«      M""  de   St-Gérant  Madame  de  Sévigné,  de  Bouilly. 

1806  Caroline     ....  Le  Politique  en  dé  faut, de***  {Chazet  ^Sevjnn). 
«      Mathilde     .   ..   .  La  Capricieufe,  de  ***  {Ho^maun). 

1807  Araminthe  .   .   .  .  Les  Projets  d'enlèvement,  de***  [Jh.Ve'm). 

1808  Araminthe  ....  L'AjJembléede  Famille,  de  Riboutté. 

1809  M""*  Dercour    .   .  Le  Secret  du  éMénage,  de  Creuzé  de  Lefier. 
181 1   M""  Dormon     .   .  La  Femme  mifanthrope,  d'Al.  Duval. 

181 3  M""' Derbon  .   .    .  L'Avis  aux  Mères,  de  Dupaty. 
«      Sophie L'Intrigante,  d'Etienne. 

1814  M""*  Fouquet     .   .  Fouquet,  de  Guy  Montagnac. 

«      M""*  Sainville     .   .  L'Hof^/  g-arnf,  de  Défaugiers  &  Gentil, 


c^  jtiiimtJU^y: 


^.*i. 


PAUL-EUSTACHE  ANSELME 


dit  BAPTISTE,  le  cadet 


1792    —    1822 


ILS  de  comédiens  de  province^  il  naquit  à 
Grenoble  pendant  que  fes  parents  étoient 
attachés  au  théâtre  de  cette  ville.    AulTitôt 
qu'il  eut  atteint  l'âge  où  Ton  fonge  ordinairement  à 


Extrait  des  regijîres  de  la  paroijfe  St-Hugues,  â  Grenoble  :  «  Le  huit  juin 
mil  fept  cent  foixante  &  cinq,  j'ai  baptifé  Paul  Eustache,  né  de  ce  jour, 
fils  légitime  du  fieur  Joseph-François-Jean-Baptiste  Anselme,  muficien,  & 
de  la  dame  Marie  Bourdais.  Le  parrain  a  été  le  fieur  Paul  Eustache, 
ancien  capitaine  du  régiment  de  Haindult,  repréfenté  par  le  fieur 
Nicolas  Bourdais,  ayeul  du  baptifé;  la  marraine,  Jeanne  Rigaud,  femme 
du  fieur  Bourdais,  repréfentée  par  dame  Jeanne  Charles,  veuve  Ollivier, 
en  préfence  des  fouffignés.  » 
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prendre  un  état^  on  efTaya  de  lui  faire  étudier  la  chi- 
rurgie; mais  tous  les  efforts  de  fon  père  échouèrent 
dans  cette  tentative,  moins  encore  à  caufe  des  répu- 
gnances inftinélives  de  l'apprenti  difciple  de  Saint- 
Côme,  que  par  Feffet  d'une  parefTe  innée  qui  le  ren- 
doit  indocile  à  toute  occupation  férieufe.  Bientôt  fa 
véritable  vocation  fe  révéla,  &,  décidé  à  fuivre 
l'exemple  de  fon  frère  aîné,  il  déferta  TEcole  de  mé- 
decine pour  s'adonner  à  l'étude  du  chant  6c  de  la  mu- 
fique  5  &  dès  qu'il  le  crut  apte  à  déchiffrer  les  notes  & 
à  entonner  un  couplet,  il  partit  fecrètement  6c  à  la 
hâte  pour  Marfeille.  Il  alla  trouver  le  directeur  du  fpec- 
tacle,  qui,  après  audition,  le  reconnut  de  force  à  en- 
trer  dans  les  chœurs.  Cependant,  le  jeune  Baptiffe 

parvint  à  fe  faire  une  place,  modefte,  il  eil  vrai,  parmi 
fes  camarades,  &  put  fe  rifquer,  de  temps  à  autre,  dans 
quelques  rôles  de  troifième  amoureux.  Plus  tard,  il 
paffa  du  théâtre  de  Marfeille  à  celui  de  Rheims,  6c  en- 
fuite  à  celui  de  Rouen,  dont  il  faifoit  partie  en  1786. 
Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  trouvât  dans  cette  dernière  ville 
une  fin  prématurée.  Baptifle  étoit  à  cette  époque  dans 
tout  le  feu  de  la  jeuneffe,  &  poffédoit  cette  efpèce  de 
bravoure  qu'on  appelle  crânerie.  Il  provoqua  un  jour 
fur  le  terrain  un  certain  quidam,  ôc,  croifant  le  fer  avec 
lui,  il  voulut,  par  fanfaronnade,  paffer  fon  épée  de  la 
main  droite  dans  la  gauche  5  mais  à  ce  moment  la 
lame  de  fon  adverfaire  l'atteignit  fous  l'aiffelle  6c  le 
perça  de  part  en  part.  Il  guérit  de  cette  grave  bleffure, 
6c  l'année  1789  le  trouva  régiffeur  6c  adeur  tout  à  la 
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fois  du  théâtre  de  Verfailles^  dirigé  par  M"^  Mon- 
tanfier. 

Il  fut  engagé  en  1792  au  Théâtre  de  la  République^ 
<5c  y  débuta,,  le  |  mai,  dans  le  Collatéral  ou  ToAmour 
&  rimérêt,  comédie  afTez  foible  de  Fabre  d'Eglantine, 
&  qui  ne  réulîit  que  médiocrement.  C'eft  alors  que 
parurent  deux  parades,  le  Véfefpoir  de  focriffe  &  le 
Sourd  (i),  dont  le  fuccès  a  été  fi  retentiiïant,  ôc  où  le 
jeu  de  Baptiile  excitoit  un  rire  continuel. 


(i)  Cette  dernière  pièce,  à  la- 
quelle le  nom  de  Desforges  eft 
refté  attaché,  n'eft  pas  de  cet  au- 
teur dramatique  ;  elle  eft  de  Didier 
Mory,  avocat  au  parlement,  à  qui 
elle  fut  fouflraite.  Quelques  années 
après,  on  la  donna  au  théâtre  Mon- 
tanfier,  en  deux  puis  en  trois  a£les, 
fous  le  nom  de  Desforges,  qui  y 
avoit  introduit  de  légers  change- 
ments &  s'en  prétendoit  l'auteur, 
bien  qu'on  lui  eût  mis  fous  les  yeux 
les  preuves  du  contraire,  émanées 
du  diredeur  du  fpedacle  de  Metz, 
qui  affirmoit  avoir  eu  en  fa  pofîef- 
fion  le  manufcrit  original  plufieurs 
années  avant  l'apparition  de  la 
pièce  à  Paris.  Desforges  ayant  per- 
fiflé,  lefieur  Mory  fe  réfigna,  autant 
dans  l'intérêt  de  fon  repos  que  pour 
ne  pas  compromettre  la  dignité  de 
fa  robe,  à  abandonner  à  fon  fpo- 
liateur  l'honneur  &  le  profit  d'un 
ouvrage  qui  lui  appartenoit  de 
droit. 


Baptifte  cadet,  qui,  ainfi  que  nous 
venons  de  le  dire,  étoit  très-comi- 
que dans  le  rôle  de  Dafnières, 
s'étant  permis,  un  jour,  un  lazzi 
tant  foit  peu  rifqué,  en  fut  verte- 
ment réprimandé  dans  le  Journal 
des  Spedades.  Voici  en  quels  termes 
le  journalifte  raconte  un  épifode 
qui  fut  la  conféquence  de  fon  ar- 
ticle : 

«  L'article  ci-defTus  venoit  de 
m'être  envoyé,  lorfque  j'ai  reçu  la 
lettre  fuivante,  dont  l'original  étoit 
accompagné  du  n°  83  de  notre 
feuille,  trempée  probablement  dans 
le  pot  de  chambre  de  M.  Dafnières: 
«  F...  polifTon,  voilà  le  cas  que  les 
gens  raifonnables  doivent  faire  de 
ton  journal.  Je  t'engage  à  ne  pas  te 
fervir  d'autre  paraphe ,  &  pour  tes 
épaules,  je  t'invite  à  ne  pas  te  pré- 
fenter  à  notre  fpeftacle. 

«  Je  devrois  me  fervir  du  bâton 
qui  t'a  redreffé  à  la  cy-devant  Co- 
médie-Françoife;  mais,  d'après   la 


i6o 

L'entreprife  de  Gaillard  n'ayant  pas  profpéré^  les 
repréfentations  cefTèrent^  &  Baptifle  reprit  le  chemin 
de  la  province.  Paris  ne  le  revit  qu'en  17985  il  entra 
au  Théâtre  Feydeau,  &  l'année  fuivante,  à  la  réorga- 
nifation  de  la  Comédie-Françoife^  il  eut  la  bonne  for- 
tune de  faire  partie  du  perfonnel.  Les  occafions  plus 
fréquentes  qu'il  trouva  de  fe  mettre  en  évidence  prou- 
vèrent qu'il  y  avoit  en  lui  quelque  chofe  de  mieux 
que  l'étoffe  d'un  farceur  de  tréteaux^  afpecfl  fous  le- 
quel jufqu'à  ce  moment  il  s'étoit  prefque  conftam- 
ment  produit.  La  nature  de  fon  talent  étoit  la  bêtife 
naïve^  la  gaucherie  confiante  en  elle-même  :  «em- 
ploi dans  lequel  (a  dit  un  critique)  fadeur  ne  fe  fert 
de  fon  efprit  que  pour  convaincre  le  public  qu'il  n'en 
a  pas.  » 

Toutefois,  le  nombre  des  rôles  dont  Baptifle  cadet 
fut  chargé  dans  des  pièces  nouvelles  n'eft  pas  confi- 
dérable.  Certains,  d'ailleurs,  appartenoient  à  des  ou- 
vrages de  circonflance,  ou  qui  n'étoient  pas  deftinés 
à  figurer  longtemps  fur  l'affiche.  Parmi  les  pièces  ref- 
tées  au  répertoire,  dans  lefquelles  Baptifle  a  créé  des 
rôles  qui  Font  fait  remarquer,  on  peut  citer  :  Spleen, 
du  Conteur;  Alain   (2),   des  Héritiers;   Gaillard,    de 

manière    dont  tu  y    as    repondu,  font   préfumer    le   bien-fondé    de 

toutes  rejleâions  ïa\[.es,  je  crois  que  l'obfervation  du  journalifte. 

les  coups  font  les  feules  armes  dont  (2)  Le  marquis  de  Ximénès,  vieil 

il  faut  fe  fervirpour  corriger  un  gre-  amateur  fort  original  &  ancien  au- 

din  comme  toi.  »  teur  dramatique,  lui  fît,  à  ce  propos, 

"  ^fg'ng;  A.  Baptiste  jeune.  »  le  fingulier  compliment  que  voici - 

Le  ton  &  le  flyle  de  cette  lettre  «  Vous  jouez  fort  bien  Alain,  des 
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l Hôtel  garni.  Il  déploya  dans  ces  comédies  un  comique 
franc  &  naturel,  que  le  bon  goût,  cependant,  ne  fe- 
condoit  pas  toujours.  Dans  l'ancien  répertoire,  le 
cercle  des  perfonnages  qu'il  a  repréfentés  n'étoitguères 
plus  étendu  :  Perrin-Dandin  dans  les  Tlaideurs,  Gé- 
ronte  dans  les  Fourberies  de  S  cap  in  ^  Agnelet  dans 
Fc/îvocar  Taîelin,  Pierrot  dans  le  Feftin  de  Tierre^  Fla- 
mand dans  Turcarei,  Trufaldin  dans  V Etourdi,  &  Gé- 
ronte  dans  le  Vifftpateur,  ont  compté  parmi  les  meil- 
leurs. 

Baptifte  ne  s'en  tint  pas  aux  rôles  en  fous-ordre, 
&  qui  relTortoient  plus  ou  moins  de  la  caricature.  11 
eut  l'ambition  d'aborder  le  grand  emploi  des  Finan- 
ciers &  des  zManteaux,  &  adreffa  dans  ce  but,  en 
1813  (5),  une  demande  au  Comité,  qui  l'autorifa  à 


Héritiers;  favez-vous  pourquoi? 
C'efl  que  vous  avez  la  figure  bête, 
les  bras  &.  les  mains  bêtes ,  les 
jambes  &  les  pieds  bêtes  ;  enfin, 
parce  que  vous  êtes  bête  de  la  tête 
aux  pieds.  » 


On  retrouve  la  même  idée  dans 
les  vers  fuivants,  extraits  d'une  épî- 
tre  adreffée  à  Arnal  par  un  ex-fo- 
ciétaire  *  de  la  Comédie-Fran- 
coife  : 


«  Grâce  à  fon  air  contraint,  fes  longs  bras,  fes  grands  traits, 
«  C'étoit  un  franc  benêt  des  pieds  jufqu'à  la  tète... 
a  Enfin,  jufqu'à  fes  mains,  en  lui  tout  étoit  bête.   » 


(3)  a  Comédie-Françoife.  —  Co- 
mité d'adminiflration. 

«  Sur  la  demande  de  M.  Baptifle 
cadet,  tendant  à  être  autorifé  à 
jouer  en  chef  plufieurs  rôles  de 
l'emploi  des  Manteaux  : 

*  Joanny. 


«  Confidérant  que  M.  De  Vigny, 
quoique  jouant  l'emploi  des  Man- 
teaux &  Financiers,  ne  peut,  d'après 
fon  ordre  d'admiffion,  être  confi- 
déré  comme  chef  de   cet  emploi  ; 

«  Que  jufqu'à  temps  que  la  place 
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titre  d'eflai  &  pour  quelques  rôles  feulement.  Celui 
d'Argan,  dans/^  (iMalade  imaginaire ,  dont  il  fe  tira  d'une 
manière  plaifante^  lui  réufTit^  &  le  public  l'y  vit  avec 
plaifir  julqu'à  la  fin  de  fa  carrière  dramatique  5  il  n'en 
fut  pas  de  même  de  quelques  autres  perfonnages  de  la 
haute  comédie^  tels  que  Chrifale  des  Femmes f avanies ,  & 
Antoine  du  Thilofophe  fans  le  /avoir,  où  il  échoua 
tout  à  fait.  AufTi  peut-on  dire^,  fans  injustice^  que  cet 
adleur  n'a  obtenu  des  fuccès  réel  que  dans  les  Carica- 
tures &  les  Criais,  &  qu'il  fut  moins  convenablement 
placé  dans  les  rôles  de  longue  haleine  ,  que  dans  ceux 
qui  n'étoient  Amplement  qu'épifodiques,  tels  que  celui 


de  chef  d'emploi  foit  définitivement 
donnée,  il  ne  peut  y  avoir  aucun  in- 
convénient à  ce  que  quelques-uns 
des  rôles  de  cet  emploi,  qui  fe  rap- 
prochent de  celui  des  Grimes,  foient 
momentanément  joués  par  M.  Bap- 
tifte  cadet,  fans  que  toutefois  ils 
cessent  de  faire  partie  de  l'emploi 
auquel  ils  ont  toujours  appartenu  ; 

«  Arrête  ce  qui  fuit  : 

ART.    I . 

«  Les  rôles  ci-après  défignés  fe- 
ront provifoirement  joués  en  chef 
par  M.  Baptifle  cadet,  fans  que, 
toutefois,  ils  ceffent  de  faire  partie 
de  l'emploi  des  Manteaux  &  Finan- 
ciers, &  fans  que  M.  De  Vigny  puifTe 
être  difpenfé  de  les  jouer  en  double. 

ART.    2. 

«  La  préfente  difpofition  cefTera 


d'avoir  lieu  lorfque  la  place  de 
chef  de  l'emploi  fera  définitivement 
donnée.  » 

Lijîe  des  rôles  mentionnés  à  l'art,  i". 

Clénard  (de  l'Intrigue  épijiolaire). 

Le  Baron  (du  zMuet). 

Géronte  (du  Légataire  univerfel). 

Le  Philofophe  (du  Bourgeois  gen- 
tilhomme). 

Anfelme  (de  l'Etourdi). 

Géronte  (du  DiJJipateur). 

Hilaire  (du  Cocher fuppofé). 

Orgon  (de  la  Vupille). 

Orgon  (du  Confentement  forcé). 

Géronte  (du  Retour  imprévu). 

Le  Préfident   (du  Mariage  fait   & 
rompu). 

Argan  (du  Malade  imaginaire). 
Signé  :  Les  Membres  du  Comité. 
{Arch.  de  l'Empire.) 
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qu'il  remplifloit  dans  le  Parleur  contrarié  (4),  qui  lui 
valut  beaucoup  de  fuccès.  C'étoic  celui  d'un  bègue 
qui,  pendant  tout  le  cours  de  la  pièce,  cherche  à  placer 
fon  mot  &  n'y  parvient  qu'au  dénouement.  C'efI: 
alors  qu'il  falloit  voir  fa  joie  ôc  fon  triomphe  !  Rien  de 
plus  plaifant  que  l'expreffion  de  fon  vifage,  dont  les 
mufcles  faciaux  avoient  une  mobilité  qui  lui  permettoit 
de  varier  à  l'infini  le  jeu  de  fa  phyfionomie.  Le  rôle 
du  Fat,  dans  la  'Belle  Fermière,  étoit  encore  un  de  ceux 
où  il  faifoit  pâmer  de  rire  lorfque,  portant  le  nez  à  fa 
ferviette,  il  s'écrioit  :  «  Çà  fent  la  lefjfive  (y)  !  y) 

La  connoiffance  que  Baptifle  cadet  avoit  acquife 
dans  fa  jeunefle  des  principes  de  la  mufique  ne  refla 
pas  inutile  à  fes  fuccès,  lorfque,  après  avoir  renoncé  à 
chanter  l'opéra-comique,  il  fe  voua  exclufivement  à 
la  comédie  parlée  5  car,  en  muficien  exercé,  il  favoit 
donner  à  fa  voix  les  inflexions  les  plus  bizarres,  & 
communiquer  au  fpedlateur  la  gaîté  dont  lui-même  fe 
fentoit  animé.  Fleury  &  Talma  fapprécioient  beau- 
coup ;  il  n'en  étoit  pas  de  même  de  M^^'^  Contât,  qui, 


(4)  Comédie  en  un  ade  &  en  éclats  de  rire  à  la  vue  de  cet  adeur, 
verSj  de  Delaunay,  repréfentée  le  3  &  lorfque  le  premier  Chambellan 
janvier  1807.  lui  annonçoit  pour  le  foirunfpeâa- 

(5)  L'impératrice  Joféphine  &.,  cle  à  la  Cour,  elle  ne  manquoit  ja- 
plus  tard,  Marie-Louife  fe  diverti-  mais  de  demander,  avec  fon  accent 
rent  beaucoup  aux  repréfentations  tudefque  :  «  Chouera-t-il,  ce  crant 
où   fîguroit    Baptifte    cadet.  Cette  monfieur  fi  trôle?  » 

dernière  princefTe  ne  pouvoit  com-  (Epître  à  Arnal,  déjà  citée.) 

primer,  au  gré  de  l'étiquette,   fes 
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par  dédain  fans  doute^  ne  Tappeloit  jamais  que  z^.  Je 
Vafnières  (6). 

En  réfuméj  pendant  les  trente  années  qu'il  pafTa  à 
la  Comédie-Françoilé,  Baptifte  le  cadet  n'a  pas  celîé 
d'être  un  des  acfteurs  favoris  du  public  5  6c,  fauf  quel- 
ques rôles  qui  n'étoient  pas  faits  à  fa  taille  &  auxquels 
il  eut  la  fageffe  de  renoncer;,  tous  ceux  qu'il  joua  lui 
méritèrent  le  meilleur  accueil.  Né  comédien,  l'imita- 
tion étoit  chez  lui  prompte  &  facile  5  fon  mafque, 
ainfi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  étoit  des  plus  heureux. 
A  ces  dons  naturels,  il  joignoit  l'art  de  fe  grimer  &  de 
coflumer  fon  perfonnage  de  la  manière  la  plus  plai- 
fante. 

Les  regrets  infpirés  par  fa  retraite  furent  d'autant 
plus  vifs  qu'il  étoit  difficile  déformais  de  le  remplacer 
dans  fon  emploi,  quoiqu'à  vrai  dire,  malgré  fon  mé- 
rite relatif,  Baptifte  cadet  n'ait  point  été  précifément 
un  comédien  à  mettre  fur  la  même  ligne  que  quel- 
ques-uns de  fesprédécelfeurs.  Sa  repréfentation  d'adieu 
eut  lieu  le  y  mars  1822.  On  joua  Hamler,  &  pour  la 
première  fois  une  comédie  de  iM"^^  Sophie  Gay,  inti- 
tulé :  Une  (Aventure  du  chevalier  de  Grammont,  qui,  pour 
le  dire  en  pafiTant,  éprouva  une  chute  complète.  Le 
Sourd  ou  fcAuberge pleine,  cette  parade,  où  il  fe  mon- 
troit  inimitable,  termina  le  fpedacle,  qui  produifit  onze 
mille  francs  de  recette  au  bénéficiaire.  Le  27  mars 
1830,  il  reparut  à  foccafion    d'une    repréfentation 

(6)  Hjjloire  anecdotique  du  Théûîre-François,  par  Charles  Maurice. 
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donnée  au  Théâtre  Feydeau  pour  fon  neveu  Féréol^  <5c 
y  remplit  le  rôle  de  Brid'oifon  dans  le  zMariage  de  Fi- 
garo. 

Vint  la  Révolution  de  juillet,  qui  plaça  la  Comédie 
dans  une  fituation  des  plus  difficiles.  Les  deux  Bap- 
tifte,  défireux  de  venir  en  aide  à  leurs  camarades,  don- 
nèrent une  férié  de  repréfentations  annoncées  avec 
folemnité.  Le  fouvenir  y  eut  plus  de  part  que  le  pré- 
fent,  car  Baptifte  cadet,  plus  affoibli  par  les  années 
que  fon  aîné,  put  à  peine  fe  faire  entendre.  Le  bon 
vouloir  de  ces  deux  artifles  diftingués  demeura  d'ail- 
leurs ftérile,  tant  les  préoccupations  politiques  éloi- 
gnoient  alors  le  public  des  diftradlions  de  lafcène. 

La  fin  de  cet  aimable  comédien  a  été  des  plus  la- 
mentables. Il  étoit  devenu  aveugle  depuis  plufieurs 
années;  fa  mémoire  s'étoit  éclipfée  &  ne  fe  remon- 
troit  plus  qu'à  de  très-rares  intervalles.  On  dit  même 
qu'il  perdit  la  raifon,  &  qu'il  fallut  le  garder  à  vue 
derrière  une  alcôve  grillée.  La  mort  étoit  de  beaucoup 
préférable  à  cette  trifle  fituation;  elle  vint  l'en  déli- 
vrer le  31  mai  1839,  dans  fa  foixante-quinzième 
année. 
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"R^les  créés  par  'Baptijie  cadet 


i7C}2  L'Abbé L^s  Troz5  Co«/7n5j  de  Lévrier  de  Champ-Rion. 

«      Boniface La  Belle  Fermière,  de  M"'  Candeille. 

«       Richard L'Obligeant  maladroiî,  defamin. 

1793  ^"    notaire  .   .   .  Le  Deuil  prématuré,  de  Mon\e\i\\s. 

c<      Hervas LaLi&erfe  J^sFemm^^,  de**"^  (Brienne-RafTard). 

«      Dafnières    ....  Le  Sourd,  de  Desforges. 

a      Melcour La  Vraie  Bravoure,  d' A.  Duva\  fi,  ?\card. 

1794  Valcourt La  P^rru^i/^  MonJe,  de  Picard. 

1795  Charles La  SVLoitié  du  chemin,  du  même. 

«      Gabriel Les  Amis  de  collège,  du  même. 

i7;6  Benetto Le  Chanoine  de  Milan,  d'A\.'Dn\a\. 

<x      Alain Les  Héritiers,  du  même. 

1797  Thibaudé   ....  Le  {Mari  jaloux,  de 'De&ïovges. 

«      Saint-Viftor  fils     .  Les  Modernes  enrichis,  de  Pujoulx. 

1800  Lémos Pinro,  de  N.  Lemercier. 

«      Belport Les  Calvinijles,  de  P.  Lebrun  &  Dumaniant. 

1801  Macdulf LMmour  6* /'//zm'g-u^,  de  ***  (La  Martellière). 

«      Lafleur L'/nfn'g'dnf  Jup^',  de  Richaud-Martelli. 

1802  Durand Juliette  &  Bélcour,  de  Lovahard. 

1803  Ridern Herman^  Verner,  deY'avVeves,. 

«      Benoît La  Boite  volée,  de  Longchamps. 

1804  Firmin La  Leçon  conjugale,  de  Sewrin  &  Chazet. 

1806  Antoine Le  Politique  en  défaut,  des  mêmes. 

1807  Gercour Le  Par/^ur  confranV,  de  Delaunay. 

«      Bouffi Le  Tréfor,  d'Andrieux. 

«      Grappin Bruéis  &  Palaprat,  d'Etienne. 

1808  Jafmin La  Suite  du  <[/yfenteur,  d'Andrieux. 

a      Joiïelin La  7^g'conc/7ianon,  de  *'*  (M""  Candeille). 

1809  Grappin La  Fontaine  che-^  Fouquet,  de  ***  (Dumolard). 

«      Mathieu Les  Capitulations  de  confcience,  de***  {?\card). 
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i8io  Watkins Le  Prij'onnier  en  voyage^  de  Delaunay. 

1811    Senneville   ....  Un  Lendemain  de  Fortune,  de  Picard. 

«      Furet L'Heureufe  Gageure,  de  Deiauglers  iLGeniW. 

«      Un  libraire.   ...  La  Manie  de  l'Indépendance,  d'Al.  Duval. 

;<      Bertrand Les  Pères  créanciers,  de  ?\anard. 

181  2  Géronte A7cz/can7Z^,  de  ***  (C.  M.  Defcombes). 

«      Un  laquais.   .   .   .  L'Officieux,  de  De  la  Salle. 

a      Dupré La  Ledure  de  Clarijfe,  de  Roger. 

181 3   Bienvenu    ....  Avis  aux  Mères,  de  Dupaty. 

«      Le  B"  de  Werftein  L'Intrigante,  d'Etienne. 

«      François La  Nièce  fuppofée,  de  Planard. 

1014  IITachar La  Rançon  de  Du  Guefclin,  d'Arnault. 

«      Gaillard L'Hôf^Z  g-ar/?;,  de  Défaugiers  &  Gentil. 

181 5  Maigret Les  Deux  Voijïnes,  des  mêmes. 

«      François Un  Retour  de  jeunejfe,  d'Audibert. 

1816  Hubert Henri  I V  &  Mayenne,  de  Rancé&.  Théaulon. 

«      Zodiacobolos    .    .  Le  Mariage  de  Robert  de  France,  de  Vieillard. 

«      Lefranc Le  Médifant,  de  GofTe. 

18 18  La  Morlière  ...  Le  Sufceptible  par  honneur,  du  même. 

1820  Isaac  Salomon  .   .  Le  Flatteur,  du  même. 

«      Morin Le  PareJJeux,  de  Marignié. 

1821  Bizet Le  Mari  &  l'Amant,  de  V\a\. 

1822  Un  officier    .   .   .  UneAventureduch.deGrammont,de'***{}A'"''S. 

Gay). 
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ALEXANDRE-MARTIAL-AUGUSTE 


DAMAS 


1792    —     l82f 


v^^ 


AMAS  naquit  à  Paris  le  11  juin  1772,  dans 
Farrière-boutique  d'un  perruquier  du  Marais. 
I   Dès  fa  douzième  année  ^  il  faifoit  partie  de 
la  troupe  enfantine  du  théâtre  Beaujolois  (i);en  1788, 


Extrait  des  aâes  de  la  paroijje  Saint-Louis-Saint-Paul  :  «  Cejourd'huy, 
douze  juin  mil  fept  cent  foixante  &,  douze,  a  été  baptifé  Alexandre-Mar- 
tial-Auguste, né  du  jour  précédent,  fils  de  Jean-Etienne  Damas,  maître 
perruquier,  &.  de  Marie-Jeanne-Catherine  Husiot,  fon  époufe,  demeu- 
rant rue  du  Roi-de-Siciie,  de  cette  paroifle.  » 


(i)  Cette  falle  fubit  une  foule  de      elle  prit  le  titre   de    Théâtre   des 
viciffitudes.    Conftruite  en    1777,      Elèves  de  l'Opéra.  Elle  fut  fermée 


Ton  nom  figuroit  parmi  ceux  des  adleurs  de  l'Ambigu- 
Comique,  &,  le  i8  juin  1791  ^  il  débutoit  par  le  rôle 
d'Egyflhe  dans  éMerope,  au  théâtre  de  M^^^  de  Mon- 
tanfier^  qui  exploitoit  concurremment  la  tragédie,  la 
comédie  &  l'opéra  :  Damas  ne  jouoit  que  les  deux 
premiers  genres.  On  commença  à  le  remarquer,  fur 
cette  nouvelle  fcène,  dans  le  rôle  principal  d'une  tra- 
gédie intitulée  la  éMort  d'cAbel,  premier  eflai  (2)  d'un 
jeune  littérateur,  nommé  Chevalier. 

Vers  la  fin  de  1792 ,  Damas  pafTa  au  Théâtre  de  la 
République,  011  il  refta  jufqu'en  mars  1797.  Il  entra  à 
cette  époque  au  Théâne  Feydeau,  &  y  fit  un  heureux 
début  dans  la  comédie  de  Vupuis  &  Vefronais.  On 
n'avoit  point  encore  laiflTé  tomber  en  défuétude  l'o- 
bligation impofée  par  les  anciens  règlements,  à  chaque 
aéleur,  de  deflervir  fimultanément  la  tragédie  6c  la 
comédie.  Bien  que  fa  phyfionomie  vulgaire,  fa  tour- 
nure épaiffe  &  fa  voix  peu  harmonieufe  fe  prêtaflent 
difficilement  à  l'emploi  àts  jeunes-premiers ,  Damas 
voulut  fe  conformer  rigoureufement  à  l'obfervation  de 
cette  vieille  coutume.  Sa  chaleur,  vraie  ou  faélice,  mais 

par  ordre    fupérieur ,    le    1 8    mai  Lycée     dramatique.     Ils     cefîèrent 

1780,  &  occupée  par  un  entrepre-  d'exifter  à   la  fin  de  cette    même 

neur  de  Jeux  pyrrhiques.  En  1790,  année. 

les  Beaujolois,  chafîés  de  la  falle  du  (2)  Cet  ouvrage,   repréfenté  le 

Palais-Royal   où    ils  étoient  établis  27  mars  1792,  n'étoit  pas,  malgré 

depuis   1784,    allèrent  fe   réfugier  le  fuccès  eftimable  qu'il  obtint,  de 

dans  celle  du  boulevard  du  Temjile^  nature  à   foutenir  le  parallèle  avec 

fituée  en  face  de  la  rue  Chariot,  &,  la  pièce  biblique  deLegouvé. 
connue    fous   la    dénomination  de 
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communicative 5  une  forte  d'inflindl  6c  d'intelligence 
dramatique  dont  il  étoit  pourvu  à  un  haut  degré,  & 
qui  fuppléoit  chez  lui  à  rabfence  totale  d'inflruélion , 
rendirent  le  public  très-indulgent  pour  fes  défauts. 
Son  zèle  &  fes  fervices  furent  enfin  récompenfés  par 
le  titre  de  fociétaire,  dont  il  fut  inverti  à  la  réunion 
générale  de  1799  (3). 

Cette  nouvelle  pofition,  en  le  claffant  comme  dou- 
ble de  Fleury,  accrut,  il  eil  vrai,  les  difficultés  de  fa 
tâche  5  car  Damas  faifoit  avec  fon  chef  d'emploi ,  cité 
comme  un  type  d'élégance  &  de  diftinélion,  le  con- 
traire le  plus  frappant.  On  peut  même  affirmer,  d'après 
les  témoignages  contemporains,  que  la  décadence  du 
goût  &  de  la  bonne  tenue  en  fcène  data  du  jour  oii 
Damas,  après  la  retraite  de  Fleury,  prit  poiTelïïon 
des  grands  rôles  de  l'emploi.  L'impartialité  exige  néan- 
moins qu'on  reconnoilTe  que  ce  comédien  rachetoit 
les  torts  de  fa  nature  &  de  fa  première  éducation  par 
une  puiffance  d'acflion,  par  un  aplomb  6c  une  fureté 
de  mémoire  qui  firent  de  lui,  en  mainte  occafion^  le 
palladium  des  auteurs  en  péril.  En  effet ^  un  jour  de 
première  repréfen ration,  à  quelque  degré  que  le  fuc- 
cès  de  la  pièce  nouvelle  fût  mis  en  quellion  par  la 
difpofition  des  fpe61:ateurs,il  demeuroit  étranger  à  tout 
ce  qui  fe  palToit  en  dehors  de  la  fcène  6c  pourfuivoit 
imperturbablement  fon  rôle.  Plus  d'une  fois,  grâce  à 

(3)  On  lui   attribua  trois  quarts      bre  de  la    même    année,   il  obtint 
de  part.  En  janvier  1803,  il  fut  mis      part  entière, 
à  7/8",  &.  enfin,  à  partir  de  feptern- 
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la  précipitation  calculée  &  à  Fartifice  de  fon  débit,  il 
efcamota  (c'eil  la  véritable  expreffion)  un  paflage,  un 
mot  foible,  une  fîtuation  rifquée,  amenant  ainfi  à  bon 
port  une  œuvre  qui,  livrée  au  feul  concours  de  fes 
camarades  plus  timorés,  ne  feroit  pas  arrivée  à  fa  fin. 
Si  Damas  pofTédoit  Fart  de  s'emparer  de  la  fcène 
&  de  réchauffer,  il  mérita  fréquemment,  d'un  autre 
côté,  le  reproche  de  frapper  plutôt  fort  que  jufle.  Il 
réuffilîoit  auprès  de  cette  portion  du  public  peu  propre 
à  apprécier  les  nuances  ;  mais  aux  yeux  des  gens  de 
goût,  fa  volubilité  paffoit  fouvent  pour  un  lourd  contre- 
fens.  Un  jour  que,  dans  le  tMifamhrope,  il  venoit  de 
lancer  avec  fa  véhémence  6c  fon  exagération  accoutu- 
mées ces  deux  vers  : 

«  Ce  n'eft  que  jeux  de  mots,  qu'affecflation  pure, 
«  Et  ce  n'eft  pas  ainfi  que  parle  la  nature!   » 

«  —  Non,  Monfieur  !  ce  n'eft  pas  ainfi  !  »  s'écria  un 
vieil  habitué  gâté  par  fes  fouvenirs. 

Chez  lui,  une  certaine  exagération  dans  fexpreffion 
du  vifage,  un  geile  trop  fréquent  &  une  tenue  négli- 
gée prêtoient  également  à  la  critique  :  certains  mono- 
fyllabes  qui  lui  échappoient  par  habitude  fauflbient 
malgré  lui  le  vers  &  choquoient  le  fpecflateur  (4). 
Comme  compenfation  à  ces  remarques  févères,  &  en 
réfumant  les  jugements  divers  qui  ont  été  portés  fur 
Damas  par  fes  contemporains,  on  peut  conclure  qu'il 

(4)  De  courroux,  genoux,  il  faifoit  auffi  courrouxe,  genouxe. 


^73 

a    été   un   comédien  doué  de   chaleur  &   d'énergie  ; 
rempli  d'habileté^    d'aplomb   &  de  reffources;   que, 
fociétaire  zélé  &   fcrupuleux  dans  l'accompliffement 
de  fes  devoirs,  il  rendit  des  fervices   importants  & 
réels  àla  Comédie-Françoife.  Il  y  tint,  fans  défavan- 
tage,  fa  place  à  côté  des  Monvel,  des  Fleury,    des 
Grandmefnil,  illustrations  qui,  bien  que  fur  leur  dé- 
clin, jetèrent  encore  pendant  plufieurs  années  un  fi  vif 
éclat  fur  lafcène.  A  plufieurs  reprises,  Damas  ne  fut 
pas  jugé  indigne,  par  Napoléon,  de  venir  s'afTocier 
à  ces  comédiens  d'élite,  dans  les  repréfentations  don- 
nées foit  à  Mayence,  foit  à   Erfurt,  en   préfence  des 
Souverains. 

La  pofition  que  Damas  avoit  acquife  à  la  Comédie 
avoit  fait  naître  en   lui  la  prétention  de  marcher  de 
pair  avec  Fleury ,   &  plus   tard   de  mettre  de   côté 
cet  adeur  éminent  :  fentiment  qui  le  rendit  très-in- 
jufte  envers  un  homme  qu'il  n'auroit  pas  dû  cefifer  de 
traiter  avec  déférence  6c  refpedl.  Loin  de  là ,  fes  tra- 
cafferies  &  fes  menées  fecrètes  ne  contribuèrent  que 
trop  à  la  retraite  prématurée  de  fon  chef  d'emploi.  Cet 
inilinél  de  jaloufie ,  Damas  ne  s'en  départit  jamais 
dans  le  cours  de  fa  carrière  dramatique  :  il  rendit  dif- 
ficiles fes  relations  entre  camarades,  6c  amenèrent  de 
fa  part  des  exigences  qui  pefèrent  d'une  manière  tyran- 
nique  fur  le   répertoire.  On   raconte  à  ce  fujet  une 
anecdote  afl^ez  piquante,  où  l'orgueil  de  ce  comédien 
éprouva  une  mortification  méritée.  Lors  de  la  repré- 
sentation de  retraite  de  M'"^  Thénard,  la  bénéficiaire 
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avoit  choifi  'Béverley,  dont  le  rôle  principal  fut  dévolu 
à  Talma,  en  féance  de  comité.  Damas  réclama  avec 
violence  contre  cette  décifion^  qu'il  qualifioit  de  viola- 
tion de  ses  droits;  ce  rôle,  qu'on  l' avoit  d'abord  fup- 
plié  de  jouer ^  6c  qui  étoit  dans  fon  emploi,  ayant  été 
enfuite,  fuivant  lui,  injuftement  donné  à  un  autre. 
Une  altercation  s'enfuivit,  dans  laquelle  Damas  fe  ré- 
pandit en  termes  un  peu  vifs  contre  fa  camarade,  & 
i^me  Xhénard,  offenfée,  articula  avec  fermeté  ces  pa- 
roles qui  terminèrent  la  querelle,  en  mettant  les  rieurs 
de  fon  côté  :  «  Je  veux  faire  de  l'argent  &,  pour  cela, 
porter  le  prix  des  places  à  quinze  francs.  Hé!  qui  les 
donneroit,  Monfieur,  pour  vous  voir.^  Je  le  demande 
à  ces  dames,  n 

Le  nombre  des  rôles  créés  par  Damas  eil  confidé- 
rable  &  conflate  que,  fous  le  rapport  des  fervices  ac- 
tifs, ce  comédien  a  été  depuis  Mole  celui  dont  les 
auteurs  employèrent  le  plus  fréquemment  le  con- 
cours (y).  Sa  retraite  laifTa  donc  un  grand  vide,  même 

(5)  On  lit  dans  une  lettre  que  Mayence,  d'Erfurt  *,  de  Fontaine- 
Damas  écrivoit  pour  expofer  l'état  bleau  &de  Compiègne.  Je  nejcuois 
de  fes  fervices  déjà  anciens  :  «  Je  le  prenîier  emploi  qu'en  double,  &. 
fuis    au    Théâtre -François   depuis  j'étois   chef    des    deuxièmes    rôles 

1792 Aucun   afteur,   fans    ex-  dans  les  deux  genres.  Parvenu,  à 

ception,  n'a    fourni  une  carrière  ni  mon  tour,  au  premier  emploi,  on 

pluslaborieufe, ni  plus  honorable...  ne  m'en  a  pas   trouvé   indigne,  &. 

Les  gens  de  lettres  m'ont  accordé  perfonne,  j'ofe  le  dire,  n'a  remplj 

leur  confiance,  ce  qui  fe  prouve  par  fon  devoir  avec  plus  de  confcience 

le  grand  nombre  de  rôles  que  j'ai  &  defuccès...  » 
établis...  J'ai    fait   les  voyages   de  (Arch.  de  l'Empire.) 

*  Les  dëpenfes  pour  le  voyage,  le  féjour  5c  le  retour  de  la  Tragédie  à  Erfurt,  notam- 
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aux  yeux  des  critiques^  bien  qu'ils  fe  fuflenc  attachés 
à  ne  (ignaler  en  lui  que  des  qualités  négatives.  Parmi 
les  rôles  nouveaux  établis  par  lui  dans  les  deux  genres^ 
on  cite  ceux  de  Siméon  dans  Omafis ,  de  Merval  dans 
la  zManie  des  grandeurs ^dw  baron  de  Rofenthal  dans  la 
Fille  d'honneur^  &  d'Armand  dans  ïoAvocat. 

Damas  avoit  époufé^  en  1798^,  une  jeune  fille  (6) 
née  en  RufTie^  riche  &  bien  élevée.  Il  quitta  le 
théâtre  en  iBlj*  (7)   &  fe  retira  dans  une  propriété 

(6)  Marie-Anne  de  Labory,  née  l'affiche  annonça  relâche  par  indif- 
en  1773,  morte  à  ^^^'^  en  oétobre  pofition  de  M""  Mars.  Le  furlende- 
1853.  main,  on  donna  à  fon  bénéfice  la 

(7)  Le  26  mai  1825,  Damas  de-  première  repréfentation  de  Béli- 
voit  jouer,  pour  la  dernière  fois,  faire^  fuivi  des  Deux  Moufquetaires, 
dans  la  Fille  d'honneur;  mais,  à  opéra-comique,  &  d'un  ballet  par 
cinq  heures  du  foir,  une  bande  fur  les  artifles  de  l'Opéra.  Damas  n'a- 

ment  d'après  le  bordereau  drefTé  par  le  Grand-Maréchal  du  Palais  &  fous  les  yeux  de 
l'Empereur,  le  27  odobre  1808,  ont  coûté  la  fomme  de  71,284  f.  12  f. 
Sur  ladite  fonime,  les  artiftes  de  la  Comédie-Françoife  ont  reçu,  favoir  : 

Aller.  Séjour.  Retour. 

M™*'    Raucourt i>5oo             500  1,000 

Talma  ......     1,500              500  1,000 

Duchefnoy.   .   .   .      ij'îoo              500  1,000 

Bourgoin 1,200              500  800 

Rofe  Dupuis.   .   .      1,200              <;oo  800 

Gros 1,200              soo  800 

Patrat 1,200              500  800 

MM.     Saint-Prix.   .   ,   .      i,';oo              500  1,000 

Talma 1,500              500  1,000 

Lafon i;5oo             500  1,000 

Damas 1,500              <;oo  1,000 

Defpre/ 1,200              500  800 

Lacave 1,200              500  800 

Varennes    ....     1,000              500  800 

18,700  7,000  12,000 
En  tout  :    38,300   fr. 
QCaiJJe  des  Théâtres.  Mjf.  de  la  Bibl.  imper.') 
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qu'il  avait  acquife  à  Sceaux-les-Chartreux^  auprès  de 
Longjumeau.  Il  s'attacha  à  embellir  cette  réfidence, 
qui  étoit  Fancien  presbytère^  &  n'y  épargna  rien. 
C'eftlàque^  le  i7o6îobre  1854,  une  mort  foudaine 
le  furprit,  au  retour  d'une  promenade  qu'il  venoit  de 
faire  dans  fon  jardin  :  il  n'eut  que  le  temps  d'appeler 
fa  femme  &  expira  dans  fes  bras  en  proférant  ces  feuls 
mots:  ce  Je  meurs!...  Mon  Dieu  ^  je  meurs!  »  Un 
épanchement  interne  d'humeurs  provenant  d'une  plaie, 
combinée  avec  d'autres  affedlions  anciennes,  a  pu  ex- 
pliquer fa  fin  inopinée. 

Damas  n'étoit  âgé  que  de  foixante-deux  ans.  Son 
corps  fut  rapporté  à  Paris  ôc  inhumé  au  cimetière  de 
l'Eft. 

Une  fœur  de  Damas,  élève  de  Monvel,  avoit  paru 
avec  quelque  fuccès,  vers  1802,  à  la  Comédie-Fran- 
çoife,  dans  les  rôles  d'Héloïfe  dans  Fénelon,  &  de 
Cécile  dans  ï Honnête  criminel.  Ses  débuts  n'eurent 
pas  de  continuation,  &  elle  retourna  dans  les  dépar- 
tements qu'elle  avoit  quittés  pour  tenter  cette  épreuve, 
reliée  fans  réfultat. 

voit  pu  obtenir  de  paroître  dans  pour  le  bénéficiaire,  la  Confiédie  lui 
cette  repréfentatioo  ,  cjui  n'attira  avoit  garanti  une  recette  de  io,oco 
que  peu  de  curieux.  Heureufement      francs. 
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l^les  créés  par  Damas. 


1794  Ménénius-Agrippa.  Quintus  CincinnatuSj  d'Arnault. 

1796  Saint-Clair  ....  Les  Artljîes^  de  Collin-Harleville. 

«      Michelin La  JeuneJJ'e  de  Richelieu,  d'k.  'D\x\Q\&L]Ao\'\ve\. 

1797  Terfanges  ....  L^  cTWarf  y'aZoux,  de  Desforges. 

1798  Téligny 3îichel  ([Montaigne,  de  Guy. 

1799  Florval L'Epreuve  délicate,  de  Roger. 

«      Mercourt Les Dang.  delà  Préfompt.,  de B.Desïauchereis. 

«      Erneft Mathilde,  de  Monvel. 

«      Timante Les  Précepteurs,  de  Fabre  d'Eglantine. 

«      Polynice Ethéocle  &  Tolynice,  de  Legouvé. 

«      Saint-Alme  .   .   .   .  L'Abbé  de  l'Epée,  de  BouïWy. 

1800  Robert Camille,  de '^*'^  (M""' de  Salm). 

«      Almada Tinto,  de  N.  Lemercier. 

«      Floricour Les  Deux  Poètes,  de  K'igaud. 

«      Déricourt  ....  Les  Mœurs  du  Jour  ^  de  Co\\in-Har\ev\\le. 

«      Defronais Caroline,  de  Roger. 

«      Pallante Théjée,  de  Mazoïer. 

«       Saint-Phard   .    .    .  Lg  Manag-^yi/ppo/^'j  de  Lourdet  de  Santerre. 

1801  Ferdinand  ....  L'y^mour  6*  Z'/nrrfg'i/^,  de  ***  (La  Martellière). 
«      Volicour L'(i4imable  Vieillard,  de  ***  (Favières). 

«      Wladamir  ....  Phcedor  &  Wladamir,  de***  (Ducis). 

"      Ramire Alhamar,  de  ***  (du  même). 

1802  DucdeCumberland  Edouard  en  EcoJJe,  d'A.  Duval, 

«      Léon Le  Roi  &  le  Laboureur,  d'Arnault. 

1803  Charles Guldenflern  Siri-Brahé,  de  Thuring. 

«      Verner Herinan  &  Verner,  de  Favières. 

«      Le  Pr.  de  Mantoue.  Le  TaJJe,  deCicile. 

»      Dercour La  Boîte  volée,  de  ***  (de  Longchamps). 

1804  Delville La  FauJJe  Honte,  de***  (du  même). 

«      Alexis Pierre-le-Grand,  de  Carrion-Nifas. 

12 
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i8o4  Boileau Molière  avec  fes  c/^/n/5,  d'Andrieux. 

«      Hippolyte   ....  La  Leçon  conjugale,  de  Sewr'm  &i  Chazet. 

1805  Anaximandre.   .  .  Anaximandre,  d'Andneux. 

«      Valfain Le  Tartuffe  de  éMaiurs,  de  Chéron. 

M      G.  de  Châtillon    .  Les  Templiers,  de  Raynouard. 

«      UlyfTe A/îyanax,  de  ***  (Halma). 

«      Woldemar.   .   .   .  Amélie  Mansjield,  de  ***  {BeW'in). 

1806  Rheinberg  .   .   .  .  Les  François  dans  le  Tyrol,  de  Bou\\\y. 
u      Armand L'Avocat,  de  Roger. 

«      Arface Antiochus-Epiphanes,  de***  [Le  Chevalier). 

«      Henri  V LaJeuneJe  d'Henri  V,  d'A.  Duval. 

«      Sully La  Mort  d'Henri  IV,  de  Legouvé. 

«      Siméon Omajîs,  de  Baour-Lormian. 

a      Valcour Les  Faux  Somnambules,  de***  {Kéwérony  Si-C). 

1807  Florville Le  Tarleur  contrarié,  de  De\aunay. 

«      Verteuil Les  Projets  d'enlèvement,  de***  {Th.  ?ein). 

«      Le  duc  d'Anjou.   .  La  Mort  de  Du  Guefclin,  de  ***  (Dorvo). 

«      Vendôme Brueis  &  Palaprat,  d'Etienne. 

I  808  Valmont L'AJfemhlée  de  Famille,  de  Riboutté. 

«      Arbace Artaxerce,  de  Delrieu. 

«      Merfenne La  Réconciliation,  de  ***  (M"'  Candeille). 

1809  Patrocle Heâor,  de  L.  de  Lancival. 

«      Saint-Remy.    .   .   .  Le  Chevalier  d'indujîrie,  d'A.  Duva\. 

«       Boleflas La  Revanche,  de  Roger  &.  C.  de  LefTer. 

«       Domitien Vitellie,  de  ***  (de  Selves). 

«      Damis L'EnthouJîaJïe,  de*"^*  (Valmalette)/ 

18 10  Edmond Le  Prifonnier  en  voyage,  de  Delaunay. 

«      Charles Le  Vieux  Fat,  d'Andrieux. 

«      Dalainville  ....  Les  Deux  Gendres,  d'Etienne. 

181 1  Dorfange Un  Lendemain  de  Fortune,  de  ?icard. 

«       Soliman Mahomet  II,  de  Baour-Lormian. 

«      Blinville L'Heureufe  Gageure,  de  Dé?aug\ers  èi.  GenlW. 

u      Edmond La  Femme  mifanthrope,  d'A.  Duval. 

«      Charles La  Manie  de  l'Indépendance,  de  C.  de  leÇ[er. 

1812  Wilfon L^  Mfnf/?^/'^  a77gZo 25,  de  Riboutté. 

Erafte Ma/can7Z^,  de  ***  (Ch.  M.  Defcombes). 

181 5    Raymond Tippo-Saëb,  de  Jouy. 

«      Saint-Phard   .    .    .  L'Intrigante,  d'Etienne. 
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i8i4  Péliflbn Fouqueî,  de***  {Gam-Montagnac). 

V      Sainville L'Hor^Z  Garrzi,  de  Defaugiers  &.  Gentil. 

i8i$  Racine Racine  &  Cav ois,  d'Etienne. 

1816  Norfolk Arthur  de  Bretagne,  d'Aignan. 

«      Henri Henri  IV  &  éMayenne,  de  Théaulon  &  Rancé. 

a      Alexandre.   .   .   .  Alexandre  che:(  Apelhi.,  de  De  La  WiWe. 

«      La  Varenne  ...  La  Fête  d'Henri  ï  V,  de  Rougemont. 

«      Du  Breuil Le  Médijant,  de  GofTe. 

«      Philippe -Augufte.  L'AnniverJaire,  de  IhêanXon  ii.'Kancé. 

«      Don  Félix L^i  D^ux  i'^zg^n^ur^,  de"^**  (Planard  ). 

1817  Merval La  Manie  des  grandeurs,  d'k.  DuvaX. 

18  18  Sénanges La  Réconciliation  par  rufe,  de  ***  {Klhouiié). 

«      Dinval Le  Sufceptible par  honneur^  de  ***  (Goiîe). 

"      Edmond La  Fille  d'honneur,  d'A.  Duval. 

1819  Dumontde  Fierfort  Orgueil  &  Vanité,  de  ***  (Souques). 

«      Armand Les  Femmes  politiques,  de  ^'^^  (Goffe). 

«      Dubiange   ....  L'îrréfolu,  de  O.  Leroy. 

«      Dorival Le  Frondeur,  de  Royou. 

1820  Saint-Hême.  .  .   .  Le  Flatteur,  de  '**  (Goffe). 

et      Valcour Le  Folliculaire,  de  De  La  Ville. 

«      Tanneguy-Duchâtel  Jean  de  Bourgogne,  de  Fromont. 

«      Sainval L'/îmour  S* /^  Procès',  de  Gaugiran-Nanteuii. 

1821  Candor Le  Faux  Bonhomme,  d'A.  Duval. 

«      Rofcius ^y^^i^}  de  Jouy. 

1823  Molière L^A/<î'72ag-gcf^A/o/fé/'^,de J.Genfoul&A.Naudet. 

«      Grammont.   .  .   .  Une  Aventure  de  Grammont, de***  {M.''"'S.Gay). 

«      Suzeval Les  Quatre  Ages,  de  Merville. 

«      Mellefont L'Amour  &  l'Ambition,  de  Klboutlé. 

1823  Dupré L'Education,  de  G.  Bonjour. 

1824  Bothwell fîof/iw^Z/,  d'Empis. 

«      Valmont Le  Tardif,  de  J.  Genfoul. 
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NICOLAS  ANSELME 


dit  BAPTISTE,  l'aîné 


1793    1828 


E  comédien  naquit  à  Bordeaux  le  18  juin 
1761 .  Dans  fa  famille,  on  jouoit  la  comédie 
de  père  en  fils.  Auffi,  dès  fon  enfance,  fut- 
il  deftiné  à  fuivre  la  même  carrière  que  fes  parents.  A 
peine  âgé  de  dix-huit  ans,  il  débuta  à  Arras  dans  Fem- 


Extraiî  des  regijîres  de  la  paroijfe  Sî-Seurin,  à  Bordeaux  :  «  Le  dix-huit 
juin  mil  feptcent  foixante&  un,  en:né&.a  été  baptifé  Nicolas,  fils  légitime 
du  fieur  François-Joseph  Anselme,  muficien,  &.  de  demoifelle  Marie 
BouRDAis.  Le  parrain,  le  fieur  Nicolas  Bourdais,  imprimeur  ;  la  mar- 
raine, demoifelle  Marie-iMagdeleine  Bourdais,  » 
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ploi  des  îroifièmes  amoureux  tragiques  &  comiques^, 
lous  le  nom  de  ^aptlfle,  qui  étoit  traditionnel  parmi 
les  fiens.  Il  chantoit  aufïï  l'opéra  comique.  La  nature 
ne  s'étoît  pas  montrée  prodigue  de  fes  dons  envers  ce 
nouvel  élève  de  Thalie  &  de  Melpomène  :  qu'on  fe 
figure  un  tout  jeune  homme^  pourvu  d'une  taille  des 
plus  effilées  &  roucoulant  d'une  voix  nafale  le  rôle  de 
l'amoureux  Colas  dans  la  pièce  de  Sédaine  6c  de  Mon- 
figny.  Tel  étoit  alors  Baptifle  aîné,  fort  recherché, 
d'ailleurs,  par  les  diredeurs  de  province,  à  caufe  de 
fon  imperturbable  mémoire.  Celui  de  Rouen  fe  l'atta- 
cha en  1783,  Ôc  le  conferva  pendant  fept  années  au 
nombre  de  fes  penfionnaires.  Comme  cette  ville  étoit 
alors  une  de  celles  où  la  comédie  floriiToit,  fon  talent 
s'y  développa  rapidement  par  la  pratique  de  fon  art  ; 
il  étoit  goûté  du  public,  qui  apprécioit  fes  efforts  (i). 
Tout  fembloit  devoir  le  fixer  pour  longtemps  dans 
cette  ville,  jufqu'au  mariage  même  qu'il  venoit  d'y 
contradler  3  mais,  fe  fentant  appelé  à  des  deflinées  plus 
brillantes,  notre  jeune  acfleur  ne  voulut  pas  renouveler 
fon  engagement  lorfqu  il  vint  à  expirer  (2),  Ôc  faifit 
avec  emprefifement  l'occafion  qui  s'offrit  à  lui  de  venir 

(i)En  juillet  1823,  Baptifle  aîné  grâce  à  une  jauniiïe  qui  vint  fort  à 

voulut  revoir  cette  ville;  il  alla  pour  propos  rompre  le  traité  fait  entre 

y  donner  des  repréfentations.  Dans  lui  &  le  direfteur  Morel. 
la  première  foirée,  il  joua  le  3V^i-  (H ijïoire  des  théâtres  de  Rouen, 

fanîhrope  &  les  Deux  Frères.  Mais  par  B**"^  (Bouteillier). 

cet  artifte  étoit  alors  au  déclin  de  (2)   Il  quitta  alors  le  chant,  bien 

fa  carrière  ;  il  ne  produifit  que  peu  que  la  mufique  n'ait  cefTé,  pendant 

d'effet,  &  ne  joua  que  cette  fois-là,  toute  fa  vie,  d'occuper  fes  loifirs. 
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à  PariSj  en  acceptant  les  propofitions  de  l'entrepreneur 
du  nouveau  théâtre  du  Marais  (3).  Il  créa^  fur  cette 
Icène,  le  rôle  principal  dans  %phert,  chef  de  brigands  (4), 
mauvais  drame  qui  fit  courir  tout  Paris  ôc  fignala  Bap- 
tille  aîné  à  l'attention  du  public.  On  peut  même  dire 
que  c'efl  de  ce  moment  que  data  fa  réputation.  Beau- 
marchais^ chargé  de  défendre  les  intérêts  des  auteurs^ 
fes  confrères,  dans  la  lutte  engagée  avec  les  comé- 
diens françoiSj  venoit  de  leur  reprendre  le  drame  de 
la  zMère  coupable  (5'),  reçu  par  eux  en  janvier  1791. 
Il  le  porta  à  ce  théâtre  du  Marais,  à  la  fondation  du- 
quel il  avoit  fi  puiffamment  coopéré,  &  il  confia  à  Bap- 
tifte  le  rôle  de  Beggears. 

Un  an  plus  tard,  celui-ci  quittoit  cette  fcène,  où  le 
dernier  rôle  qu'il  établit  fut  le  rôle  principal  dans  le 
zMari  jaloux,  ou  le  T{ival  de  lui-même  (6). 

Il  entra  le  6  mars  1793,  ^^^^  ^^^  grands  appointe- 


(3)  Cette  falle,  ouverte  en  1791,  ration  &  miniflre  de  Charles  X. 
rue  Culture-Sainte-Catherine,    fut  (5)  Repréfenté   le  6  juin    1792, 
fupprimée  en  1807.  avec  un  médiocre  fuccès.  Château- 

(4)  Imitation  des  Voleurs  de  neuf,  dans  fes  Mémoires  fecrets, 
Schiller,  par  La  Martellière,  qui  la  raconte  qu'il  a  lu,  fur  l'affiche  qui 
fit  repréfenter  le  6  mars  1792.  Sur  annonçoit  la  pièce,  renonciation 
la  brochure  du  temps,  on  lit  à  l'ai--  fuivante  :  «Au  bénéfice  du  premier 
ticle  de  la  diflribution  des  rôles  :  foldat  françois  qui  enverra  à  Beau- 
i"  brigand,  Gouvion  5  2*  brigand,  marchais  l'oreille  d'un  Autrichien.  « 
Capelle.  (6)  Par  Villeterque.  Une  comédie 

ôr,  l'un  des  deux  efl  devenu,  de-  de  Desforges,  jouée  quelques  années 

puis   lors,   le  maréchal   de  France  plus  tard  au  théâtre  de  la   Répu- 

Gouvion-Saint-Cyr ;  l'autre,  le  baron  blique,  porte  le  même  titre  du  3Tari 

Capelle,  a  été  préfet  fous  la  Reflau-  jaloux. 
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ments,  au  théâtre  de  la  République,  6c  y  trouva  fon 
frère  cadet  quiFy  avoit  précédé  d'une  année.  Il  devint 
un  des  penfionnaires  les  plus  zélés  de  cette  entreprife 
toute  nouvelle  ;  &  certes,  il  ne  dépendit  pas  de  lui 
qu  elle  ne  profpérât. 

A  la  clôture  de  la  falle,  qui  eut  lieu  le  i^^  ventôfe 
an  VI  (19  février  1798),  Baptifte  l'aîné  paffa  au 
théâtre  Feydeau  jufqu'à  la  réunion  de  1799^  qui  le 
maintint  au  nombre  des  aéleurs  confervés. 

Il  fe  vit  d'abord  à  peu  près  effacé,  à  caufe  de  la 
prééminence  de  plufîeurs  membres  de  l'ancienne  Co- 
médie-Françoife,  qui  avoient  fur  lui  les  droits  de  la 
hiérarchie  &  d'un  talent  fupérieur.  Cependant,  plu- 
fieurs  rôles  dont  on  le  chargea  dans  des  ouvrages  nou- 
veaux, &  dont  il  s'acquitta  habilement,  lui  affurèrent 
infenfiblement  une  place  honorable  dans  fa  Compa- 
gnie (7).  Nous  citerons  particulièrement  celui  du  ca- 
pitaine Bertrand  dans  les  Veux  Frères,  médiocre  tra- 
dudlion,  par  Jauffret  6c  Weiss,  d'une  comédie  de 
Kotzeblie;,  arrangée  pour  la  fcène  par  Patrat.  Il  fut 
donner  à  ce  caraélère  un  cachet  tout  particulier,  à  ce 
point  que  l'auteur  du  drame,  l'ayant  vu  repréfenter 
pendant  fon  féjour  à  Paris,  en  1804,  déclara  publi- 
quement qu'aucun  aéleur  d'outre-Rhin  n'avoit  auffi 
efficacement  contribué  à  faire  valoir  fon  ouvrage,  que 
Michot  6c  Baptifte  aîné  j  6c  l'on  fait  qu'à  l'égard  des 


(7)   «  Baptifle  aîné  efl;  véritable-      Harpe  au  grand-duc  de  Ruffie. 
ment,  un  bon  a  fleur,   »  écrivoit  La  {Conefpondance  littéraire.) 
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artiiles  françois,  l'écrivain  allemand  n'étoic  pas  pro- 
digue de  louanges. 

A  la  mort  de  Vanhove^,  Baptifle  aîné  hérita  de  plu- 
fieurs  rôles  des  pères  nobles  tragiques  &  comiques.  En 
i8i2^  il  fut  même  chargé  de  l'emploi^  en  titre  6c  con- 
curremment avec  Saint-Fal  (8).  Dans  le  premier  de 
ces  deux  genres,  qu'il  joua  avec  une  efpèce  de  prédi- 
ledion,  il  n'a  jamais  été  qu'un  adleur  médiocre.  Ce 
n'eft  qu'il  ne  faifît  judicieufement  l'intelligence  de  fes 
rôles,  tant  s'en  falloit!  Il  s'en  pénétroit,  &  les  compo- 
foit  favamment,  trop  favamment  peut-être,  car  il  a 
mérité  qu'on  dît  de  lui  qu'il  favoit  trop  le  métier  de  co- 
médien, &  qu'il  n'avoit  point  l'art  de  cacher  l'art.  Ainfi, 
il  pouffoit  jufqu'à  la  minutie  le  foin  des  détails,  multi- 
plioitlesintentions&analyfoit5pourainfidire,  les  points 
&  les  virgules.  Ce  fyflème  arrêté  d'accentuer  chaque 
vers  &  même  chaque  hémiftiche,  rendoit  fa  diélion 
pefante  &  fatiguoit  l'auditeur,  fouvent  tenté  de  s'écrier  : 
Au  fait  !  avocat,  au  fait  (9)  !  Si  l'on  ajoute  à  cela  des 


(8)   «Le  19  novembre  18 12.  Le  Mêlas,  des  DguXi^mr'vd'Argant,  de 

premier  chambellan  de  S.  M.  l'Em-  l'Ecole  des  Mères;  d'Hartiey,  d'Eu- 

pereur  &Roijfurintendantdesfpec-  g-^nf^/ d'Orbeffon,  du  Père  de  Fa- 

tacles,  mille;  de  Vanderk  père,  du  Philo- 

«  Arrête  ce  qui  fuit  :  fophe  fans  le /avoir;  de  Simon,  de 

, ,        ,  .  j        V           771  V Andrienne ;  de  Dupuis,  de  Dupiiis 

«  L  emploi  des  per^5  Tîoo/^s  dans  /             '       '             ^ 

I    „       ,,.     r                1-    •    i>        •  &  Defronais. 

la  comédie  fera  rempli   a    1  avenir  -^ 

par  MM.  Baptifte  aîné  &  Saint-Fal,  i<  Signé  :  C"  de  Rémusat.  » 

qui  joueront  alternativement.  (Archives  de  l'Empire.  ) 

«  M.  Baptifle  aîné  aura  la  prio-  (9)  Montaigne  a  dit  quelque  part, 

rite    &   il  jouera   feul  les  rôles  de  en  parlant  des  gens  qui  font  étalage 
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geftes  aulTi  multipliés  que  les  intentions,  &  qui  don - 
noient  à  fes  longs  bras  l'apparence  d'un  télégraphe  (  i  o), 
un  vifage  peu  théâtral  6c  l'habitude  de  tenir  les  yeux 
prefque  conftamment  fermés^  on  avouera  que  rien  en 
lui  ne  dénotoit  le  héros  tragique. 

Ces  défauts  paroifloient  moins  Taillants  dans  la  co- 
médie,  où^  lorfque  le  rôle  étoit  dans  fes  moyens^  Bap- 
tifle  aîné  fe  faifoit  écouter  avec  intérêt.  Il  jouoit  en 
homme  fpirituel^  inftruit^  bien  élevé^  mais  laifTant  tou- 
jours percer  dans  fon  jeu  le  défir  d'afficher  ces  qualités. 

Ses  meilleurs  rôles^  dans  l'ancien  répertoire  comique, 
ont  été  ceux  de  Damis,  dans  la  zMétromanie ;  de  M.  de 
Clainville,  dans  la  Gageure  imprévue  ;  de  Vanderk  père, 
dans  le  Thilofophe  fans  le  /avoir;  &  enfin,  celui  du 
comte  de  Tuffières,  dans  le  Glorieux,  où  fes  imperfec- 
tions devenoient  prefque  des  avantages. 

Dans  le  répertoire  moderne,  où  il  a  créé  un  grand 
nombre  de  rôles,  Baptifte  s'efl  fignalé  furtout  dans  le 
drame  des  Veux  Frères,  comme  nous  l'avons  dit  ;  dans 
Géronte,  de  la  Suite  du  éMemeur  ;  dans  Merville,  du 
Vieux  Fat  ;  dans  Montgéran,  de  la  zManie  des  gran- 
deurs, &  dans  le  Général,  du  T)uel. 

Cet  aéleur  a  été,  fans  contredit,  un  des  membres 


d'érudition  &.  parade  de  fcience  :  aîné,  toujours  grande  toujours  long^ 
«  Quoiqu'ils  ne  foient  gonflés  que  a  donné  à  fon  débit  ces  grands  In- 
de vent,  que  ce  font  des  mal  fa-  tervalles  qui  fuppofent  de  grandes 
vants.  »  intentions,  &  cette  grande  lenteur 
(lo)  Un  critique  a  dit  aiïez  plai-  qui  annonce  un  grand  caradère.  » 
famnient,  à  ce  propos  :  «  Baptifle 
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les  plus  utiles  à  fa  Société  5  car,  dans  le  cours  de  fa 
longue  carrière,  il  a  fuccefïïvement  rempli  tous  les  em- 
plois, excepté  celui  des  comiques  ;  encore  voulut-il  s'y 
eflayer,  mais  fans  fuccès,  pendant  un  voyage  qu'il  fit 
en  province. 

Ami  de  fes  devoirs,  6c  très-confciencieux,  il  auroit 
joué  pour  un  feul  fpecflateur  avec  le  même  foin  qu'il  ap- 
portoiten  préfence  d'un  nombreufe  aîTemblée.  L'anec- 
dote fuivante  le  prouve.  Un  jour  d'été,  la  falle  fe  trou- 
vant aux  trois  quarts  dégarnie,  fon  camarade  Firmin 
le  lui  fit  remarquer,  en  ajoutant  :  «  Tant  mieux  !  J'ai 
affaire  ce  foir^  je  vais  me  dépêcher  d'expédier  la 
pièce.  — Hé!  pourquoi  donc. ^^  reprit  fentencieufement 
Baptifle.  Est-ce  la  faute  de  ces  gens-là  fi  nous  jouons 
devant  les  banquettes  ?  Quant  à  moi,  je  jouerai  comme 
fi  j'avois  en  face  de  moi  deux  mille  fpeélateurs.  » 

En  tant  qu'homme  privé,  Baptifle  aîné  étoit  du 
commerce  le  plus  doux  6c  le  plus  facile  5  6c  dans  fa 
profefïïon,  loin  de  fe  montrer  jaloux  du  fuccès  des 
autres,  il  s'efforçoit,  au  contraire,  d'y  aider  par  tous 
les  moyens  en  fon  pouvoir. 

Il  avoit  été  nommé  profeffeur  au  Confervatoire,  le 
i®'  août  1809,  ^  ^^  ^^  exerça  les  fonélions  avec  le 
zèle  le  plus  foutenu,  jufqu'au  i^*"  janvier  1828.  Plu- 
fieurs  de  fes  nombreux  élèves  font  devenus  des  artifles 
diflingués.  Nous  placerons  en  première  ligne  M^^^  De- 
merfon  (i  1)5  M"^  Baptifle,  fa  fille,  devenue  M"^^  Def- 

(11)  Anne  Demerfon,   née  le  17       fement    de     Chaumont     (Haute- 
avril  1786,  à  Marbeville,  arrondifle-      Marne),  a  débuté  le  9  juillet   18 10 
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moufleaux;    Ponchardj    Nourrit  fîls^    Perlet   (12)  & 
Cartigny. 

Déjà,  en  1825,  Baptifte  avoir  exprimé  le  défir  de 
prendre  fa  retraite.  Mais  le  Premier  Gentilhomme  de 
la  Chambre  lui  accorda  une  repréfentation  extraordi- 
naire &  deux  mois  de  congé,  pour  l'engager  à  conti- 
nuer fon  fervice  pendant  trois  années  encore.  Enfin,  il 
fe  retira  définitivement  le  i^**  avril  1828,  après  trente- 
fept  années  de  fervices  honorables  (13).  La  repréfen- 
tation à  fon  bénéfice  fe  compofoit  du  Thilofophe  fans 


par  les  rôles  de  Nérine,  du  Joueur, 
&  de  Toinette,  du  Malade  imagi- 
naire. 

(12)  Perletj  excellent  comédien, 
dont  la  place  étoit  marquée  à  la 
Comédie-Françoife,  où  il  avoit  dé- 
buté avec  éclat,  le  4  o6tobre  i  8 1 5 . 
H  ne  fut  pas  reçu,  &  Le  Mazurier  lui 
écrivit,  au  nom  du  Comité,  dont  il 
étoit  fecrétaire  :  «  Quoique  la  Co- 
médie-Françoife n'ait  pas  befoin  de 
vos  talents,  défireufe  de  vous  prou- 
ver fon  intérêt,  elle  vous  fait  offrir 
un  engagement  d'une  année,  à 
1,800  fr.  de  traitement.   » 

Perlet  s'emprefTa...  de  ne  pas 
accepter.  Il  confidéra  toujours  cette 
offre  comme  une  ironie,  &.  lorfque, 
quelques  années  plus  tard,  la  Co- 
médie voulut  l'attirer  en  lui  faifant 
les  conditions  les  plus  avantageufes, 
il  refla  fourd  à  fon  appel. 

Adrien  Perlet,  né  à  Marfeille  le 
j6  janvier    179$,   eft  mort  à  Paris 


le  20  décembre  1850.  Il  avoit 
époufé  la  fille  du  fameux  adeur  co- 
mique Tiercelin, 

(13)  a  Vu  l'ordonnance  du  Roi 
du  18  mai  1822,  qui  fixe  la  pen- 
fion  des  comédiens  fociétaires,  après 
vingt  années  de  fervice  ; 

«  Après  avoir  entendu  la  Com- 
miffion  du  Roi  en  fon  rapport  ; 

«  Nous  avons  arrêté  &  arrêtons 
ce  qui  fuit  : 

«  Le  fieur  Baptifle  aîné,  focié- 
taire  de  la  Comédie-Françoife,  efl 
admis  à  la  retraite  à  compter  du 
i"  avril  1828,  &  pour  trente-fept 
années  de  fervice,  du  i  "  avril  1 79 1 
au  i"  avril  1828,  il  jouira  d'une 
penfion  de  retraite  de  7,400  fr.  fur 
les  fonds  de  la  Comédïe-Françoife. 

«    1 5  avril  I  828.   » 

«  Signé  :  duc  de  D  u  r  a  s .   » 
{Archives  de  l'Empire.) 
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le  f avoir  &  des  Veux  Frères,  &  avoir  été  garantie  par 
la  Comédie  pour  une  fomme  de  quinze  mille  francs. 

Baptifte  aîné  effc  mort  aux  BatignoUes  le  30  no- 
vembre 185^5  à  l'âge  de  foixante-quatorze  ans^  cinq 
mois  &  douze  jours,  à  la  fuite  d'une  longue  ôc  dou- 
loureufe  maladie. 


T{gles  créés  par  'Bapdjîe  aine. 


1793  Durval Le  Demi  prématuré,  de  U.onve\  û\?,. 

«      Doligny La  Liberté  des  Femme  s,  de*"*^*  {^ùenne-Ksi^avd). 

«      Ufbeck Le  Huila  de  Samarcande,  d'A.  Murville. 

1794  Lucain Epicharis  &  Néron,  de  Legouvé. 

«      Timophanes  .   .    .  Timoléon,  de  Chénier. 

a      Quintus Quintus  Cincinnatus,  d'Arnault. 

1795  Pharafmin  .   .   .   .  Abufar,  de  Duels. 

«      Cominius Quintus  Fabius,  de  Legouvé. 

1796  Caton Caton  d'Utique,  de  Tardieu. 

«      Dermide Ofcar,  d'Arnault. 

«      Richelieu Le  Lovelace françois ,  d'A.  Duval  &  Monvel. 

1797  Agamemnon.    .    .  Agamemnon,  de  N.  Lemercier. 
«      Théfée OEdipe  à  Colonne,  de  Ducis. 

«      Dalban Le  Journalijîe,  de  Lombard. 

«      Saint- Viftor.  .   .   .  Les  éModernes  enrichis,  de  Pujoulx. 

1798  Gernnancey  .   .   .  Les  Projets  de  mariage,  d'A.  Duval, 
«      Annoftris Ophis,  de  N.  Lemercier. 

«      Contarini   ....  Les  Vénitiens,  d'Arnault. 

1799  Volmar <^athilde,  de  Monvel. 


1799  Bertrand Les  Deux  Frères,  de  Welff  &i.  Jauïïret. 

«  Aride Les  Précepteurs,  de  Fabre  d'Eglanthie, 

«  Franval L'Abbé  de  l'Epée,  de  houiWy. 

1800  LordWeflfield.   .  Le  Lord  impromptu^  de***  (Luce  deLancival). 
«  Lopez-Oforio.  .   .  Pinîo,  de  N.  Lemercier. 

«  Le  Cardinal   .   .    .  Montmorency,  de  ***  (Carrion-Nifas). 

a  Villars L^5  Ca/vin//?^^,  de  Dumaniant  &.  P.  Lebrun. 

i8ci  Phœdor Phcedor  &  Wladamir,  de  *'^'*'  {Duels). 

«  Charles L'Intrigant  dupé,  de  Richaud-Martelly. 

1802  d'Athol Edouard  en  Ecojfe,  d'k.  Duval. 

«  Juan Le  Roi  &  le  Laboureur,  d'Arnault. 

1803  Herman Herman  &  Verner,  de  Favières. 

ot  Blumenthal.  .    .   .  La  Bozf^  voZ^V,  de  ***  (Longchamps). 

1804  Marillac Richelieu,  de  N.  Lemercier. 

«  Guillaume  ....  Guillaume-le-Conquérant,  d'A.  Duval. 

«  Germon La  FauJJe  Honte,  de  ***  (Longchamps). 

«  Lefort Pierre-le-Grand,  de  ***  (Carrion-Nifas). 

«  Chapelle {Molière  avecjes  Amis,  d'Andrieux. 

o  Memnon Cyrus,  de  Chénier. 

1 80$  Eng.  de  Marigny  .  Les  Templiers,  de  Raynouard. 

«  Robert  Arnold  .   .  Amélie  ^ansjield,  de  ***  (Bellin). 

1806  d'Armiflhal.  .    .   .  Les  François  dans  le  Tyrol,  de  Bouilly. 

«  Antiochus  ....  Antiochus-Epiphanes,   de  ***  (Le  Chevalier). 

«  JacolD Omajis,  de  Baour-Lormian. 

1807  Arifte Le  Parleur  contrarié,  de  Delaunay. 

«  Alcétas Pyrrhus,  de  Le  Hoc. 

«  Un  Vieillard.   .   .  La  éMort  de  Du  Guefclin,  de***  (Dorvo). 

1808  Dœmone Plaute,  de  N.  Lemercier. 

«  Arifle La  Suite  du  ÎMenteur,  d'Andrieux. 

1809  Defcobar Les  Capitulations  de confcience,  de*'^*  (Picard). 

a  Lovielky La  Revanche,  de  Creuzé  de  LefTer  &  Roger. 

«  Helvidius Vitellie,  de  ***  (Selves). 

«  Arifle L'EnthouJîaJîe,  de  ***  (Valmalette) . 

iSio  Clotaire Brunehaut,  d'Algnan. 

«  Merville Le  Vieux  Fat,  d'Andrieux. 

181 1  Brémont Un  Lendemain  de  fortune,  de  Yïcavd. 

«  Gandolphe.  .  .   .  Les  Jeunes  Amis,  de  ***  (Souques). 

«  Germont La  M  aniedel' Indépendance, de***  {Creuzé  del). 
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i8ii  Valmont Les  Pères  créanciers,  de  Planard. 

«  Prufias /4nniJa/,  de  *"**  (de  Normandie). 

1813  Narfca Tippo-Saëb,  de  Jouy. 

«  Zorbas Ninus  II,  de  C.  Brifaut. 

1814  Fouquet Fouçu^r,  de  ***  (Gain-Montagnac). 

a  Felton La  Rançon  de  Du  Guefclin,  d'Arnauh. 

"  Grillon Les  Etats  de  Blois,  de  Raynouard. 

1815  Le  Comte  ....  Un  Retour  de  Jeunejfe,  de  **'^  (Audibert). 

1816  Gouvignac.   ...  La  Comédienne,  d'Andrieux. 

«  Gérold Charlemagne,  de  N.  Lemercier. 

«  Dolbreufe  ....  Laquelle  des  Trois?  de  M""  Talma. 

u  Duvernois      ...  Le  Médifant,  de  Goffe. 

a  Le  C*'  de  Dreux.  L'Anniverfaire,  de  Théaulon  &  Rancé. 

«  Fribourg.   ...»  Le  Lur/izVr  J^Lu^^d,  de***(Dieulafoy  &Gerfin). 

1817  Montgéran.   .   .   .  La  Manie  des  Grandeurs,  d'A.  Duval. 

1818  Verneur Le  Sufceptible par  honneur,  de'*'*'*' {Goï^e). 

a  Derville Tartie  &  Revanche,  de  Rancé. 

18  19  Fierfort Orgueil  &  Vanité,  de  Souques. 

«  Bénard Les  Femmes  politiques,  de  **'*' {GofÇe). 

«  Lifimon Le  Frondeur,  de  Royou. 

«  Méridec Le  éMarquis  de  Pomenars,  de***  {W"°  S.  Gay). 

1820  Rolland Le  F/a rr^wr,  de  GolTe. 

«  Dormeuil Le  Folliculaire,  de  De  La  Ville. 

«  De  Blamont  ...  Le  Parejjeux,  de  Marignié. 

«  Henri  d'Albret.   .  LMnnzve/-/àfre,  de  Rochefort,  Carmouche  &  Th. 

1821  Franville Le  Faux  Bonhomme,  d'A.  Duval. 

a  Valfain L'Heureufe  Rencontre,  de  Planard. 

«  Valcour Le  Retour,  de  ***  (Rancé). 

«  Le  Doge Faliero,  de  ^'^^  (Goffe). 

1822  Chapelle Le  Ménage  de  Molière,  de  Genfoul  &  Naudet. 

«  Périanthe  ....  Les  Quatre  Ages,  de  Merville. 

te  d'Herman  .   .   .   .  L'Amour  &  l'Ambition,  de  Pviboutté. 

182J  Swift Fielding,  d'i.  Mennechet. 

«  Thierry Le  <^aire  du  Palais,  d'Ancelot. 

«  Morteuil L'Auteur  malgré  lui,  de  St-Kemy  {Mimault). 

1824  Raymond  ....  La  Saint-Louis  à  Sainte-Pélagie,  de  Lafite. 

«  Froiffard Une  Journ.  de  Charles  V,  de  Dupovtpère  &i.ii\s. 

182^  Forlanges  ....  Le  T{pman,  de  De  La  Ville. 
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1825  Dermont L'Auteur  &  l'Avocat,  de  ?.Duport. 

«      Salvador LaPrinceJJe  des  Urjïns,  d'A.  Duval. 

1826  Germond  ....  L'Am.  des  Deux  Ages,  de  M.  de  la  Sizeranne, 
«      Ménard L'Agiotage,  de  Picard  &  Empis. 

«      Dormeuil Le  Spéculateur,  de  Riboutté. 

«      Le  Général.  ...  Le  "Duel,  de  L.  Halevy  (J.  &  A.  Sanfon  ). 

«      Parridi Le  Tajfe,  d'A.  Duval. 

1828  Le  Marquis.   .   .   .  Chacunde f on  coté,  de  Mazères. 


QP^  'Ç)//[ 


THOMAS 

CAUMONT 


E  comédien  faifoit  partie  de  la  troupe  de  la 
Montanfier  depuis  plufîeurs  années^  lorf- 
qu'il  fut  appelé  par  Mole  &  M^^^  Contât  à 
remplir  au  théâtre  de  la  rue  Feydeau  l'emploi  des ^A7a/2- 
ciers  ôc  des  manteaux. 

A  la  réunion  définitive  de  1799:,  Caumont  refta  au 
nombre  des  aéleurs  engagés. 

Malgré  fes  qualités  évidentes^  ion  jeu  fage^,  intelli- 


Extrait  des  aâes  delà  par  oijfe  Saint-Vivien,  à  Rouen:  «  Le  quatre  fep- 
tembre  mil  fept  cent  quarante  &.  neuf,  eft  né  à  Rouen  &  a  été  baptifé 
Thomas,  fils  de  François  Caumont,  marchand  teinturier,  &.  de  Catherine- 
Elisabeth  Trouard,  fon  époufe,  y  demeurant,  rue  Eau-de-Robec.  « 

13 
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gent,  des  manières  franches,  des  intentions  comiques 
&  un  débit  toujours  naturel,  le  public  ne  Tapprécia 
pas  d'abord  à  fa  juile  valeur,  &  ne  lui  tint  pas  compte 
de  la  docilité  avec  laquelle,  fe  réglant  fur  les  bons 
modèles  qui  Fentouroient,  il  avoit  corrigé  des  défauts 
contradés  fur  une  fcène  qui,  certes,  ne  paffoit  pas 
pour  une  école  de  bon  goût.  Le  voifinage  de  Grand- 
mefnil,  jouant  les  mêmes  rôles  que  lui,  6c  dont  la  ré- 
putation étoit,  d'ailleurs,  fi  brillamment  &  fi  folide- 
ment  établie,  nuifit  d'abord  beaucoup  à  fa  réuffite,  & 
ce  ne  fut  que  dans  les  dernières  années  que  l'on  arriva 
non-feulement  à  lui  tenir  compte  de  fon  zèle  &  de  fon 
adivité,  mais  encore  à  rendre  jullice  à  fon  mérite. 

Cet  acfleur  animoit  la  fcène  par  beaucoup  de  cha- 
leur, &,  malgré  la  difficulté  de  fe  foutenir  à  côté  d'un 
comédien  de  la  valeur  de  Grandmefnil,  il  n'éprouva 
jamais  de  difgrâce  de  la  part  du  public,  chaque  fois 
que,  par  une  caufe  quelconque,  il  fe  trouva  dans  le 
cas  de  remplacer  fon  chef  d'emploi.  Il  s'étoit  même 
approprié  certains  rôles  que  celui-ci  lui  avoit  aban- 
donnés :  tels  étoient  Serre  fort,  du  Chevalier  à  la  mode; 
Mathieu,  de  V Ecole  des  'Bourgeois;  d'Albert,  des  Folies 
amour euf es  ;  Bartholo,  du  Barbier  de  Séville.  Il  faifoit 
également  plaifir  dans  Grichard,  du  Grondeur,  &  dans 
Chicanneau,  des  Tlaideurs  :  fon  jeu  y  rappeloit  la 
bonne  école  6c  fon  extérieur  l'y  fervoit  à  merveille. 

Cependant,  Caumont  ne  fut  pas  exempt  de  repro- 
ches. Un  de  ceux  qu'on  lui  adrefia,  6c  qui  fut,  à  ce 
qu'il  paroît,   très-fondé,   c'étoit  d'avoir  le  ton  trop 
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bourgeois.  «  Ce  n'eft  pas ,  difent  les  critiques  du 
temps,  qu'il  ait  été  précifément  commun  ;  mais  il  pof- 
fédoit  une  trop  grofle  gaîté,  &  fe  laiffoit  fouvent  aller 
à  des  charges  de  mauvais  aloi.  » 

Atteint  d'une  maladie  grave,  incurable  même,  dont 
fa  première  profefÏÏon  (il  avoit  été  marin  dans  fa  jeu- 
nefTe)  avoit  développé  le  germe,  Caumont  n'attendit 
pas,  pour  prendre  fa  retraite,  l'accomplifTement  des 
vingt  années  exigées  par  les  règlements.  On  auroit 
déliré  le  conferver,  en  lui  laiflant  la  liberté  de  ne  jouer 
qu'autant  que  fes  forces  le  lui  permettroient;  mais,  fe 
jugeant,  à  caufe  de  fes  infirmités,  incapable  d'apporter 
déformais  dans  fon  fervice  l'exaflitude  fcrupuleufe  qui 
avoit  été  la  règle  de  toute  fa  vie,  il  préféra  renoncer 
au  théâtre.  Sentant  qu'un  repos  abfolu  lui  étoitindif- 
penfable,  il  fe  retira  à  la  Grand'Cour,  commune  de 
Sandillon  (Loiret),  dans  une  modefle  propriété  qu'il 
avoit  acquife.  Il  y  efl:  mort  deux  ans  après,  le  25*  mars 
181 1,  dans  fa  foixante-troilième  année.  Une  repré- 
fentation  au  bénéfice  de  fa  veuve,  &  compofée  du 
tMifamhrope  &  de  la  Jeunejfe  de  Henri  1?,  fut  donnée 
le  8  novembre  181 2. 
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Idoles  créés  par  Caumom. 


1795  Dubreuil Le  T)eml  j^rématuré^  àQU.or\\e\  ?i\s. 

1795  Cafart Le  To/^Vanf,  de  Demouftier. 

1797  Belmon La  Rupture  inutile,  de  Forgeot. 

a  Dorville La  Prude,  de  ***  (N.  Lemercier). 

I  799  Chryfalde  ....  Les  Précepteurs,  de  Fabre  d'Eglantine. 

1801  Valbrun  .   ....  L'Aimable  Vieillard,  de***  (Yavières,). 

«  Chryfante  ....  L'Intrigant  dupé,  de  Richaud-Martelly. 

1803  Valbrune Juliette  &  Belcour,  de  Lombard. 

1803  Varennes Le  Séduâeur  amoureux,  deDeLongchamps. 

a  Dormel Le  Veuf  amoureux,  de  ***  (Collin-Harleville). 

«  LeC*"  Biriheim.   .  Herman  &  Verner,  de  Tavïères. 

«  Delorme La  T)édaigneufe,  de  ***(Duret). 

1804  Wolf Guillaume-le-Conquérant,  d'A.  Duval. 

«  Mignard Molière  avec  fes  Amis,  d'Andneux. 

1807  Dorval Le  Parleur  contrarié,  de  Delaunay. 

«  De  LuITan  ....  Les  Projets  d'enlèvement,  de***  {Th.  ?ein). 


,/ 


V':'...^     :'^'p'. 


'l'^É  '  ihi/'li 


T"'m 


^'^■^•'"  '^'^"1 


f„J^U. 


^■^ft^iiftg^  'rffim»^£»^- 


ANNE-FRANÇOISE-HIPPOLYTE  SALVETAT 


dite  BOUTET-MONVEL 


MADEMOISELLE   MARS 


i79f  —   1841 


E  9  février  de  l'année    1779^,  ^^  bruit  du 
canon,  au  fon  des  cloches    de    toutes  les 
églifes  de  Paris,  lançant  dans  l'efpace  leurs 
joyeufes  volées  en  l'honneur  du  Roi  ôc  de  la  Reine  qui 


Extrait  des  aâes  de  la  paroijfe  Sawt-Germam-l' Auxerrois ,  d  Paris  : 
<r  Du  mercredy,  dixiefme  de  février  mil  foixante  &  dix-neuf,  fut  baptifée 
Anne-Françoise-Hippolyte,  fille  du  fieur  Jacques-Marie  Boutet,  bourgeois 
de  Paris,  &  de  Jeanne-Marguerite  Salvetat,  fon  époufe  *,  rue  Saint-Ni- 
oaife.  L'enfant  efl;  né  d'hyer.  » 

*  Aux  termes  d'un  jugement  rendu  par  le  Tribunal  de  première  inflance  J»  dépar- 
tement de  la  Seine,  le  i"  décembre  1847,  8c  tranfcrit  le  22  de  ce  même  mois  fur  les 
rcgiflres  du  quatrième  arrondiflement,  il  a  été  ordonné  que  l'aâe  de  baptême  ci-contre 
loit  modifié,  en  ce  qu'il  a  été  dit  :  que  Jeanne  Marguerite  Salvetat  étoit  l'époufe  de 
Jacques  Marie  Boutet,  dont  le  mariage,  alors  projeté,  ne  s'eft  jamais  réalifé. 

(Greffe  du  Tribunal  de  première  inflance  de  la  Seine,  29  déc.   1847.  ) 
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alloient  à  Notre-Dame  rendre  leurs  adlions  de  grâces 
pour  la  naiflance  de  Mademoifelle^  un  enfant  de  con- 
dition plus  modefte  venoit  au  monde  dans  la  rue 
Saint-Nicaife.  C'étoit  la  féconde  fille  de  Jeanne -Mar- 
guerite Salvetat;,  adlrice  qui,  au  mois  de  mai  de 
Tannée  précédente,  avoit  débuté,  fous  le  nom  de 
éMars,  à  la  Com^édie-Françoife  par  le  rôle  de  éMérope, 
(5c  fut  depuis  congédiée  en  1782,  fon  accent  méri- 
dional ne  pouvant  s'acclimater  auprès  du  public  pari- 
fien.  Monvel  étoit  le  père  de  cette  enfant.  Il  paroît 
qu'un  projet  de  mariage  avoit  été  concerté  entre  ces 
deux  perfonnes;  mais  qu'au  moment  de  s'expatrier, 
Monvel,  peu  foucieux  de  faire  honneur  à  fes  premiers 
engagements,  époufa  la  fille  d'un  comédien  ancienne- 
ment attaché  au  fervice  du  roi  de  Suède. 

Deftinée  de  tout  temps  à  fuivre  la  profefîion  de  fes 
parents,  la  petite  Hippolyte  joua  d'abord  des  rôles 
enfantins,  tels  que  ceux  de  Louifon,  du  zMalade  ima- 
ginaire; de  Clyftorel,  du  Légataire  univerfel,  &  ceux 
de  l'Amour  &  du  Plaifir,  dans  ce  qu'on  appeloit  des 
VivertiJJemems,  genre  de  fpeélacle  fort  goûté  à  cette 
époque.  Lorfque  la  Montanfier  établit  à  Paris  le  théâtre 
qui  porta  d'abord  fon  nom,  elle  y  amena  cette  jeune 
enfant  qui,  peu  après,  parut  dans  le  rôle  du  Petit 
Frère,  du  Véfefpoir  de  Jocrijfe  (i). 

On   a  dit  que  M^^^  Mars  avoit  reçu  les  leçons  de 
Monvel,  à  fa  rentrée  en  France;  il  n'en  efl  rien.  Du- 

(i)  Parade  de  Dorvigny,  jouée  avec  un  immenfe  luccès. 
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gazon,  <5c  Walvilie  (2),  ami  de  fa  mère,  lui  donnèrent 
quelques  confeils  5  mais  c  eft  principalement  à  la  cé- 
lèbre Contât  qu'elle  fut  redevable  du  développement 
de  fes  qualités  naturelles.  L'éminente  comédienne,  qui 
setoitintéreiTée  à  cette  jeune  fille,  &  l'avoit  prife  fous 
fon  égide,  la  fit  admettre,  en  janvier  I79f,  dans  la 
Société  formée  au  théâtre  Feydeau  d'une  partie  des 
membres  de  l'ancienne  Comédie,  pour  y  remplir  les 
rôles  d'ingénues.  M^^^  Mars  avoit  alors  feize  ans. 

Pendant  quelque  temps,  elle  parut  dans  la  tragédie, 
pour  fe  conformer  à  l'ancien  ufage  encore  en  vigueur. 
Mais  la  foibleffe  de  fes  moyens  ne  lui  permettant  pas 
de  pourfuivre  ces  eiTais,  d'ailleurs  affez  infignifiants, 
elle  fe  renferma  uniquement  dans  l'exercice  du  genre 
comique,  où,  il  faut  le  dire,  elle  fut  d'abord  peu  re- 
marquée. Rien,  dans  un  extérieur  maigre  &  fans  fraî- 
cheur, dans  un  maintien  gauche  &  timide,  dans  fa 
tenue,  dénuée  de  diflindlion,  ne  dénotoit  encore,  chez 
la  jeune  novice,  la  comédienne  qui  devoit,  finon 
éclipfer,  au  moins  égaler  un  jour  les  plus  grands  noms 
du  théâtre. 

(2)   Jean-Baptifte    Lefquoy,     dit  fut  mériter  les  éloges  les  plus  com- 

Walville,    comédien    de  province.  plets.    Exafl  &    foigneux,    il    refta 

Venu  à  Paris  pour  faire  partie  d'une  étranger  aux  prétentions  &  aux  ca- 

troupe  inftallée  dans  la    falle    Mo-  baies  qui  s'agitoient  autour  de  lui. 

lière,    il    y  remplilToit  l'emploi  des  Apres    la  mort  de   fa    femme, 

premiers  comiques.  Il  entra  enfuite  Walvilie  époufa  la  mère  de  M"" Mars, 

au    théâtre  Louvois  &.  fuivit  Picard  avec  qui  il  avoit  été  fort  lié  ;  fut  re- 

à  l'Odéon,  où,  comme  aéleur,  il  fe  cueilli  enfuite  par  celle-ci,  &  paiTa 

rendit  utile  dans  certains  rôles  peu  fous  fon  toit  le  refle  de   fon  exif- 

importants    &i ,   comme   régiffeur  ,  tence.  11  y  efl  mort  en  juin  1830, 
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Toutefois^  il  femble  que  Roger  racadémicien  en 
jugea  autrement.  Il  raconte^  dans  la  préface  de  fon 
Epreuve  délicate  (5)^  que_,  lorfqu'il  fut  queflion  de  dif- 
tribuer  les  rôles  de  fa  pièce,  il  dit  aux  comédiens  : 
«  Faites  comme  il  vous  plaira,  Mefîieurs,  &  que  ce 
foit  pour  le  mieux.  Seulement,  je  réferve  le  rôle  de 
Xingénue  à  cette  charmante  perfonne  dont  le  fourire 
m'a  feul,  ce  matin,  ralTuré  contre  les  rigueurs  de  votre 
filence.  »  Et  il  défignoit  M^^^  Mars.  —  «  Y  penfez- 
vous?  lui  dit  tout  bas  un  des  principaux  acfleurs  ,  con- 
fier le  fort  de  votre  ouvrage  à  une  enfant  qui  n'a  pas 
encore  joué  un  feul  rôle,  &  qui  efl  froide  comme  une 
carafe  d'orgeat  !  » 

On  fait  ce  qu'eft  devenue  la  carafe  d'orgeat  :  la 
meilleure  adlrice  de  notre  temps  ! 

Une  autre  caufe  contribuoit  à  ce  qu'elle  ne  pût  être 
diftinguée  par  les  amateurs  :  elle  avoit  pour  chefs 
d'emploi  M^^^^  Lange  &  Mézeray,  chez  qui  la  beauté 
étoit  un  des  moindres  mérites.  Aufïï,  la  pauvre  Mars 
refloit-elle  à  peu  près  inaperçue,  quand  un  rôle  dont 
elle  fut  chargée  lors  de  la  reprife  du  Couvent  (4),  &  où 
elle  fut  donner  de  la  valeur  à  deux  ou  trois  mots, 
attira  tout  à  coup  fur  elle  l'attention  férieufe  des  amis 
de  la  bonne  comédie. 

Ayant  été  comprife,  par  une  faveur  fpéciale,  dans 
la  réunion   définitive   qui    reconflitua  la  maifon   de 


(3)    Comédie    en  trois  a6les,  en  (4)   Comédie   en  un    ade  &  en 

vers,  repréfentée  le  1 3  janvier  i  798.       profe,  de  P.  Laujon. 
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Molière  (y);,  M^'^  Mars  eut  occafion  de  jouer  dans 
fcAbbé  de  fEpée  le  rôle  du  sourd-muet^  auquel  elle 
donna  un  cachet  particulier^  fans  imiter  l'adlrice  qui 
avoit  créé  ce  perfonnage  avec  bonheur.  La  fimplicité, 
FexprefTion  qu'elle  y  mit  lui  procurèrent  un  véritable 
triomphe.  Le  caractère  de  Lisberh,  qu'elle  créa  en 
i8o^j  dans  Herman  &  Verner,  fut  le  premier  rôle  im- 
portant où  elle  révéla  fon  talent  dans  les  ingénues. 
Encouragée  par  le  fuccès  qu'elle  y  obtint,  elle  efitre- 
prit  d'aborder  les  rôles  de  l'ancien  répertoire  qui  fe 
rattachoient  à  cet  emploi  :  tels  que  ceux  d'Agnès,  de 
l'Ecole  des  Femmes ,  &de  Vidlorine,  du  Thilofophe  fans 
le  f avoir  y  où  elle  montra  une  grande  fupériorité.  «  Il  fe- 
roit  difficile  de  rien  voir  de  plus  pathétique  (a  dit 
Geoffroy,  à  propos  de  cet  ouvrage)  que  la  huitième 
fcène  du  dernier  adle.  Pas  un  cri!  pas  un  gefle!' 
C'étoient  quelques  mots  brifés  par  la  douleur  dans  la 
bouche  d'une  ingénue.  —  Je  ne  pleurerai  pas,.,  je  ne 
pleurerai  pas  !  difoit-elle  à  Vanderk  père  ;  &  cette 
fimple  phrafe,  dite  par  M"*^  Mars^  étoit  plus  navrante 
que  les  pleurs  eux-mêmes.  » 

Ce  n'efi:,  néanmoins,  qu'à  la  retraite  de  M^^^  Contât, 
en  1809,  qu'elle  vit  s'ouvrir  devant  elle  un  horizon 
plus  vafle.  Cependant,  il  lui  fallut  d'abord  partager 
les  avantages  de  cette  nouvelle  pofition  avec  Emilie 
Leverd,  dont  les  brillants  débuts,  l'année  précédente, 

(5)  Elle  reçut  alors  3/8  de  part,       33/456  7/8  en  feptembre  1804,  St 
qui  furent  portés  en  janvier  1803  à      à  part  entière  en  mars  1807. 
5/8  ;  en  odlobre  de  la  même  année 
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avoient  femblé  la  menacer  d'une  concurrence  redou- 
table. Il  faut  bien  qu'en  effet  il  y  ait  eu  chez  cette 
dernière  aélrice  un  mérite  réel^  puifqu'elle  conferva 
pendant  longtemps  un  parti  affez  puifTant  pour  contre- 
balancer celui  de  M^^^  Mars,  dont  les  plus  fervents  en- 
thoufiafles  fe  virent  fou  vent  forcés,  par  l'évidence,  de 
reconnoître  &  de  conftater  les  fuccès  remportés  pas  fa 
jeune  émule. 

Malgré  la  décifion  impériale  qui  avoit  impofé  à  ces 
deux  aélrices  la  communauté  des  rôles,  cet  état  de 
chofes  ne  fe  maintint  pas.  Les  protections  que  s'étoit 
alTurées  M^^^  Mars,  6c,  en  définitive,  fon  talent  fupé- 
rieur,  la  firent  bientôt  régner  fans  rivale  dans  l'emploi 
des  grandes  coquettes,  fans  qu'elle  abandonnât  pour 
cela  les  rôles  d'ingénuitésy  avec  lefquels  l'épanouiffe- 
ment  de  fes  charmes  commençoit  à  offrir  un  certain 
con  trafic. 

C'efl  vers  ce  temps  qu'elle  remit  au  répertoire  le 
rôle  de  Silvia,  dans  le  Jeu  de  FcAmour  &  du  Haiard,  & 
quelques  autres  ouvrages  du  même  genre,  négligés 
depuis  plufieurs  années,  auxquels  fon  talent  prodi- 
gieux donna  un  nouveau  lullre.  De  ce  nombre  furent 
les  Faufes  Confidences,  où  elle  fit  fcintiller  tout  l'efprit 
de  Marivaux;  la  Gageure  imprévue;  ôc  la  Feinte  par 
amour,  du  langoureux  Dorât,  pièce  qui,  grâce  à  fon 
appui,  devint  des  plus  agréables  à  la  repréfentation. 

Toutes  les  grandes  comédies  de  Molière  furent,  à 
fon  inftigation,  rendues  à  la  fcène  &  jouées,  à  fon 
exemple,  parles  premiers  fujets. 
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La  réputation  de  M^^^  Mars  alloit  toujours  croiffant. 
Toit  qu  elle  fe  montrât  dans  des  rôles  anciens,  foit 
qu'elle  créât  des  rôles  nouveaux.  Sa  beauté  refplendif- 
fante,  les  grâces  de  fa  perfonne,  Taifance  de  fes  ma- 
nières «5c  fa  diflindlion  parfaite,  faifoient  d'elle  une 
femme  à  part.  Elle  touchoit  à  peine  à  fa  trentième 
année  qu'elle  fe  trouvoit  en  poiTeffion  de  tous  les  avan- 
tages qui  font  le  fruit  du  travail  <5c  d'une  obfervation 
perfévérante. 

Bien  qu'idolâtre  de  fon  art,  cette  célèbre  adlrice  en 
difTertoit  peu,  &  fembloit  s'en  réferver  pour  elle  feule 
le  fecret.  Elle  étoit  avare  de  fes  confeils  envers  les 
jeunes  débutantes;  auiîi  n'a-t-elle  pas  formé  d'é- 
lèves (6).  Une  feule  perfonne,  fille  de  fa  fœur  (7), 
Georgina  Mars,  qu'une  mort  prématurée  enleva  à  fon 
affedion,  avoitété  l'objet  de  fes  foins  &  de  fa  foUicitude 
particulière  (8).  La  douleur  caufée  par  cette  mort  fut 


(6)  C'est  à  tort  que  M""'  Doze  &  Femmes,  &.  de  Charlotte  dans  les 
Plefly  ont  paffé  pour  telles.  Deux  Frères.    Elle  nnourut  à  Paris 

(7)  Louife  Salvetat,  fœur  aînée  le  29  juin  1828,  à  l'âge  de  dix-neuf 
de  M""  Mars,  admife  à  débuter  &  ans.  M"'  Mars,  qui,  au  moment  de 
reçue  penfionnaire  un  an  après,  le  ce  malheureux  événement,  donnoit 
24  février  1816,  par  arrêté  du  duc  des  repréfentations  en  province, 
de  Duras,  avoit  été  obligée  de  quit-  outrepaffa  fon  congé  de  dix-huit 
ter  la  fcène  par  fuite  d'une  altération  jours.  Aux  termes  des  règlements, 
grave  de  la  voix.  elle  étoit  paffible  d'une  amende  de 

(8)  Marie-Louife-Hippolyte-Geor-  200  fr.  par  chaque  jour  de  retard, 
gina  Salvetat,  fille  de  la  précé-  Le  Commiiïaire  royal  par  intérim, 
dente,  étoit  née  en  Angleterre,  &.  en  fignalant  à  l'autorité  fupérieure 
avoit  débuté  le  12  mai  1826  par  cette  infraélion,  propofa,  dans  les 
les  rôles  d'Agnès  dans  l'Ecole  des  termes  les  plus  honorables,  qu'il  fût 
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d'autant  plus  grande^  que^  quelques  années  aupara- 
vant,  le  31  mars  1820,  M"^  Mars  avoit  déjà  été 
éprouvée  cruellement  par  celle  d'une  fille,  dont  la 
perte  Tavoit  éloignée  pendant  plufieurs  mois  de  la 
fcène. 

A  fes  dons  naturels,  àfes  qualités  acquifes,  M^^^Mars 
joignit  un  mérite  qui  aida  puiiïamment  à  fes  triom- 
phes. Nous  voulons  parler  du  goût  exquis  qui  préfidoit 
àfes  toilettes.  Perfonne  n'a  porté  plus  loin  qu'elle,  au 
théâtre,  l'élégance  &  la  vérité  du  coftume.  Empiétant 
fur  les  attributions  de  fa  femme  de  chambre,  elle  s'oc- 
cupoit  perfonnellement  &  avec  un  foin  tout  particulier, 
chaque  fois  qu'elle  devoit  jouer,  d'un  gant,  d'un  bou- 
quet, d'un  ruban  deflinés  à  lui  fervir  de  parure  dans  la 
pièce.  C'eil  en  partie  à  cet  art  de  favoir  s'habiller,  non 
moins  qu'à  un  organe  fuave  Ôc  enchanteur  qui  l'a  tou- 
jours fervie,  que  cette  inimitable  comédienne  a  dû  de 
faire  illufion  fur  la  fcène  jufqu'à  la  fin  de  fa  carrière,  & 


dérogé  à  l'application  de  toute  me-  dant  fon  congé,  foit  à  Londres,  foit 
fure  difciplinaire  :  «  Cette  a6lrice  à  Lyon...  Que,  déplus,  elle  a  fait, 
(écrit-il),  recommandable  autant  verbalement  &  par  écrit,  promelTe 
par  l'influence  de  fon  admirable  ta-  de  réparer  par  un  fervice  plus  actif 
lent  que  par  les  fervices  importants  le  tort  que  fon  abfence  prolongée 
Se  foutenus  qu'elle  rend  à  fa  Société,  avoit  pu  faire  à  la  Société,  &.c. 
ayant  fait  valoir,  un  peu  tardive-  „  signé  /  Albertin.  » 
ment  il  eft  vrai,  les  motifs  plaufi-  ^^  ^^  feptembre  fuivant,  déci- 
bles de  fon  retard,  en  expofant  que  ^^^^  ^^^^^^  ^^^^  ,^  ^^^  ^^  ^^^^^^ 
la  perte  cruelle  &  inattendue  qu'elle  .^^f^rmément  à  la  propofition  ci- 


venoit  de  faire  d'une  nièce  chérie 
l'avoit  forcée  à  fufpendre  les  re- 
préfentations  qu'elle  a  données  pen 


deffus. 

(Archives  de  l'Empire.) 
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de  pouvoir  repréfenter  dans  M^^^  de  Bellifle^  à  l'âge  de 
foixante  ans,  une  jeune  fille  à  qui  Fauteur  en  donnoit 
moins  de  vingt  ! 

On  a  prétendu,  à  ce  fujet,  qu'elle  avoit  conclu  avec 
fa  modifte  un  traité  fecret,  en  vertu  duquel  celle-ci 
s'engageoit  à  ne  confedlioner  qu'après  un  certain  dé- 
lai convenu,  pour  la  ville,  des  chapeaux  femblables 
à  ceux  produits  fur  la  fcène  par  M"^  Mars. 

Il  eft  certain  que,  pendant  longues  années,  elle 
donna  le  ton  de  la  mode  à  toutes  les  femmes  élégantes 
de  Paris.  L'anecdote  fuivante,  que  nous  empruntons  à 
un  de  fes  admirateurs  (9),  trouve  ici  naturellement  fa 
place. 

M^^^  Mars  donnoit  des  repréfentations  à  Lyon,  lorf- 
que,  le  lendemain  même  de  la  première,  elle  vit  entrer 
chez  elle  un  des  fabricants  connus  de  cette  ville  induf- 
trielle  :  c(  Madame,  lui  dit-il,  vous  pouvez  faire  ma 
fortune.  — J'en  ferois  fort  aife,  Monfieur;  mais  par  quel 
moyen .^  —  En  acceptant  cette  pièce  d'étoffe.  »  Et,  ce 
difant,  notre  homme  déploya  fur  la  table  une  pièce  de 
magnifique  velours  jaune  épingle. — «  Faites  de  ceci  une 
robe.  Lorfqu'on  l'aura  vue  fur  vous,  tout  le  monde  en 
voudra  porter  une  femblable,  &  c'eft  ainfi  que  ma  for- 
tune fe  fera.  —  Mais,  Monfieur,  jamais  femme  qui  fe 
refpede  n'a  porté  une  robe  jaune  !  —  C'eft  précifé- 
ment  à  caufe  de  cela,  Madame,  qu'il  s'agit  de  mettre 
cette  couleur  à  la  mode,  &  nulle  au  monde  ne  peut 

(9)  Audibert.  Indifcrétions  &  Confidences. 
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mieux  que  vous...  Ne  me  refufez  pas;  acceptez^  en 
grâce.  —  Non^  Monfieur^  je  ne  vous  refufe  pas^  répond 
la  célèbre  adrice^  en  fe  difpofant  à  payer  le  prix  de 
cette  robe.  —  Hé^  Madame,  que  prétendez-vous  faire? 
s'écrie  le  négociant.  Je  ne  veux  pas  de  votre  argent; 
je  ne  follicite  de  votre  part  qu'une  faveur  :  celle  de  faire 
connoître  TadrefTe  de  ma  fabrique.  » 

]\/jiie  f^^YSy  trouvant  la  propoiition  originale,  céda  3c 
promit. 

De  retour  à  Paris,  à  l'expiration  de  fon  congé,  elle 
fit  faire  la  robe,  &,  le  foir  de  fa  rentrée,  dans  le  rôle  de 
M'^^  de  Clainville,  de  la  Gageure  imprévue,  elle  n'atten- 
doit  plus  que  le  moment  de  paroître  en  fcène,  revêtue 
de  la  fplendide  robe  jaune,  lorfqu'un  dernier  regard 
jeté  fur  fa  glace,  fit  fubitement  naître  un  doute  en  fa 
penfée.  Par  une  de  ces  réaélions  fpontanées  qui  fe  com- 
prennent mieux  qu'elles  ne  s'expliquent,  elle  fe  trouva 
ridicule  &  déclara  qu'elle  ne  joueroit  pas. 

On  peut  juger  de  ce  que  cette  réfolution  foudaine, 
manifestée  à  une  heure  aufîi  avancée  de  la  foirée,  où 
il  n'efl  plus  poffible  de  compofer  un  autre  fpedacle, 
jeta  de  trouble  parmi  les  comédiens.  Cependant  Talma, 
plus  éloquent  fans  doute  que  fes  confrères,  &  dont  elle 
apprécioit  le  jugement  &  le  goût,  parvint  à  la  dii- 
fuader  de  fes  injufles  préventions  contre  la  couleur  de 
fa  robe.  —  «  Ce  n'efl  pas  d'un  canari  que  vous  aurez 
l'air,  lui  dit-ii,  comme  vous  paroiffez  le  craindre  ;  mais 
d'une  topaze...  Et  n'êtes-vous  pas  déjà  le  diamant  de 
la  Comédie-Françoife  ?  » 


G 
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Vaincu  par  ce  madrigal  en  profe^,  qui  fentoit  fon 
Dorat^  M"^  Mars  confentit  enfin  à  jouer;  non^  toute- 
fois^ fans  conferver  un  refte  d'inquiétude  qui  fe  diflipa 
bientôt  devant  le  murmure  flatteur  des  loges  &  du 
parterre . 

Le  lendemain,  tout  Paris  s'entretenoit  de  la  robe 
jaune^  &  huit  jours  plus  tard,  il  n'étoit  pas  un  falon  qui 
n'en  offrît  une  femblable.  Le  fabricant  de  Lyon  n'avoit 
pas  été  trop  mal  avifé. 

Les  rôles  créés  par  M^^-  Mars  ont  été  très-nombreux  ; 
car  les  auteurs  tinrent  à  honneur  de  l'avoir  pour  inter- 
prète^ &  l'on  fait  combien  elle  juftifioit  leur  confiance. 
Mais  une  fois  l'intelligence  d'un  perfonnage  arrêtée 
dans  fon  efprit,  elle  n'en  varioit  jamais  l'interprétation  ; 
chaque  mot,  chaque  gefte  étoit  pour  elle  l'objet  d'une 
étude  approfondie  qui  difparoifToit,  il  efl:  vrai,  à  force 
d'art,  fous  une  parfaite  aifance.  Elle  appartenoit  à  cette 
claflTe  de  comédiens  devenus  fameux  à  force  de  travail 
6c  d'obfervation.  Dans  l'ancien  répertoire,  elle  a  mar- 
qué de  fon  fceau  Celimène,  Elmire,  Henriette,  Vic- 
torine,  Suzanne.  Dans  le  répertoire,  fes  rôles  les  plus 
brillants  ont  été  Charlotte,  des  Veux  Frères;  Eugénie, 
du  Tyran  domejîique  ;  Betty,  de  la  Jeuneffe  d'Henri  V; 
Emma^  de  la  Fille  d'honneur;  Hortenfe,  de  l Ecole  des 
Vieillards;  M'^^  de  Volmar,  de  la  Jeune  Femme  colère  ; 
Valérie,  dans  la  pièce  de  ce  nom.  Elle  s'efTaya  même 
dans  le  drame  proprement  dit,  &  on  peut  citer  Henri  III, 
où  elle  repréfenta  la  ducheflTe  de  Guife  ;  éMifamhropie 
&  Repentir,  remis  à  la  fcène  en  1822,  où  elle  parut  dans 
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le  rôle  d'Eulaiie,  à  côté  de  Talma,  qui  jouoit  Mei- 
nau  (lo)  ;  le  Cid  d'oAndalouJie,  qui  lui  fut  moins  favo- 
rable. 

Il  ne  faudroit  pourtant  pas  conclure  de  ce  qui  pré- 
cède^ que  le  dévouement  à  fart  fût  pouiïe  chez  M"^  Mars 
au  point  de  lui  faire  facrifier  les  charmes  de  fa  perfonne 
à  nUufion  fcénique.  Voici  une  anecdote  qui  prouve- 
roit  le  contraire.  Lors  de  l'apparition  du  roman  d'Ou- 
rika  (il);,  Alexandre  Duval  en  tira  une  charmante  co- 
médie. Sa  pièce  alloit  être  mife  en  répétition  quand 
jy^iie  j\4ars,  qui  devoit  y  paroître  fous  les  traits  de  l'hé- 
roïne^  eut  quelques  fcrupules  fur  l'effet  que  pourroit 
produire  à  la  fcène  fa  figure  barbouillée  de  noir.  Un 
foir  qu'elle  avoit  eflayé  de  mille  teintes^,  plus  ou  moins 
foncées^  Ôc  qu'elle  croyoit  avoir  reçu  de  fon  miroir  une 
réponfe  à  peu  près  fatisfaifante,  il  entra  chez  elle  un 
homme  dont  fopinion  fur  ce  point  lui  tenoit  particu- 
lièrement au  cœur.  «  —  Comment  me  trouvez-vous.'^ 
lui  dit-elle.  Il  me  femble  qu'animée  par  le  feu  du  re- 
gard &  le  jeu  de  la  phylionomic;,  mon  vifage  n'infpi- 
rera  pas  trop  d'épouvante.  »  —  Il  fe  fit  un  long  filence  ; 
mais  comme  il  falloit  bien  que  Finterlocuteur  répondît 
à  une  interpellation  auffi  diredle  :  «  Je  penfe,  lui  ré- 


(lo)    C'efl   à    contre-cœur    que  faifoit  craindre  de  froifîer  fon  vieux 

Talma  joua  ce    rôle,  qu'il  n'avoit  camarade  ;  auffi  voulut-il  tout  d'a- 

accepté  que  fur    les    inftances   de  bord  s'afTurer  de  fon  confentement. 

M^'Mars.  Saint-Fal,  qui  l'avoitcréé  (ii)    De    M""    la     ducheffe    de 

avec  fuccès,  étoit  encore  au  théâ-  Duras, 
tre,  &  la  délicateffe  de  Talma   lui 
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pondit-il^  que  votre  inimitable  talent^  devant  procurer 
à  la  pièce  d'Oiirika  cent  repréfentations  confécutives, 
afin  d'éviter  l'ennui  de  vous  badigeonner  tous  les  deux 
jours^vous  pourriez  demeurer  fixmois  fous  cette  cou- 
leur. J'ai  précifément  un  voyage  à  faire  5  je  le  com- 
mencerai après  la  première  repréfentation,  &  je  re- 
viendrai lorfquele  fuccèsfera  épuifé...  » 

Eft-il  befoin  d'ajouter  qu'à  la  fuite  d'une  explofion 
de  dépit^  M^^*^  Mars  fit  immédiatement  difparoître  le 
fujet  de  cette  mauvaife  plaifanterie^  en  fe  promettant 
qu'on  ne  la  verroit  jamais  ainfi  défigurée  (12)? 

]^i\e  Mars  fe  donna  le  tort  d'afi^icher  des  opinions  po- 
litiques oppofées  au  gouvernement  de  la  Reilauration^ 
tort  grave,  &  qu'on  lui  a  reproché  avec  d'autant  plus 
de  juflice,  qu'elle  touchoit  annuellement  vingt  mille 
francs  fur  la  caiTette  particulière  de  Louis  XVI  IIj,  in- 
dépendamment d'autres  témoignages  de  la  munifi- 
cence royale.  Pendant  les  Cent- Jours,  elle  fe  montra 
fur  le  théâtre  couverte  de  violettes,  fleur  adoptée 
comme  fymbole  par  les  partifans  de  Napoléon.  Auffi, 
la  réadion  royalifte  qui  fuivit  voulut  lui  faire  expier 
chèrement  ces  manifeflations  exagérées  :  une  mino- 
rité foible,  il  eil  vrai,  mais  obilinée,  parmi  les  fpeéla- 
teurs,  non  contente  de  l'accueillir  à  fon  entrée  en 
fcène  par  des  fifflets  aigus,  demanda  à  grands  cris 
qu'elle  fe  mît  à  genoux.  On  lui  prêta  dans  le  temps 


(i2)Monier  de  laSizeranne.  <^es      /ifrfVaiV^s.(PariSji8  545unvol.in-8*.) 
Premiers  &  mes  Derniers  Souvenirs 
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un  mot  piquant  à  cette  occafion.  Les  plus  animés 
étoient  quelques  officiers  aux  Gardes  du  corps  placés 
à  Torcheflre.  Sailiffant  un  moment  de  répit^,  notre 
aélrice  s'avança  vers  la  rampe  &  lança  à  leur  adrefle 
l'apoflrophe  luivante  :  «■  Je  ne  fais  vraiment  ce  que 
tMars  Ôc  les  Gardes  du  corps  peuvent  avoir  de  commun 
enfemble  (15).  »  Quoi  qu'il  en  foit  de  la  véracité  très- 
conteflable  de  Fanecdote^  il  efl  certain  que  la  repréfen- 
tation  ne  s'acheva  qu'au  milieu  d'un  feu  croifé  de  vo- 
ciférations (5c  d'applaudifTementSj  6c  M^^^  Mars  déclara, 
à  TilTue  de  cette  pénible  foirée,  qu'elle  cefîbit,  dès  ce 
moment^  d'appartenir  à  la  Comédie-Françoife. 

Sa  réfolution,  cependant^  ne  tint  pas  contre  les 
vives  infiances  de  fes  amis^  qui  réuflirent  à  la  dé- 
tourner de  cette  réfolution  extrême.  Elle  n'eut  pas  lieu 
de  le  regretter,  puifque  de  ce  moment  jufqu'à  celui 
de  fa  retraite,  la  carrière  qu'elle  parcourut  ne  fut  plus 
qu'une  fuite  de  triomphes. 

La  Comédie-Françoife  avoit  reflenti  le  contre-coup 
des  événements  de  1 831 3  fa  caiife  étoit  aux  abois. 
^iie  jyi^j-g^  n'ayant  pas  voulu  fe  foumettre  à  certaines 
réduélions  financières  qu'on  lui  vouloir  impofer,  donna 
fa  démiffion  de  fociétaire,  fit  liquider  fa  penfion  de 
retraite  6c  contradla  avec  la  Comédie  un  nouvel  en- 
gagement à  titre  de  fimple  penfionnaire,    ainfi  que 

(13)  On  peut  citer,  fous  la  même  des  violettes?  —  a  Quand  lespa- 

réferve^  fa  réponfe  à   M.  Papillon  pillons  feront  des  aigles.   »  (Roger 

de  La  Ferté,  qui  lui  demandoit  un  de  Beauvoir.   Mémoires  de   made- 

jour  quand  elle  cefieroit  de  porter  moi/elle  Mars.) 
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l'avoit  fait  Talma  dans  fes  dernières  années.  Elle  tou- 
choit  alors  un  traitement  de  30^000  fr.  ;  de  plus, 
ifo  fr.  de  feux  par  repréfentation;,  affurés  à  huit  par 
mois  5  8,400  fr.  de  penfion  extraordinaire  5  &  enfin 
5,000  fr.  d'intérêt  fur  les  fonds  fociaux.  En  totalité, 
plus  de  cinquante-cinq  mille  francs^  fomme  confidé- 
rable  pour  le  temps. 

On  comprend  que  la  femme  qui  tenoit  ainfi  le 
double  fceptre  de  la  beauté  Ôc  du  talent  devoit  être 
fort  recherchée.  Le  falon  de  M^^^  Mars  étoit  devenu  le 
rendez-vous  d'hommes  du  meilleur  monde  Se  d'écri- 
vains les  plus  diflingués;,  au  milieu  defquels  trônoit  la 
maîtreffe  du  lieu,  grave  &  févère  au  point  de  faire  fup- 
pofer  qu'elle  ne  s'y  fentoit  pas  à  l'aife.  En  petit  comi- 
té, au  contraire,  elle  fe  montroit  affecftueufe^  6c  elle 
avouoit  préférer  l'intimité  du  coin  du  feu  aux  récep- 
tions d'apparat. 

Le  poids  de  l'âge  commençoit  à  fe  faire  fentir,  6c 
quelques  amis  prudents  confeillèrent  à  M^^^  Mars 
d'adopter  au  théâtre  des  rôles  plus  marqués.  Tout  en 
comprenant  la  fageffe  de  leur  confeil^  elle  remettoit 
toujours  à  le  fuivre.  Or,  il  arriva  que  Scribe,  qui  avoit 
écrit  une  comédie  intitulée  la  Grand'cMère,  dont  il  def- 
tinoit  le  rôle  principal  à  M^^^  Mars,  vint  lui  donner 
ledure  de  fa  pièce.  Cette  grand'mère  n'étoit  autre 
qu'une  femme  de  cinquante-fix  ans,  belle  encore  ôc 
fpirituelle.  Un  jeune  homme^  à  qui  elle  veut  faire 
époufer  fa  petite-fille,  niaife  de  dix-huit  ans^  s'obftine 
à  repouffer  ce  projet  d'alliance,  pour  relier  amoureux 
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de  l'adorabie  grand'mère.  —  «  Votre  pièce  efl  déii- 
cieufe,  diriW^^  Mars  à  Fauteur^  après  avoir  entendu  la 
ledure.  «  Mon  rôle  eil  charmant  !.. .  Mais,  qui  jouera 
la  grand'maman?...  Je  ne  vois  perfonne.  )^  Scribe, 
décontenancé  malgré  toute  fa  préfence  d'efprit,  ne  fut 
que  répondre  :  «  C'efl  vrai!  33  Et  remettant  Ion  ma- 
nufcrit  dans  fa  poche,  il  alla  le  préfenterau  Gymnafe, 
qui  Taccueillit  avec  emprefiement  6c  procura  à  Fauteur 
un  fuccès  complet.  Celui-ci  n'en  garda  pas  moins  ran- 
cune à  M^^^  Mars,  pour  qui  déformais  il  s'abftint d'écrire 
aucun  rôle. 

Enfin,  arriva  le  jour  où  le  règne  des  iliufions  n'étoit 
plus  pofTible.  Affligée,  malheureufe  de  voir  les  feuilles 
périodiques  <5c  certains  de  fes  camarades  fe  préoccuper 
perfidement  de  la  date  de  fa  nailTance,  M^^^  Mars  dut 
fe  réfigner,  non  fans  une  violente  lutte  intérieure,  à 
quitter  le  théâtre,  témoin  d'un  demi-fiècle  de  fuccès 
inouïs  jufqu'aiors.  Après  avoir,  tour  à  tour,  paffé  en 
revue  tous  les  rôles  de  fon  répertoire,  elle  fit,  le  5 1 
mars  1841,  dans  Tartuffe  &  le  Jeu  de  ïoAmour  &  du 
Hafard,  fes  adieux  au  public^  qui^  depuis  qu'il  fe  voyoit 
menacé  de  la  perdre,  fe  portoit  en  foule  aux  repréfen- 
cations  de  cette  célèbre  comédienne.  Le  15'  avril  fui- 
vant,  elle  reparut  une  dernière  fois  dans  une  foirée  à 
fon  bénéfice.  «  Elle  joua,  ce  foir-là,  Célimène  ôc  Ara- 
minthe  d'une  façon  fi  admirable,  rapporte  un  té- 
moin (14)5  que  des  applaudijGTements  frénétiques  fui- 

(14)  M""  de  Bavv^r.  {Mes  Souvenirs.) 
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voient  chaque  mot  qu'elle  prononçoit.  >>  Lors  du  fu- 
prême  adieu  échangé  entre  l'adlrice  &  le  public,  tout 
fut  fini  avec  le  dernier  mot  de  la  dernière  pièce  où  elle 
parut  (if).  Seulement^  à  Finflant  oii^  au  bruit  des 
clameurs  de  toute  la  falle^  le  rideau  s'abailTa,  M^'^  Mars 
Ht  un  gefle  de  la  main,  comme  pour  le  retenir,  &  re- 
tarder ainfi  le  moment  où  elle  alloit  fe  féparer  pour 
jamais  des  témoins  de  Tes  longs  triomphes. 

Le  miniftre  lui  conféra  le  titre  honorifique  dlnfpec- 
trice  des  études  au  Confervatoire. 

L'artifte  devoit  être  fatisfaite  d'un  tel  couronnement 
d'une  belle  vie;  la  femme  ne  fe  confola  pas.  M^^^  Mars, 
difparue  de  la  fcène  à  foixante-deux  ans,  &  iaiffant 
après  elle  le  fouvenir  de  fa  jeunefl^e  fans  fin  6c  le 
parfum  de  fa  grâce  inimitable;  M^^^  Mars  regretta,  pen- 
dant les  quelques  années  qu'elle  vécut  encore,  l'enivre- 
ment des  ovations  quotidiennes.  Sa  fanté  vint  à 
éprouver  de  graves  altérations.  Dans  les  trois  derniers 
mois  de  fon  exiflence,  la  maladie  fit  de  lents  &  iburds 
progrès.  Une  affedlion  du  foie  fe  compliqua  d'un  ra- 
molliffement  graduel  du  cerveau,  qui  amena  le  délire, 
puis  la  mort. 

L'abbé  Galard,  vicaire  de  la  Madeleine,  avoit  été 
amené  auprès  d'elle.  Lorfqu'il  l'eut  confeifée,  un  ami 
bien  cher  &  bien  dévoué  s'approcha  du  lit  de  M'^'^  Mars 
&  lui  dit,  avec  un  fourire  mêlé  de  larmes  :  «  Hé  bien  ! 


(15)  L'ufage  des  rappels,  dont  on      a  cette  époque. 
a  tant  abufé  depuis,  n'exifloit  pas 
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cela  ne  fait  pas  mourir.  —  Non,  répondit  la  malade^ 
mais  cela  aide  à  mourir  (i6).  » 

On  a  prétendu  que  l'emploi  de  fubftances  caufti- 
ques^  dans  le  but  de  conferver  à  fes  cheveux  leur  cou- 
leur primitive^  avoit^,  en  provoquant  des  ravages  inté- 
rieurSj  contribué  à  abréger  fes  jours.  Il  efl  certain  que 
la  fin  de  iW^^  Mars  fut  prématurée^  puifqu  elle  ne 
comptoit  que  foixante-huit  ans  ôc  un  mois  lorfqu'elle 
mourut^  le  20  mars  1847  (17). 

Une  affluence  confidérable  accompagna  fes  funé- 
railles, &  M.  de  Salvandy  fut  l'interprète  de  la  douleur 
de  fes  amis  réunis  au  bord  de  fa  foffe. 

M"^  Mars  jouit  d'une  grande  opulence  pendant 
nombre  d'années;  dans  la  dernière  période  de  fon 
exiftence,  elle  eut  le  chagrin  de  voir  fa  fortune  fubir 
de  fâcheufes  atteintes.  D'abord,  en  1827,  un  vol  do- 
meftique,  qui  eut  un  grand  retentiiTement,  l'avoit  dé- 
pouillée de  fes  diamants.  On  doit  dire,  à  fa  louange, 
qu'elle  fupporta  avec  beaucoup  de  floïcifme  cette 
perte  défaitreufe,  puifque,  le  lendemain  même  de 
l'événement,  elle  s'oppofa  à  ce   que  le  fpedacle  fût 

(16)  Roger  de  Beauvoir.  A4é-  failles,  la  maifon  fituée  boulevard 
moires  de  mademoifelle  Mars.  du  Roi,  n°  9,  habitation  dans  laquelle 

(17)  Au  moment  de  fon  décès,  elle  avoit  fait  conftruire  un  char- 
M^'"  Mars  demeuroit  rue  Lavoifier,  mant  pavillon  fur  le  jardin,  &  où 
n°  1 3 ,  dans  un  hôtel  que  l'ouverture  elle  fe  propofoit  de  finir  fes  jours, 
du  boulevard  Malesherbes  a  fait  dif-  Des  revers  de  fortune  l'empêchèrent 
paroître  depuis.  de  réalifer  ce  projet. 

A  l'époque  la  plus  brillante  de  fa  (Leroy.  Maifons  de  Verfaïlles, 

carrière,  elle  avoit  poffédé,  à  Ver-  2"  édit.) 
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changé,  &  joua,  dans  lEcole  des  VieillardSj  le  rôle 
d'Hortenfe  avec  une  fimple  parure  de  perles.  Elle  s'y 
montra  affez  maîtreiïe  d'elle-même  pour  qu'aucune 
préoccupation  étrangère  à  fon  rôle  ne  vînt  trahir  fes  émo- 
tions. Plus  tard,  dans  l'intention  de  fe  récupérer,  fans 
doute,  elle  tenta  les  chances  de  la  Bourfe,  qui  lui  furent 
défavorables.  Néanmoins,  malgré  ces  brèches  faites  à 
fa  fortune,  M"^  Mars  laiffa  encore  à  fon  décès  environ 
800,000  fr.  à  un  fils  (18)  qui  depuis  fon  enfance  avoit 
toujours  vécu  éloigné  d'elle  &  qui,  à  fa  grande  fur- 
prife,  fe  trouva  un  jour  fon  légataire  univerfel. 

En  réfumant  les  trois  phafes  de  la  carrière  théâtrale 
de  cette  adrice,  c'efl-à-dire  en  réuniiTant  fes  fervices 
fur  les  trois  fcènes  auxquelles  elle  a  appartenu,  Mon- 
tanfier,  Feydeau  6c  la  Comédie-Françoife,  il  réfulte 
que  M"^  Mars  a  joué  pendant  cinquante-trois  années, 
dont  quarante  &  une  ont  étépaffées  au  Théâtre-Fran- 
çois. Elle  efl  refiée,  dans  la  mémoire  de  tous  ceux  qui 
ont  pu  la  connoître,  le  type  le  plus  complet  des  per- 
feélions  que  la  nature  6c  l'art  ont  pu  réunir  chez  un 
même  individu.  Boileau  eût  encore  dit,  en  apprenant 
fa  perte  ; 

((  L'aimable  Comédie,  avec  Mars  terralTée, 
«  En  vain  d'un  coup  fi  rude  efpéra  revenir, 
«  Et  fur  fes  brodequins  ne  put  plus  fe  tenir.  » 

(18)  M.  Adolphe  Brommer. 
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l^les  créés  par  o^"'  (Mars. 


179$  Judith Le  To/^'mnr,  de  Demouftier. 

1798  Julie L'Epreuve  délicate,  de  Roger, 

1800  Flora Tinto,  de  N.  Lemercier. 

«      M""  de  Verdie.   .  L^5  Af ^urs  di/ Joz/r,  de  CoUin-Harleville. 

«      Caroline Caroline,  de  Roger. 

1801  Louife La  Favorite,  de***. 

1802  MifTMacdonald.   .  Edouard  en  EcoJJe,  d' A.  Duval. 

1803  Diana-Stalpa.   .   .  Siri-Brahé,  de  ***  (Jhunng). 

«      Claire Le  Veuf  amoureux,  de  Collin-Harleville. 

a      Lifbeth Herman  ô'Verner,  de  Favières. 

«      Hermina La  Boîte  volée,  de  ***  {de  Longchamps). 

«      Lucile La  Dédaigneufe,  de***  (Duret). 

1804  Elgire Guillaume-le-Conquérant,  d'A.  Duval. 

180$  Eugénie Le  Tyran  domejîique,  du  même. 

«      Marie Madame  de  Sévigné,  de  Bouilly. 

1806  Amélie Les  Fraiiçois  dans  le  Tyrol,  du  même. 

«      Cécile L'Avocat,  de  Roger. 

«      Betty La  Jeuneffe  d'Henri  V,  d'A.  Duval. 

«       Benjamin Omajis,  de  Baour-Lormian. 

1807  Julie Le  Parleur  contrarié,  de  Delaunay.. 

«      M"*  de  Beauval.    .  Brueis  &  Palaprat,  d'Etienne. 

«      Léon Le  Paravent,  de  Flanard. 

1808  Zélie PZauf^,  de  N.  Lemercier. 

u      Angélique L'AJJemblée  de  Famille,  de  Riboutté. 

(X      Méliffe La  Suite  du  ([/^lenteur,  d'Andrieux. 

«      Louife La  Réconciliation,  de  ***  [h]}^'  CandeïWe). 

1809  Adèle Le  Chevalier  d'indujîrie,  d'A.  Duval. 

«      M""'  Dorbeuil.  .   .  Le  Secret  du  Ménage,  de  Creuzé  de  Lefier. 
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1 8  I  o  Confiance  ....  Le  Vieux  Fat,  d'Andrieux. 

9      Amélie Les  Deux  Cendres,  d'Etienne. 

i8ii   Blanche Les  Jeunes  Amis,  de  ***  (Souques). 

«      Louife L'HeureuJe  Gageure,  de  Défaugiers  &  Gentil. 

«      Julie La  M  aniedeV  Indépendance,  de  Cveuzédeleiïer. 

«      Rofette Les  Pères  créanciers,  de  Planard. 

i8i2  Emilie L'Auîeur  &  le  Critique,  de***  {Sarrazxn). 

«      Jenny Le  Minijîre  anglais,  de  Vàhoutté. 

«      Eugénie La  Leâurede  ClariJJe,  de  ***  {de  Koger). 

a      Dorimène L'Indécis,  de  Charbonnières. 

1813  Julie L'Avis  aux  Mères,  de  Dupaty. 

«      Julie L'Intrigante,  d'Etienne. 

«      M"""  de  Belmont.  .  Les  Suites  d'un  Bal  majqué,  de  M"'  de  Bawr, 

tt      Eugénie La  Nièce  fuppqjée,  de  Planard. 

1814  Confiance  ....  La  Rançon  de  Du  Guef clin,  d'Avnau\t. 

«      Jenny L'Hôtel  garni,  de  Défaugiers  &  Gentil. 

181 5  Confiance.    .   .   .  La  Af^prf/^,  de  ***  (M™'  de  Bawr). 

1816  Arthur Arthur  de  Bretagne,  d'Aignan. 

«      W"^  Thibaut.   .   .  Henri  IV  &  SVÎayenne,  de  Théaulon  &.  Rancé 

«      M'"'  Belval.   ...  La  Comédienne,  d'Andrieux. 

«      Suzette Les  Deux  Seigneurs,  de***  {Y\aviavd). 

1817  M"'°  de  La  Herte.  Le  Faux  Bonhomme,  de  N.  Lemercier. 
«      La  ComtefTe.   .  .  La  Manie  des  Grandeurs,  d'A.  Duval. 

18 18  M"*  de  Valcour.  La  Réconciliation  par  ruje,  de  ***  (Riboutté). 
«      Mathilde L'Ami  Clermont,  de  MarfoUier. 

a      M™"  Saint-Brice.  .  Partie  &  Revanche,  de  Rancé. 

«      Emilie Le  Manteau,  d'Andrieux. 

«      Emma La  Fille  d'honneur,  d'A.  Duval. 

1819  Annette Les  Femmes  politiques,  de  ^^^^  (GcfiTe). 

«      M°"'  d'Angerval.  .  Le  Chevalier  de  Pomenars,  de  ***  (M""  S.  Gay). 

1820  Eugénie L'y4moz/r  6* /^  P/'0Cg5,  de  Gaugiran-Nanteuil. 

1821  Julie La  Femme  juge  &  partie,  arv.  par  O.  Leroy. 

«      M""' Franville.   .   .  Le  Faux  Bonhomme,  d'A.  Duwa\. 

«      M""  de  Forlis.  .   .  L'HeureuJe  %encontre,  de  Planard. 

«      Rofe La  Jeune  Femme  colère,  d'Etienne. 

1822  M"' Molière  .  .  .  Le  Ménage  de  Molière,  de^^audettL  h  Geï\{o\j\. 
«  La  M'"  de  Senantes  Une  Aventure  deCrammont, de***  {]A''"'S. Gay). 
<^      Amélie L' Amour  &  l'Ambition,  deRiboutté. 
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1822  Valérie Valérie,  de  Scribe  &.  Mélefville. 

1823  Florette Le  Laboureur,  de  Théaulon,  Dartois  &.  Rancé . 

«      Hortenfe L'Ecole  des  Vieillards,  de  C.  Delavigne. 

«      La  Comtefle  .   .   .  La  Route  de  Bordeaux,  de  Dé^augiers  ScCentU. 

1824  Marie Marie,  de  **♦  (M"*  S.  Gay). 

1825  M"'*  d'Orcy.  .    .   .  La  Correfpondance,  de***  (M""*  de  Bawr). 
«      Eftrelle Le  Cid  d'AndalouJle,  de  Lebrun, 

«      Sophie L'Héritage,  de  Mennechet. 

«      Juliette Le  "Béarnais,  de  Fulgence,  Ledoux  &.  Ramon. 

«      M"'  Des  Urfins.   .  La  PrinceJJe  des  Urjins,  d'A,  Duval. 

1826  Louife L'/nfng-u^  (S* /'/îmour,  de  De  La  Ville. 

«      Rofe Une  Aventure  de  Charles  V ,  de  Lafite. 

«      Eléonore Le  Tajfe,  d'A.  Duval. 

1827  La  DuchelTe  .   .   .  Lambert  Simnel,  d'Empls  &i.?\card. 
«      Emilia Emilia,  de  Soumet. 

«      M"*  de  Brienne.  .  Le  ([Mariage  d'argent,  de  Scribe. 

1828  Anaïs éMolière,  de  F.  Dercy. 

«      M"*'  de  Vallienne.  Chacun  de/on  coté,  de  Mazères. 

«      Aurélie La  PrinceJJe  Amélie,  de  C.  Delavigne. 

«      La  DuchefTe  .   .    .  La  DucheJJe  &  le  Page,  d'A.  Béraud. 

«      Francis L'Efpion,  d'Ancelot  &.  L.  Halevy. 

1829  La  Duch' de  Guife.  Henri  III,  d'A.  Dumas. 

«      Defdémone.   ...  Le  <[More  de  Venije,  d'A.  de  Vigny. 

1830  DonaSol H er n ani,  de  V .Hu^o. 

«      Pauline La  Dame  &la  Demoijelle,  d'ï.mp\?>  Il  U.azeves. 

1832  M""'  de  Vertpré.  .  Le  Mari  de  la  Veuve,   d'A.  Dumas  (A.  Bour- 

geois &  Durieu). 

«      Clotilde Clotilde,  de  F.  Soulié. 

«      Henriette Henriette  &Raymond,  de*** [G. 'De\av\^.ii.Scv). 

1833  Clariffe C/ar///g  HarZowf,  de  Dinaux  (Beudin  &,Goub.). 

«      Elifabeth Les  Enfants  d'Edouard,  de  C.  Delavigne. 

1834  Albertine La  PaJJî  on  Je  crête,  de  ^cv'xhe. 

a      M"^  de  Sauves  .   .  Une  Aventure  fous  Charles  IX, de'^adon&L^ovxWè. 

«      La  DuchefTe  .   .   .  Heureuje  comme  princejfe,   de  M""*  Ancelot  & 

Roux  de  Laborie. 

1835  La  ComtefTe  .   .   .  Charlotte  Brown,  de  M""  de  Bawr. 
«      Tyfbé Angelo,  de  V.  Hugo. 

1836  Clara Un  Procès  criminel,  de  Rofier. 


1836  Marie.  ... 

1837  Claire  ... 

«  La  Préfidente 

1838  La   Marquife 
V  Louife  .   .    . 

«  Lady  Strafford 

1839  M""  de  Beiline 
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éMarie,  de  M™'  Ancelot. 

Claire,  de  Rofier. 

Le  Château  de  ma  Nièce,  de  M"*  Ancelot. 

Une  Saint-Hubert,  d'Al.  de  Longpré. 

Louife  de  LigneroUes ,  de  Legouvé&.Din.  (Goub.) 

La  Popularité,  de  C.  Delavigne. 

Madame  de  'BelliJIe,  d'A.  Dumas. 


^^§m) 


ARMAND-BENOIT   ROUSSEL 


dit  ARMAND 


1797    —    1830 


RMAND^   né  à  Verfailîes  le  20  novembre 
1773^  dans  une  région  toute  ariflocratique 
(  puifque  Ion  père  étoit  Confeiller  du  Roi  & 
receveur  des  Finances)^  n'avoit  pas   été  deiliné  au 


Extrait  des  regijîres  de  l'églife  Saint-Louis^  à  Ver/ailles  :  «  L'an  mil  fept 
cent  foixante  &  treize,  le  vingt  8z.  un  novembre,  Armand-Benoît,  né 
d'hyer,  fils  de  Charles-Marie  Roussel,  confeiller  du  Roi  &  receveur  des 
finances  en  Franche-Comté,  &  de  dame  Marie-Joseph  Lameaux,  fon 
époufe,  a  été  baptifé  par  nous  fouffigné,  prêtre  de  la  Miffion,  faifant  les 
fondions  curiales.  Le  parrain  a  été  haut  &.  puifTant  feigneur,  Emmanuel- 
Armand  DupLESSis  de  Richelieu,  duc  d'Aiguillon,  pair  de  France,  noble 
génois,  gouverneur  de  la  Haute  &  BalTe-Alface,  &.C.,  &.C.;  la  marraine, 
haute  Si  puiflante  dame,  Bénédicte,  comtesse  du  Barry,  &.c.  » 
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théâtre^  Ôc,  fans  les  événements  delà  Révolution,  qui 
renverfèrent  la  pofition  de  fes  parents  6c  ruinèrent 
leur  fortune,  l'élégant  jeune-premier  de  la  Comédie- 
Françoife  auroit  probablement  fuccédé  à  la  charge 
paternelle,  Se  fait,  à  fon  tour,  fouche  de  confeillers. 

Après  avoir  effayé  de  diverfes  profeflîons,  toutes  fort 
peu  lucratives  en  ce  temps-là,  Armand,  qui,  dans  fes 
infiants  de  loifir,  avoit  quelquefois  joué  la  comédie  à 
la  falle  Mareux,  par  forme  de  délaffement,  fe  décida  à 
en  faire  fon  état.  Il  étoit  déjà  âgé  de  vingt-quatre  ans 
lorfqu'il  débuta  au  théâtre  Feydeau,  le  28  décembre 
179^,  par  le  perfonnage  de  Germeuil,  dans  les  Femmes. 
Il  fe  trouva  compris  dans  la  réunion  générale. 

A  défaut  d'un  talent  déjà  formé,  ce  jeune  homme 
fut  tout  d'abord  goûté  à  caufe  des  agréments  de  fa 
figure  &  de  la  diftincflion  générale  de  fa  perfonne, 
qualités  précieufes  pour  les  rôles  d'amoureux,  auxquels 
il  fe  deftinoit.  Après  la  retraite  de  Fleury,  il  aborda  les 
grands  emplois  de  la  comédie  5  mais  il  fut  loin  d'y  faire 
oublier  fon  illuflre  devancier,  tant  la  diflance  qui  l'en  fé- 
paroit  étoit  immenfe.  Pendant  les  deux  ou  trois  années 
qui  fuivirent,  il  ne  parut  même  jamais  dans  un  de  fes 
rôles,  fans  y  être  accueilli  par  une  froideur  glaciale.  Il  fe 
le  tint  pour  dit  ôc  renonça  à  la  prétention  de  fuccéder 
exclufivement  à  Fleury,  laiffantle  champ  libre  à  Damas^ 
avec  qui  il  avoit,  d'un  commun  accord,  partagé  les 
dépouilles  de  leur  chef  d'emploi. 

Dans  le  drame,  qui  exige  moins  de  tradition  & 
d'élévation  que  la  haute  comédie,  Armand  reflamême 


22:5 
encore  loin  de  fon  modèle.  Cependant,  fans  aller 
jufqu'aux  tirades  convulfives  des  Jenneval,  des  'Bar- 
neveld,  il  fe  faifoit  applaudir  avec  quelque  juftice  dans 
les  rôles  de  Saint-Albin,  du  Tère  de  famille;  de  Saint- 
Fonsj  de  F  Ecole  des  Tères  ;  de  Robert  fils,  du  "Bienfait 
anonyme  y  Se  de  Léon,  de  la  SMère  coupable.  Il  étoit  éga- 
lement fort  bien  placé  dans  Tom  Jones  a  Londres. 

Conformément  aux  exigences  du  règlement,  cet 
aéleur  n'avoit  pu  fe  difpenfer  de  paroître  dans  la  tra- 
gédie, où  il  rempliffoit  les  troifièmes  rôles.  Son  jeu  n  y 
étoit  paSj,  dit-on,  de  nature  à  fatisfaire  les  fpedl:ateurs 
les  plus  indulgents.  Une  circonflance  contribua,  plus 
que  tout  le  refte,  à  l'affranchir  d'une  obligation  qui 
étoit  pour  lui  une  corvée  dont  le  public  ne  le  dédom- 
mageoit  pas.  L'Empereur  affifloit  un  jour  à  la  repré- 
fentation  du  Cid^  &  Armand  y  reinplilToit  le  rôle  de 
Don  Sanche.  Dans  la  fcène  où  le  rival  de  Rodrigue 
dépofe  humblement  fon  épée  aux  pieds  de  Chimène, 
il  s'acquitta  de  ce  jeu  de  théâtre  d'une  façon  fi  gauche, 
que  des  murmures  fe  firent  entendre.  Napoléon ;, 
froiffé  dans  fa  fympathie  pour  le  grand  Corneille,  fit, 
dès  le  lendemain,  interdire  aux  comédiens  de  confier 
aucun  rôle  tragique  à  un  comédien  auffi  maladroit. 
Malgré  ce  qu'avoir  de  mortifiant  cette  prohibition, 
Armand  fe  félicita  tout  bas  d'une  mefure  qui  le  forçoit 
à  fe  renfermer  exclufivement  déformais  dans  un  genre 
plus  conforme  à  fes  aptitudes  naturelles. 

M^^^  Mars  aimoit  particulièrement  à  fe  trouver  en 
fcène  avec  Armand,  dont  le  jeu  s'harmonifoir  d'une 
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manière  heureufe  avec  le  fien^  lurtout  dans  les  pièces 
de  Marivaux.  Ce  n'étoit,  nous  Favons  dit^  ni  Fleury, 
ni  moins  encore  Mole  avec  qui  il  n'avoit  de  commun 
qu'un  certain  gralTeyement  qui^  du  refle,  ne  lui  alloit 
pas  trop  mal  (i)  ;  mais  il  étoit  beau  cavalier,  ôc  il  con- 
ferva  jufques  dans  un  âge  avancé  l'apparence  d'un 
jeune  homme,  que  relevoit  encore  un  cachet  de  bonne 
compagnie  &  une  mile  irréprochable.  Mieux  qu'aucun 
de  fes  camarades^  il  fut  porter  Vhabit  habillé  de  l'an- 
cienne comédie.  C'efl  à  ces  avantages  qu'il  dut  de  fe 
maintenir  jufqu'aux  derniers  jours  de  fa  carrière  théâ- 
trale, dans  les  rôles  de  jeunes  premiers ,  &  d'y  être  vu 
avec  plaifir  6c  applaudiffements. 

Cet  aéleur  a  créé  un  nombre  de  rôles  confidérable. 
Il  fe  retira  de  la  fcène  le  i^*"  avril  183O5  &  alla  d'abord 
habiter  fa  ville  natale,  qu'il  quitta  au  bout  de  quelques 
années  pour  venir  établir  fa  réiidence  à  Paris,  011  il  eft 
mort,  le  ig  juin  18^2,  à  l'âge  de  foixante-dix-huit  ans 
&  demi. 


(i)  A  cette  imperfeftion,   il  joi-  qualité.   »  Armand,    qui  repréfen- 

gnit  une  volubilité  qui  rendoit  par-  toit     Dorante  ,      répondit     fur-le- 

fois  fon  débit  inintelligible  &  anne-  champ  :  «  Hé  bien  1  ce  que  tu  as 

noit  des  équivoques  burlefques.  En  juré  pour  ^i^mm^,  je  l'ai  juré  pour 

voici    un   exemple,    que   nous   re-  /lomnu'.  »  Interrompu  par  les  éclats 

cueillons    dans   la    chronique     du  d'une  hilarité  générale,  l'afteur  fe 

temps  :  Le  24  avril  18 19,  on  jouoit  reprit,   &  rétablit  en    bredouillant 

le  Jeu   de  l'Amour  &  du  Hafard.  plus  que  jamais,  la  phrafe  textuelle; 

Dans  cette  pièce,  Silvia  dit  à  Do-  mais   cette  redification  tardive  ne 

rante  :  «  Moi,  j'ai  juré  de  ne  don-  mit  pas  fin   à  la  gaîté  des  fpecSa- 

ner  ma  main  qu'à  un  homme  de  teurs. 
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'I{ôles  créés  par  oArmand. 


1797  Benjamin Les  trois  Fils  de  la  K^z/vé",  de  Demouftier. 

1798  AuguRe L'/?mour  6* /a  T^af/ozî,  de  Pigault-Lebrun. 

«      Belmont.  .'....  Les  Projets  de  mariage^  d'A.  Duval. 

«      Saint-Quentin.  .   .  Michel  Montaigne,  de  "^"^^  {Guy). 

1799  Belval Les  Tuteurs  vengés,  d'A.  Duval. 

1800  Richard Le  Lord  impromptu,  de '^'^''"  (Luce  deLancival). 

«      Damis Les  Deux  Poètes,  de  Rigaud. 

«      Florvel Les  Mœurs  du  jour,  de  Co\\'m-Vid.v\ev\\\e. 

«      Célicourt Le  Manag^/uppo/^',  de  Lourdet  de  Santerre. 

«      Charles Les  Calvinijîes,  de  Dumaniant  &.  P.  Lebrun. 

1801  Valville L'Intrigant  dupé,  de  Richaud-Martelly. 

«      Floricourt  ....  Le  Confident  par  hafard,  de  faur. 

1802  D'Argyll Edouard  en  Ecofje,  d'A.  Duval. 

«      Juftin L'/4mi  vmf,  de '^'^^  (Pigault-Lebrun). 

1803  Meilcour Le  Séduâeur  amoureux,  de 'DeLou^ehamp's,. 

«       Guflave-Adolphe  .  Siri-Brahé,  de  ^**  (Thuring). 

«      Benjamin Le  Veuf  amoureux,  de  Collin-Harleville. 

«      Charles Herman  &  Verner,  de  Favières. 

«      Dermance  .   .   .   .  La  Boîfe  vo/e'e,  de  ***  (De  Longchamps). 

«      Marfange La  Dédaigneuje,  de  ***  (Duret). 

1804  Damon Guillaume-le-Conquérant,  d'A.  Duval. 

a      Delcourt.    ....  La  FauJJe  Honte,  de ''^'^^  (De  Longchamps). 

1805  Charles Le  Tyran  domejtique,  d'A.  Duval. 

«      Florville Le  Tartuffe  de  3\1aur s,  de  Chéron. 

«      Sévigné Madame  de  Sévignè,  de  Bouilly. 

1806  Erneft Les  François  dans  le  Tyrol,  du  même. 

«      Paul Le  Politique  en  défaut,  de  Sewrin  &  Chazet. 

«      Edouard  .....  La  Jeuneffe  d'Henri  V ,  d'A.  Duval. 

a      Merval La  Capricieufe,  de '^*'^  (Hoffmann). 
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i8o6  Guflave LesFauxSomnambules,de*'^*{KéwéTony-S*-Cyr) 

1807  Valbelle Les  Projets  d'enlèvement,  de  **'^  (Th.  Pein). 

«      Alonzo Le  Paravent,  de  Planard. 

1808  Leucippe Plante,  de  N.  Lemercier. 

a      Valère L'AJJemblée  de  Famille,  de  Riboutté. 

«      Vidor  d'Olbreufe.  L'Homme  aux  convenances,  de  ***  (Jouy). 

«      Cléandre La  Suite  du  Menteur,  d'Andrieux. 

«      Raimond La  Réconciliation,  de  ***  (M}^'  CandeïWe). 

1809  Belman Le  Chevalier  d'indujîrie,  d' A.  Diwa\. 

1      Dorbeuil Le  Secret  du  ménage,  de  Creuzé  de  Lefler. 

«      Charles Les  Capitulations  de  confcience,  defïcard. 

«      Florimon L'fnr/zow^o/?^,  de  **'*"  (Valmalette). 

18 10  Linant Le  Vieux  Fat,  d'Andrieux. 

181 1  Jules Un  Lendemain  de  Fortune,  de  ?\card. 

a      Félix Les  Deux  jeunes  Amis,  de ''^''■*  (Souques). 

«      Julien L'H^i/r^î{/è  Gag-eur^,  de  Défaugiers  &  Gentil. 

a      Valcour L'Auteur  &  le  Critique,  de  *'^*  {Sarrazm). 

1812  Lord  Spencer  .   .  Le  Mini flre  anglois,  de  *'^*  {Kihoutié). 

«      Ergafte Ma/can7/^,  de**''' (Ch.  M.  Defcombes). 

a      Frédéric La  Leâure  de  Clarijje,  de***  {Kogev). 

«      Damis L'Indécis,  de  Charbonnières. 

1 8 1 3  Armand L'Avis  aux  Mères,  de  Dupaty. 

8      Verfac La  Suite  d'un  Bal  mafqué,  de  M"*  de  Bawr. 

«      Dermont  fils  .   .   .  La  Nièce fuppofée,  de  Planard. 

18 14  Le  M"  de  Gefvres.  Fouguer,  de***  (Gain-Montagnac). 

181 5  Charles Les  Deux  Voijines,  de  Défaugiers  &  Gentil. 

«      Le  Chevalfer.  .   .  Un  Retour  de  Jeunejfe,  de  ***  (Audibert). 

«      Verfeuil la  éMcprife,  de  ***  (M™"  de  Bawr). 

1816  Robert Le  éMariage  de  Robert  de  France,  de  YïeWlard. 

a      Henri  IV La  Peufée  d'un  bon  Roi,  de  Dubois. 

«      Alphonfe Laquelle  des  Trois?  de 'hi"'^  T aima. 

«      Baftien La  Fête  d'Henri  I  V,  de  Rougemont. 

»      LeDuedeMontfort.  L'Anniverfaire,  de  Théaulon  &.  Rancé. 

a      Don  Fernand.   .   .  Les  Deux  Seigneurs,  de  ***  (Planard). 

18 18  Charles La  Réconciliation  par  rufe,  de***  {Kibouttéj. 

«      Alfred L'Ami  Clermont,  de  MarfoUier. 

o      Charles Partie  &  Revanche,  de  ***  (Rancé). 

"      Ch.  de  Rofenthal.  La  Fille  d'honneur^  d'A.  Duval. 
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i8i9  Méricourt  aîné  .  .  Les  Deux  Méricourt,  de  ***(M'"'  Talma). 

1820  Belval Le  Folliculaire,  de  De  La  Ville. 

a      Dermonfils.  .  .  .  L'Amour  &  le  Procès,  de  Gaugiran-Nanteuil. 

1821  Fernand Jeanne d'Albret,  de Carmouche,Kocheï.  &LTh. 

«      Derval L' H eureufe  Rencontre,  de  Vlanard. 

«      Charles  Valcour. .  Le  Retour,  de  ***  (Rancé). 

1822  L'Auteur Le  Ménage  de  Molière,  de  Genfoul  &  Naudet. 

«      Merville Une  Aventure  de  Grammont,de'^*'^  (U.""' S.  Gay). 

«      Verner L'Amour  &  l'Ambition,  de  Riboutté. 

«      Erneft Valérie,  de  Scribe  &  Mélefville. 

1823  Robert Le  Laboureur,  de  Théaulon  Si  Kancé. 

«      Le  duc  Delmar  .   .  L'Ecole  des  Vieillards,  de  C  Delaw'igne. 

«      Saint-Errieft.  ...  La  Route  de  Bordeaux,  de  Déf.,  Gerf.  &  Gent, 

1824  Charles Marie,  de'***  {M.""' S.  Gay). 

1825  Belval La  Correfpondance,  de***  (M.""  de  Bawr). 

«      Le  C*'  d'Eftanges.  L'Héritage,  de  Mennechet. 

«      Saint-Erneft.  ...  Le  Château  &  la  Ferme,  de  Duport  père  &  fils. 

«      Henri Le  P.oman,  de  De  La  Ville. 

«      Eugène Le  Veuvage  interrompu,  de  Bayard. 

«      D'Aubigné  .  .   .   .  Lg  B^'ar/zaf.v,  de Fulgence  (de  Bury),  Ledoux&R. 

«      Deflouches.   ...  La  Vrincejfe  des  Urjîns,  d'A.  Duval. 

1826  Lord  Derby.  .   .   .  La  Petite  éMaifon,  de  MéMvïWe. 

«      Le  Major L'Intrigue  &  l'Amour,  de  De  La  Ville. 

«      Le  Colonel .   .   .   .  LePorfraifd'uzi  y4m/,  de  Défaugiers&.M.  Defcl. 

«      Alexis Lgip^'cuZaf^urj  de  Riboutté. 

«      Charles  V  .   .   .   .  Une  Aventure  de  Charles  V,  de  Lafite. 

"      LeDucde  Ferrare.  Le  Ttz//"^,  d'A.  Duval. 

1827  Lord  Straford  .   .  Lambert  Simnel,  d'Empis  Si  ?\cavd. 
«      Leycefler Emilia^  de  Soumet. 

«      Sinval L'Anù  de  tout  le  monde,  de  ^'^^  (M"*  deBawr). 

1828  Le  Baron Chacun  de f on  coté,  de  Mazères. 

«      Alphonfe La  PrinceJJe  Amélie,  de  C.  Delavigne. 

«      Don  Juan Les  Intrigues  de  Cour,  de*'^*  (Jouy). 

«      Dundwoods  .   .  .  L'£/pion,  d'Ancelot  &  L.  Halevy. 

1829  Buffières Les  Inconfolables^  deScnhe. 


PIERRE   LAPON 


1800   —    1830 


AFON  naquit  le  i^^  feptembre  1773,  dans 
_  la  petite  ville  de  La  Linde^  fituée  dans  l'an- 
%^^^i  cienne  province  du  Périgord^  &  où  fon 
père  exerçoit  honorablement  la  profefîion  de  maître- 
chirurgien.  Il  fut  mis  de  bonne  heure  au  collège  de 
Bergerac  ;  fes  heureufes  difpofitions  &  fa  facilité  à  re- 
tenir tout  ce  qu'on  lui  enfeignoit  le  fignalèrent  bientôt^ 


Extrait  des  regijîres  de  la  commune  de  La  Linde,  pour  1773  •'  "  ^^  ^^~ 
cond  feptembre  mil  fept  cent  foixante  &  treize  dans  l'églife  de  La  Linde,  a 
étébaptifc  Pierre  Lapon,  âgé  d'un  jour,  fils  légitime  du  fieur  Jean  Lapon, 
maître  en  chirurgie,  &,  de  demoifelle  Marie  Gertrude,  conjoints  &.  habi- 
tant la  même  ville.  » 
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entre  cous  fes  condifciples,  à  Fattention  des  profef- 
leurs.  Grâce  à  fon  intelligence  6c  à  fa  mémoire,  de- 
venue un  véritable  arfenal  de  profe  6c  de  vers,  le 
jeune  6c  brillant  écolier  fe  voyoit  chaque  année  dé- 
figné  pour  figurer,  en  première  ligne,  dans  les  folen- 
nités  dramatiques  qui,  félon  l'ufage  traditionnel,  ter- 
minoient  la  période  fcolaire,  6c  dans  lefquelles  il 
n  étoit  pas  l'un  des  moins  fêtés  de  ces  artiftes  impro- 
vifés.  Auffi  le  père,  craignant  que  ces  petits  fuccès 
de  vanité  ne  vinlTent  à  déconcerter  les  projets  qu'il 
formoit  pour  l'avenir  de  fon  fils,  jugea-t-il  opportun 
de  le  ramener  fous  fa  propre  furveillance.  A  feize  ans, 
il  renvoya  à  Bordeaux  pour  y  faire  fa  rhétorique  fous 
le  célèbre  profelTeur  Ferlus  (i),  dont  il  devint  en  peu 
de  temps  l'élève  préféré,  6c  qui,  loin  de  combattre 
le  goût  du  jeune  écolier  pour  la  poéfie  6c  la  déclama- 
tion, fencouragea,  au  contraire,  de  tout  fon  pouvoir. 
Lafon,  flimulé  par  les  éloges  de  fon  régent,  6c  peut- 
être  même  à  fon  infligation,  compofa  une  tragédie 
intitulée  :  la  zMon  d'Hercule.  Cet  eiïki  littéraire,  inter- 
prété d'abord  par  des  amateurs,  avec  le  concours  de 
fauteur  dans  le  rôle  de  NeflTus,  affrianda  les  comédiens 
de  la  ville,  qui  témoignèrent  le  défir  de  jouer  la  pièce 
fur  leur  théâtre.  Tout  en  donnant  avec  bonheur  fon 
aifentiment  à  une  propofition  aulfi  flatteufe  pour  fon 

(i)  François    Ferlus,    bénédi6lin  du  collège  de  Sorrèze,  dont  il  con- 

de  la    congrégation  de  Saint-Maur,  ferva  la  propriété  jufqu'à  fa  mort, 

né  à    Caflelnaudary,   en   1748.   Il  arrivée  en  cette  ville  le  10  juin  1 813. 
avoit  fait,  en   l'an  V,   l'acquifition 
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amour-propre,  Lafon  fe  réferva  expreffément  le  droit 
de  participer^  comme  amateur,  à  cette  repréfentation, 
dans  le  perfonnage  du  Centaure.   Le  triomphe  qu'il 
remporta  à  double  titre,  en  cette  occafion,  ne  dut  pas 
contribuer  médiocrement  à  développer  le  penchant 
fecret  quil'attiroit  vers  la  fcène;  mais  une  circonflance 
fortuite  vint,  toutefois,  y  apporter  une  diverfion  mo- 
mentanée. La  réquifition  l'ayant,  en  1796,  appelé  fous 
les  drapeaux^   il  fut  obligé   de  partir  pour  l'armée; 
mais^  grâce  aux  démarches  que  fit  fon  père,  il  obtint, 
au  bout  d'une  année,  fa  libération,  Se  revint  à  Bor- 
deaux pour  y  commencer  des  études  médicales,  qu'il 
alla  enfuite  compléter  à  Montpellier.  Ce  ne  fut  pas 
fans  quelque  éclat  qu'il  y  fuivit  les  cours  de  cette  cé- 
lèbre Faculté,  &  fon  nom,  plus  d'une  fois  cité  avec 
éloge  par  les  profefTeurs,  eut  l'honneur  d'être  mis  fous 
les  yeux  du  miniftre  Chaptal.  Peut-être,  s'il  eût  per- 
févéré  dans  la  voie  où  il  étoit  alors  engagé,  Lafon  fe- 
roit-il  devenu  un  jour  une  de  nos  célébrités  médicales  ; 
mais  la  vocation,  qui  l'entraînoit  vers  un  autre  but, 
devoit  déjouer  ces  belles  efpérances  6c  tromper  le  vœu 
paternel. 

Une  repréfentation^  organifée  au  profit  des  pauvres, 
&  dans  laquelle  l'apprenti  difciple  d'Efculape,  amant 
de  Melpomène  à  l'occafion,  fut  mériter  de  vifs  applau- 
difîementS;,  décida  enfin,  d'une  manière  irrévocable, 
de  fa  deflinée  future.  Abandonnant  l'Ecole  &  fes 
triomphes^  il  quitta  prefque  auflîtôt  Montpellier  fecrè- 
tement,  &  fe  rendit  à  Marfeille,  oii^  pendant  quelque 
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temps^  il  joua  la  tragédie  en  qualité  de  fimple  ama- 
teur. Il  prit  enfuite  un  engagement  avec  le  diredleur 
d'une  troupe  ambulante^  &  fe  trouva  tout  à  coup  jeté 
brufquement  au  milieu  d'une  réunion  dont  le  tableau 
grotefque  rappeloit  aiïez  le  %gman  comique  de  Scarron. 
C'eil  en  cette  étrange  compagnie  qu'il  parcourut  Nice, 
Toulon  (Se  Draguignan. 

Un  heureux  hafard  lui  fit^  dans  cette  dernière  ville, 
rencontrer  Raynouard  (2),  avec  qui  il  lia  connailTance. 
Celui-ci  l'engagea  vivement  à  renoncer  à  cette  exi- 
gence aventureufe  &  à  fe  rendre  à  Paris.  Lafon  goûta 
fort  ce  confeil  &  partit  pour  la  capitale,  muni  de  plu- 
fieurs  lettres  de  recommandation  que  lui  avoit  procu- 
rées fon  nouvel  ami;  l'une  d'elles,  fort  preiTante,  étoit 
deilinée  à  Barras^  diredleur  de  la  République.  Ce  per- 
fonnage,  alors  tout-puiffant,  accueillit  avec  bienveil- 
lance le  jeune  homme  qui  lui  étoit  recommandé,  &, 
fâchant  quelles  étoient  fes  vues  d'avenir,  il  l'adreffa  à 
Dugazon,  en  chargeant  celui-ci  du  foin  de  le  façonner; 
il  ajouta  à  cette  faveur  celle  non  moins  précieufe  pour 
Lafon,  qui  fe  trouvoit  à  peu  près  dépourvu  de  ref- 
fources,  de  lui  faire  donner,  fur  les  fonds  d'encourage- 
ment des  beaux-arts,  une  penfion  qui  lui  permît  de 
fubvenir  à  fes  befoins  &  à  fon  entretien. 

Après  quelques  mois  d'études  préparatoires,  notre 

(2)    Raynouard    (François-Jull-  à  Brignoles,  le  i8  feptembre  1761, 

Marie),  membre  de    l'Inflitut,    au-  il   mourut    à   Pafiy   le    27  oftobre 

teur  d'une    tragédie  des  Templiers  1836. 
&,  de  quelques  autres  ouvrages.  Né 
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jeune  tragédien  fe  voyoit  à  la  veille  de  débuter^  lorfque 
la  Révolution  de  brumaire^  en  renverfant  fon  protec- 
teur^ faillit  anéantir  fes  efpérances.  Il  eut^  toutefois^  le 
bonheur  d'intéreffer  à  fa  pofition  Lucien  Bonaparte , 
devenu  miniftre  de  l'intérieur,  qui  figna  fon  ordre  de 
début. 

Le  jeudi  8  mai  1800^,  Lafon  parut  pour  la  première 
fois  fur  la  fcène  françoife,  dans  le  rôle  de  l'impétueux 
Achille.  Il faifit avec  bonheur  la  phyfionomie  du  héros 
greCj  à  l'allure  tant  foit  peu  gafconne^  &  fut^  pendant 
tout  le  cours  de  la  repréfentation^,  couvert  d'applaudif- 
fements  nombreux  &  enthoufiaftes.  Il  fit  particulière- 
ment reffortir  ce  vers  : 

«  Ma  foi  lui  promit  tout  ôc  rien  à  Ménélas  !  » 

&  plus  loin^  en  s'écriant  de  fa  voix  retentiffante  : 

«  Le  bûcher,  par  mes  mains  détruit  &  renverfé, 
«  Dans  le  fang  des  bourreaux  nagera  difperfé  !  » 

il  produifit  un  eifet  prodigieux.  Lafon^  au  rapport  de 
la  critique  du  temps  (3),  fut  bien  l'Achille  d'Homère. 
Il  le  perfonnifia  même  plus  complètement  que  La  Rive^ 
dont  le  fuccès  avoit  pourtant  été  fi  grand^  <5c  conferva^ 
dans  ce  rôle,  mais  dans  ce  feul  rôle^  la  prééminence 
fur  Talma.  Celui  de  Tancrède,  qu'il  joua  enfuite,  lui 
fut  moins  favorable  5  mais  il  prit  une  revanche  bril- 

(3)  Journal  général  d'Affiches.  Prairial  an  X. 
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lante  dans  le  perfonnage  d'Orofmane^  où  fa  taille 
avantageufe,  fa  voix  fonore  &  éclatante^  6c  la  pompe 
de  fon  débit  fafcinèrent  véritablement  les  fpedlateurs 
6c,  furtout,  la  partie  féminine  de  TaiTemblée. 

Toutefois,  le  nouveau  débutant  fut  diverfement  ap- 
précié. «  La  figure  de  Lafon^  difoient  les  uns,  neft 
pas  dépourvue  de  noblelîe  5  fa  taille  eu  fuffifamment 
élevée  5  il  repréfente  bien.  Sa  démarche  efl  tragique, 
6c  il  ne  manque  ni  d'aplomb,  ni  d'aifance.  Son  œil 
ell  expreflif;  il  porte  bien  fa  tête  ;  mais  il  a  de  mauvais 
gefles  6c  porte  trop  fréquemment  les  mains  au-deffus, 
ce  qui  eft  difgracieux.  »  Suivant  les  autres  :  «  Le  vifage 
du  débutant  étoit  tout  à  fait  inexpreffif,  6c,  pour  tâ- 
cher d'animer  fes  traits,  il  avoit  trop  fouvent  recours 
aux  contorfions  6c  aux  grimaces.  » 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  jugements  contradicfloires, 
Paris  entier  raffola  bientôt  du  jeune  a6leur.  Peut-être 
y  avoit- il,  dans  la  faveur  avec  laquelle  il  étoit  accueilli, 
une  exagération  qui  prenoit  fa  raifon  d'être  dans  le 
bruit  répandu  à  delTein,  par  fes  amis,  du  mauvais  vou- 
loir dont  étoient  à  fon  égard  animés  les  comédiens 
françois,  6c  des  entraves  qu'ils  s'efforçoient,  difoit-on, 
d'apporter  à  fes  débuts  (4).  Ce  bruit  avoit  même  pris 

(4)  Dans  une  lettre  adreffëe   le  goûts,  depuis  qu'il  eft  privé  de  fon 

15    nivôfe  an  IX   à  Lucien  Bona-  appui.  *  «Vous  avezjugé,  dit-il,  que 

parte,  fon    prote6teur,     Lafon    fe  je   n'étois  pas  hors  de  place  dans 

plaint  amèrement  de  fes  camarade?,  plufieurs   premiers   rôles.    Certes, 

qui  ne  ceffent  de  l'abreuver  de  dé-  j'aurois  bien  le  droit,  d'après  votre 

*  Lucien  avoit  quitté  le  miniflère  de  l'intérieur;  le  3  novembre  1800. 
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tant  de  confiftance  que  Talma  fe  crut  obligé  de  dé- 
mentir^ par  la  voie  de  la  publicité^  les  procédés  qu'on 
lui  prêtoit  dans  cette  circonflance. 

Ce  dernier^  dont  le  talent  n  étoit  pas  encore  par- 
venu à  la  hauteur  qu'il  atteignit  depuis^,  jouiffoit  déjà 
d'une  grande  renommée  5  &  cependant  les  partifans 
du  nouveau  venu,  ardents  &  bien  aveugles  fans  doute, 
n'héfitoient  pas  à  le  placer  au-deffus.  Geoffroy,  moins 
par  conviction  que  par  parti  pris,  ne  fe  montroit  pas  un 
des  moins  empreffés  à  propager  cette  opinion,  &  il  ne 
contribua  pas  peu,  par  fon  acrimonie,  à  détourner 
l'attention  publique  au  profit  de  celui  qu'il  foutenoit. 
Talma,  pouffé  à  bout,  réfolut  enfin  d'établir  une  lutte 
avec  ce  rival  qu'on  lui  oppofoit,  &,  ufant  de  fon  droit, 
il  voulut  jouer  alternativement  avec  Lafon  les  rôles 
dans  lefquels  celui-ci  avoir  conquis  la  faveur  publique, 
tels  qu'Achille  &  Orofmane.  Il  y  fut  fiiflé  prefque  à 
toutes  les  repréfentations  5  à  l'une  d'elles,  il  eut  même 
le  déboire  d'entendre  le  parterre  demander  que  le  rôle 
de  Tancrède,  qu'il  venoit  de  jouer,  fût  rempli  le  len- 
demain par  Lafon  (y).  Quelques  années  fe  paffèrent 


décifion  irrécufable   par   la    fureté  fans  égard  pour  votre  choix,  pour 

de  votre  goût,  de  réclamer  la  pof-  les  encouragements   du  public,  on 

feffion  partagée  avec   les  citoyens  cherche  à  rabaiffer,  à  fes  propres 

La  Rive  &  Talma,  mes  anciens,  des  yeux,  celui  qui,  fous  vos  aufpices,  a 

rôles  dont  je  me  fuis  déjà  acquitté,  obtenu  fon  fuffrage.  » 
Non-feulement  on  me  laifTe  languir  (5)  M.  Védel,  ancien   dire(fteur 

dans  un  dangereux  repos,   mais  on  du  Théâtre-François,  a  bien  voulu 

exige  queje  reparoiffe  dans  les  em-  nous  faire  part  de  fes  fouvenirs  re- 

plois  les   plus    fubalternes &,  latifs  à  l'incident   dont   nous  nous 
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avant  que  le  temps,  plus  équitable  que  les  jugements 
humains,  eût  remis  chacun  d'eux  à  fa  véritable  place  (6). 
Ces  adulations  avoient  infpiré  à  Lafon,  d'ailleurs  natu- 


occupons.  «  Talma,  nous  a-t-il  dit, 
que  je  voyois  tous  les  jours  à  cette 
époque,  étoit  défefpéré,  &,  plus 
d'une  fois,  je  l'ai  trouvé  les  larmes 
aux  yeux.  Je  combattis  un  projet 
qu'il  concevoit  alors  :  celui  de  quit- 
ter la  Comédie-Françoife  &  d'aller 
à  Londres  jouer  la  comédie  en  an- 
glois.  Je  fis  tout  pour  l'en  détour- 
ner. Les  chofes  en  étoient  là,  lorf- 
que,  arrivant  un  jour  chez  lui  &. 
l'attendant  dans  fon  cabinet,  je  vis 
fur  fon  bureau  trois  brochures, 
Thamas-Kouli-Khan,  S^îcinlius,  de 
La  Foffe ,  &  Gujîave,  de  Piron. 
Talma  étant  furvenu,  je  lui  deman- 
dai ce  que  c'étoit  que  ces  pièces 
quejeneconnoiffois  pas?  — N'ayant 
pas  de  rôle  nouveau,  me  répondit- 
il,  je  cherche  dans  l'ancien  réper- 
toire quelques  ouvrages  à  remettre. 
Je  viens  de  lire  ceux-ci,  &  je  n'y  ai 
prefque  rien  trouvé  de  nature  à 
faire  efpérer  un  fuccès. 

Je  le  priai  de  me  les  confier,  &, 
après  les  avoir  lus,  je  les  lui  rappor- 
tai en  lui  difant  que  {]\îanlïiis  feul 
me  paroiiToit  fufceptible  d'une  re- 
ppife,  —  C'eft  auffi  mon  avis,  ré- 
pondit-il ;  mais  cette  tragédie  n'a 
qu'une  fcène,  point  de  dénouement, 
&,  le  perfonnage  principal  difparoît 
pauvrement    au    quatrième    ade. 


Vous  comprenez,  mon  ami,  qu'il 
n'y  a  là  que  bien  peu  de  reffource 
pour  l'adeur.  —  J'en  conviens  ; 
mais  convenez  auffi  que  s'il  n'y  a 
qu'une  fcène,  elle  eft  bien  belle. — 
Je  le  fais.  Et  je  fais  auffi  quel  parti 
j'en  tirerois...  Mais  après? —  Que 
voulez-vous?  vous  ne  pouvez  faire 
que  la  pièce  foit  autre  qu'elle  n'efl. 
Courez-en,  du  moins,  la  chance. 
—  Hé  bien,  vous  avez  raifon,  re- 
prit-il après  un  inftant  de  réflexion, 
d'autant  plus  que  la  pièce  peut  être 
très-bien  montée ,  &  l'exécution 
fauvera  la  foiblelTe  du  dernier 
a6le.  » 

En  effet,  Manlius  fut  remis  au 
théâtre  le  ii  janvier  1806,  &  le 
fuccès  fut  fi  grand,  que,  de  ce  jour, 
Talma  reprit  fur  Lafon  tout  l'avan- 
tage qu'il  avoit  perdu. 

(6)  Ainfi  que  nous  l'avons  fait  ob- 
ferver,  Lafon  avoit  fes  partifans  &. 
fes  détrafteurs  outrés.  Il  parut  à 
cette  époque  une  Revue  critique  des 
Comédiens^  dans  laquelle  l'auteur 
faifant  intervenir  l'ombre  de  Le 
Kain,  mettoit  dans  fa  bouche  les 
paroles  fuivantes,  après  avoir  vu 
jouer  Lafon  :  «  Avec  une  figure 
agréable,  une  taille  avantageufe,  fa 
chaleur  défordonnée ,  cet  aéteur 
doit  plaire  à  la  multitude  ;  mais  je 
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rellement  vaniteux^  une  opinion  de  lui-même  telle^ 
que  le  nom  de  Talma,  qui  lui  faifoit  ombrage^  ne  fortit 
plus  de  fa  bouche  :  il  ne  difoit  jamais  que  Vautre,  en 
parlant  de  celui-ci.  —  «  Monfieur  Lafon,  lui  dit  un 
jour  le  duc  de  Lauraguais,  je  trouve  que  vous  êtes  trop 
louvent  Vun  6c  pas  aflez  Vautre.  )) 

Une  autre  fois^  il  venoit  de  jouer  le  rôle  d'Orofmane. 
Le  public  avoit  applaudi  chaleureufement^  &  le  fuccès 
étoit  complet.  A  cette  époque^  parmi  les  habitués  de 
la  Comédie-Françoife;,  on  remarquoit  tous  les  foirs^ 
foit  dans  la  falle,  foit  au  foyer  des  comédiens^  un  vieil- 
lardj  le  marquis  de  Ximénès^  qui  avoit  vu  Le  Kain  & 
les  aélrices  Dumefnil  &  Clairon  5  ce  qui  le  rendoit  fî 
difficile  en  fait  d'appréciation^  que  tous  les  comédiens 
recherchoient  comme  une  grande  faveur  les  fuffrages 
de  cet  amateur  émérite. 

Tout  en  fe  déshabillant  dans  fa  loge,  Lafon  difoit  à 
ceux  qui  l'entouroient  :  «  J'efpère  que  notre  marquis 
aura  été  content  de  moi.  »  Il  fe  hâte  donc  de  fe  rendre 
au  foyer,  &  la  première  perfonne  qu'il  aperçoit  en  en- 
trant, c'efl:  M.  de  Ximenès  venant  à  lui.  Cet  empref- 
fement  paroît  de  bon  augure  à  Lafon,  qui  prend  un 
air  de  circonllance  pour  recevoir  avec  une  modeilie 


ne  vois  là  nulle  conception,  nuls  clans  Tancrède,  dans  Orofmane, 
fentiments  approfondis,  ni  rien  enfin  dans  le  Cid.  —  Hé  bien,  tant  mieux 
qui  annonce  autre  chofe  qu'une  pour  lui  !  tant  pis  pour  vous  !  »  ré- 
brillante   médiocrité.  —  Mais    ce-  pliqua    Le    Kain.   Et    l'ombre  dif- 


pendant    (reprend  fon    interlocu-      parut, 
teur),  ce  jeune  adeur  a  eu  du  fuccès 
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étudiée  les  félicitations  qu'il  efpère.  «  Monfieur  Lafon^ 
dit  le  malicieux  vieillard^  vous  venez  de  jouer  Orof- 
mane  comme  Le  Kain  ne  l'a  jamais  joué.  —  Ah  !  Mon- 
fieur le  Marquis!...  —  Nonj  Le  Kain  ne  le  jouoit  pas 
comme  cela  5  il  s'en  feroit  bien  donné  de  garde  !  « 

Ajoutons  cependant  que^  plus  tard^  Lafon^  revenu 
à  des  fentiments  équitables,  rendit  à  Talma  mort  une 
jullice  qu'il avoit  fi  fouvent  déniée.  Dans  une  doulou- 
reufe  circonftance^  aux  obfeques  de  l'illuflre  tragédien^ 
il  fut  interpréter  en  termes  éloquents  les  regrets  de  tous 
&  les  fiens  propres. 

Lafon^  qui  avoit  été  mis,  en  entrant  au  théâtre,  aux^ 
appointements  de  3^600  fr.,  fut  reçu  fociétaire  au 
mois  de  feptembre  de  la  même  année.  En  180I;,  fon 
traitement  fut  élevé  à  7,200  fr.,  parce  qu'il  n'y  avoit 
pas  de  part  vacante  en  ce  moment.  Il  eut  1/4  de  part 
en  1802,  3/4  en  1803  &  7/8  en  1807.  Cette  pro- 
grefîion  rapide  répond  fuffifamment  à  l'opinion,  propa- 
gée à  delTein,  des  difpofitions  peu  favorables  qu'on 
prêtoit  à  la  Comédie  au  fujet  de  cet  aéleur. 

Depuis  plufieurs  années,  la  pofition  de  Lafon  étoit 
affurée  dans  le  genre  tragique,  lorfqu'il  voulut  faire, 
en  1 806,  une  excurfion  dans  le  domaine  de  la  comédie. 
Il  débuta,  le  20  feptembre  de  cette  année,  dans  les 
rôles  de  Clitandre,  des  Femmes  f ayantes^  ôc  de  d'Etieu- 
lette,  de  la  Gageure  imprévue;  le  8  janvier  fuivant, 
il  joua  le  comte  de  Tufière,  dans  le  Glorieux,  dont  il 
faifit  avec  habileté  le  ton  &  le  caradère.  Il  s'attaqua 
enfuite  au  rôle  coloffal  du  éMifamhrope  ;  mais  il  y  laiffa 
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beaucoup  à  défirer.  Enfin^  il  créa,  dans  la  même  année, 
le  perfonnage  de  Bruéis,  dans  la  comédie  d'Etienne, 
de  'Bruéis  &  Talaprat.  Ces  tentatives  ayant  fufcité  quel- 
ques difficultés  entre  lui  &  fes  camarades,  il  dut  re- 
renoncer à  les  pourfuivre,  de  une  velléité  femblable, 
en  1815',  fut  arrêtée  par  les  mêmes  motifs  qui  avoient 
entravé  fes  précédents  effais  (7).  En  1825',  après  la  re- 
traite de  Saint-Pal  ôc  de  Damas,  il  aborda  de  nouveau 


(7)  Lettre  écrite,  le  24  oiflobre 
181 5,  par  le  Comité  d'adminiftra- 
tion,  à  M.  Lafon,  fociétaire  : 

«  Monfieur, 

«  Je  fuis  chargé  par  M.  l'Inten- 
dant-général  des  menus-plaifirs  du 
Roij  de  vous  demander  fi  votre  in- 
tention eft  de  jouer  dans  la  comé- 
die l'emploi  des  premiers  rôles  en 
totalité. 

«  M.  de  La  Fer  té  défire  de  vous 
une  réponfe  claire  &.  pofitive  à  cette 
queflion,  afin  de  pouvoir  régler,  en 
conféquence,  ce  qui  vous  concerne 
dans  un  travail  général  fur  la  claffi- 
fication  des  emplois  dans  les  deux 
genres.  Je  vous  invite  donc  à  me  la 
tranfmettre  le  plus  tôt  poffible. 

«  J'ai  l'honneur,  &c. 

«  Pour  le  Comité, 
«  Le  M.AZ{jRiEï(,fecréTaire.  » 

RÉPONSE   DE    LAFON. 

a  Monfieur, 
«  J'ai   reçu   la    lettre   que  vous 


m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire, 
&  je  m'empreffe  d'y  répondre  d'une 
manière  pofitive  &  claire. 

«  Lorfque  j'ai  défiré  jouer  la  co- 
médie, je  n'avois  en  vue  que  le  bien 
de  la  Société.  Elle  a  mal  fécondé 
mes  premiers  effais  &  m'a  fufcité 
des  obflacles  que  je  crois  tout-à-fait 
indépendants  de  l'autorité.  Je  ne 
veux  pas  être  gratuitement  un  fujet 
de  difcorde  au  Théâtre-François. 
D'ailleurs,  ce  n'efl  pas  au  moment 
où  je  touche  prefque  au  terme  de  ma 
carrière  dramatique,  que  j'entre- 
prendrai l'étude  rigoureufe  d'un 
nouvel  emploi.  Veuillez  donc,  Mon- 
fieur, appeler  fur  tout  autre  fujet  la 
follicitude  de  M.  le  Surintendant,  & 
faites-lui  agréer  &  mes  remercie- 
ments &.  l'expreffion  de  mon  ref- 
ped. 

«  Agréez,  &c. 

«  Signé  :  Lafon. 
«Paris,  le  26  odobre    1815.» 

{/irch,  de  l'Emp.) 
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le  genre  comique,  6c  eflaya  même^  après  la  mort  de 
Talma^  de  jouer  le  rôle  de  Danville^  dans  ÏEcole  des 
Vieillards;  mais  il  refla  fort  au-deflbus  de  fon  éminent 
prédéceiTeur.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  lorfque^  dé- 
daignant le  perfonnage  chevalerefque  d'Abner^  de  la 
tragédie  à'oAthalie  ^  qu'il  avoit  toujours  brillamment 
rendu^  il  tenta  vainement  d'atteindre  les  hauteurs  du 
rôle  de  Joad. 

En  1818;,  Lafon  demanda^  par  une  lettre  adreJGTéeau 
Comité^  le  4  mars  de  cette  année^,  à  jouer  l'emploi'des 
%ois^  lorfqu'il  viendroit  à  vaquer  par  la  retraite  de  fes 
anciens,  &  à  ne  pas  y  être  primé  par  un  membre  de 
la  Société  plus  jeune  que  lui  5  il  réclama  même  la  faveur 
de  s'y  ejGTayer,  tout  en  confervant  les  premiers  râles.  Aéle 
lui  fut  donné  de  fa  demande,  dont  la  féconde  partie 
ne  fut  pas  accueillie,  furie  fondement  de  l'Ordonnance 
royale  qui  porte  que  «  nul  aéleur  ne  peut  tenir  deux 
emplois  en  chef.  » 

A  la  fuite  d'une  abfence  prolongée,  dont  la  maladie 
étoit  le  prétexte  &  le  mécontentement  la  caufe  réelle, 
Lafon  reparut  en  1821 5  mais  ce  fut  pour  lignifier,  peu 
de  jours  après  fa  rentrée,  une  indifpofition  fubite,  6c 
fe  difpenfer^  pour  ainfi  dire,  de  toute  efpèce  de  fer- 
vice  (8).  Le  bruit  circula  alors  que  cet  aéleur,  rebuté 

(8)  Dans  le  cours  de  l'exercice  fans  y  apporter  un  remède,  ou  du 

théâtral  de  1821  à  1822,  Lafon  ne  moins  fans  le  fignaler  à  l'Autorité, 

parut  que  dix  fois  fur  la  fcène.  Il  Auffi,  le   24  janvier    1823,  en  ré- 

n'étoit  guère  poffible  au  Comité  ad-  féra-t-il  à  fon  fupérieur,  le  duc  de 

miniflratif  de  la  Comédie-Françoife  Duras,  en  ces  termes  : 
de  laiffer  fubfifter  cet  état  de  chofes  0...  M.  Lafon  fe   tient  toujours 
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par  des  mécomptes  ruccefllfs^  fe  propofoit  de  pafTer  au 
fécond  Théâtre  françois  :  bruit  mal  fondé,  car  les  rè- 
glements s'y  oppofoient,  &  il  eut  été  peut-être  plus 
vraifemblable  d'y  voir  le  parti  pris  d'amener  l'Admi- 
niftration  fupérieure  à  lui  affurer  de  nouveaux  avan- 
tages. Quel  que  foit  le  motif  qui  Tait  animéç,  Lafon  fe 
montra  rarement  fur  la  fcène,  de,  après  avoir  plufieurs 
fois  offert  fa  démiffion,  il  manifefla  l'intention  de  fe 
retirer  définitivement  pour  le  22  novembre  1829,  ainfi 
qu'il  en  avoit  le  droit,  aux  termes  de  fon  contrat.  Il 
demandoit,  toutefois,  qu'en  prenant  fa  retraite  avant 
d'avoir  rempli  trente  années  de  fervices  effedlifs,  fa 
penfion  lui  fût  comptée  &  fa  repréfentation  à  bénéfice 
accordée,  comme  s'il  les  avoit  intégralement  accom- 
plies. C'eft  ce  que  le  Comité  fe  refufa  à  reconnoître, 
&  Lafon,  en  conféquence,  dut  prolonger  fon  fervice 
jufqu'au  i^**  avril  1850. 

Depuis  deux  mois  cet  adleur  n'appartenoit  plus  à  la 
fcène,  lorfque,  pendant  le  féjour  à  Paris  du  Roi  de 
Naples,  ordre  fut  donné,  le  18  mai  1830,  de  repré- 

envers  la    Comédie  dans  un   état  «  Il  vous  paroîtra,    fans  doute, 
d'inaAion  &  d'inrîpaffibilité  qui  nous  urgent   que  la   queftion    foit  déci- 
laifTe  toujours  dans  le  doute  de  fa-  dée...;  que  M.  Lafon  reprenne  fon 
voir  s'il  eft  encore  de  notre  Société,  fervice,  ou  que  fa  démiffion  foit  dé- 
çu s'il  n'en  ell  plus,  finitivement  acceptée,    d'après  fa 
«  Cet  état  ne  peut  refier  plus  démarche  formelle  &.  plufieurs  fois 
longtemps  fans    que   la    Comédie  réitérée,   &  qia'elle  foit  prononcée 
n'en  éprouve  un  très-grand  préju-  par  un  a  de  de  votre  volonté...  » 
dice,  8t  nous  avons,  en  conféquence.  Suivent  les  fignatures. 
l'honneur  de  vous  prier  de  vouloir  {Arch.  de  l'Emp.) 
bien  le  faire  cefler. 

16 
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Tenter  oAthalie.  La  Comédie  fe  trouva  dans  le  cas  de 
recourir  forcément  à  Lafon  pour  jouer  le  rôle  du  Grand- 
Prêtre,  &  elle  crut  devoir,  pour  provoquer  fon  accep- 
tation, lui  offrir  comme  bénéfice  le  produit  de  cette 
repréfentation.  Mais  l'artifle,  dont  le  caraélère  étoit 
des  plus  honorables,  rejeta  cette  condition  :  «  Ne  vou- 
lant pas,  répondit-il,  fpéculer  fur  une  femblable  occa- 
fion,  &  trouvant  plus  doux  de  manifefler  fon  dévoue- 
ment défintérpifé  à  fes  anciens  camarades.  » 

Lafon,  en  quittant  le  théâtre,  où  il  avoit  tenu  une 
place  confidérable,  a  laifTé  derrière  lui  la  réputation 
d'un  artifte  de  mérite  fupérieur,  fans  doute,  mais  dont, 
il  faut  le  dire,  la  renommée  avoit  été  furfaite.  Doué 
d'intelligence,  d'une  chaleur  communicative,  il  eut  fes 
défauts,  qu'un  critique  contemporain  apprécie  avec 
juflefle,  bien  qu'avec  févérité.  «  Acleur  fouvent  digne 
d'éloges,  mais  procédant  prefque  toujours  mal  à  l'étude 
de  fes  rôles.  Ce  n'eil  pas  la  penfée  de  Fauteur  qu'il  mé- 
dite, ce  n'eft  pas  Tenfemble  de  l'ouvrage  qu'il  conli- 
dère  ;  il  ne  veut,  il  ne  recherche  que  les  effets  de  détails. 
AufTi,  point  d'unité,  beaucoup  de  traits  brillants,  mais 
fans  cohérence.  On  fapplaudit  par  intervalles,  parce 
qu'il  a  quelques  moments  heureux  5  mais  il  n  infpire  pas 
un  grand  intérêt.  11  ne  produit  que  peu  d'illufion,  parce 
qu'il  ne  fait  donner  à  fes  perfonnages,  ni  la  phyfiono- 
mie  qui  leur  efl  propre,  ni  un  caradlère  déterminé.  » 

Ajoutons  que  Lafon,  à  Finverfe  de  Talma,  n'avoit  pas 
grandi  avec  les  années,  bien  au  contraire  5  c'efl  là  la 
différence  du  talent  au  génie. 


Il  reparut  une  feule  fois  fur  la  fcène^  le  9  avril  1839^ 
dans  la  repréfentation  donnée  à  fon  bénéfice,  &  qui  fe 
compofoitde  [Nj-comède  &  du  zMifamhrope.  La  recette 
fut  de  14^000  francs. 

Lafon^  rentré  dans  la  vie  privée^  continua  pendant 
plufieurs  années  d'habiter  Paris  ;  &  il  eft  à  remarquer 
que^  fauf  la  circonflance  rapportée  plus  haut^  il  ne  vint 
jamais  de  fa  perfonne  au  Théâtre^  même  pour  toucher 
les  arrérages  de  fa  penfion,  que  le  CaifTier  de  la  Comé- 
die avoit  l'obligeance  de  lui  faire  remettre.  Il  occupoit 
fes  loifirs  par  la  culture  des  lettres^  qu'il  avoit  toujours 
aimées,  6c  entretenoit  d'agréables  relations,  que  la 
politeiTe  de  fes  manières  contribuoit  à  rendre  telles, 
&  auxquelles  les  habitudes  pompeufement  théâtrales 
qu'il  avoit  confervées  dans  fon  intérieur,  ainfi  qu'un 
certain  affaifonnement  de  vanité  candide  (9)  n'enle- 
voient  rien  de  leur  aménité.  Il  avoit  été  nommé  répé- 


(9)  Cette  vanité,  fruit  du  terroir  dans  le  monde,  même  à  propos  des 

natal,  il  l'avoit  eue  toute  fa  vie.  On  chofes  les  plus  fimples.  On  parloit 

rapporte  qu'à  l'époque  de  fes  dé-  un  jour  d'ameublements  chez  M"* 

buts,  parlant  de  lui-même,  il  difoit  Contât,  &.  Lafon,  prenant  la  parole, 

de  très  bonne  foi  :  «  Toute  la  ville  dit  d'une  voix  enflée  :  «  Je  vais  faire 

n'a  plus   qu'une   penfée,   celle  du  placer  dans    mon    falon    un    tapis 

brillant  débutant  ;  &,  à  la  cour,  la  neuf;  celui-ci  durera  plus  que  moi.  » 

queflion  qu'on   fe  fait   en  s'abor-  Là  defTus,   M""  Contât  répliqua 

dant,  eft  celle-ci  :  Avez -vous  vu  le  fpirituellement,  &  fur  le  même  ton  : 

beau  jeune  homme?  n  ^          ,     „  .    ,.           .  .,  ^,, 

^  Cet  oracle  en  plus  fur  que  celui  de  Calchas . 

L'emphafe  qu'il    avoit    toujours 

apportée  dans  fon  jeu,  &.  qui  pou-  Et  chacun   de   rire  ;  Lafon  tout  le 

voit  être  de  mife,  à  la  rigueur,  chez  premier, 
les  héros  tragiques,  il  la  confervoit 
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tireur  du  cours  de  Dugazon,  au  Confervatoire ,  le 
21  avril  iSof,  &  profeffeur  titulaire  en  1807.  ^^^  à  la 
réforme  à  deux  reprifes,  par  mefure  d'économie,  il  prit 
fa  retraite  définitive  en  feptembre  1831,  après  avoir 
formé  de  nombreux  élèves. 

Lors  de  l'inauguration,  qui  eut  lieu  le  19  ocflobre 
1834,  de  la  ftatue  confacrée  par  la  ville  de  Rouen  au 
grand  Corneille,  Lafon  eut  mifTion  de  repréfenter  la 
Comédie-Françoife  à  cette  cérémonie,  ainfi  qu'il  l'avoit 
fait  quelques  années  auparavant,  aux  funérailles  de 
Talma.  Il  y  prononça  un  difcours  de  fa  compofition 
qui  fut  applaudi  avec  jullice. 

Vers  la  fin  de  1839,  Lafon  abandonna  le  féjour  de 
Paris  &  alla  établir  fa  réfidence  à  Bordeaux  (10),  auprès 
de  fa  fille  qui  avoit  époufé  M.  Marfaud,  riche  armateur 
de  cette  ville  (11).  C'efl  chez  elle  qu'il  termina  fon 
exiftence,  le  dimanche  10  mai  1846: 

(10)  Nous  lifons  dans  une  lettre  autres.  Notre  bon  Archevêque  s'en 
qu'il  écrivoit  à  un  ami  (*)  le  22  jan-  entoure  ;  j'ai  l'honneur  d'être  de  la 
vier  1843,  '^^  paPfages  fuivans  :  compagnie  de  Monfeigneur,  non 
«...  Vous  favez  que  Bordeaux  ne  comme  "Bafile  de  celle  d'cÂlma- 
m'eft  point  étranger...  J'y  ai  re-  viva.  Il  a  quelque  plaifir  à  me  re- 
trouvé de  vieux  amis...  Je  pafTe  mes  cevoir...  » 

loifirs  à  la  lefture,  à  noircir  quel-  (i  i)  Lafon  s'étoit  marié  deux  fois, 

ques  feuilles  de  papier,  à  fuivre  des  II  avoit  époufé  en  fécondes  noces 

cours  fort   intéreiïants    d'hiftoire,  M'"  Marchais  de  ChérilTac,  dame 

de  philofophie,  voir  même  de  théo-  attachée  à  la   Maifon    royale    de 

logie  &  de  chimie...  Nous  avons  ici  Saint-Denis.   Un  fils  qu'il  avoit  eu 

des  poètes,  des  littérateurs,   peu  de  fon  premier  mariage  efl  aujour- 

d'artiftes  diflingués,  il  eft  vrai  ;  mais  d'hui  commandant  du  i"  bataillon 

il  y  a  moyen  de  fe  confoler  avec  les  de  la  gendarmerie  d'élite. 

(*)  M.  Pierre  Hédouin,  artifte  peintre. 
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Hàles  créés  par  Lafon. 


i8oa  Alhamar Alhamar,  de '^**  (Duc'is). 

«  Léon Le  Roi  &  le  Laboureur  y  de***  {Armult). 

«  Clodoer IJule  &  Orovède,  de  N.  Lemercier. 

1803  Henri  Thurfon.   .  5i>i-B/"a/z^',  de  ***  Thûring. 
a  Le  Tafle Le  TaJJe,  de  Cicille. 

1804  Aftyage Cyru5,  de  Chénier. 

iSc)  Philippe-le-Bel  .   .  Les  Templiers,  de  Kaynouard. 

1806  D'Epernon  .    .   .   .  La  Mort  d'Henri  IV ,  de  Legouvé. 
«  Jofeph Oma/75,  de  Baour-Lormian. 

«  Néron Oâavie,  de  ***  (Souriguières). 

1807  Hue  de  Caurelée.  La  Mort  de  Du  Guefdin,  de  ***  (Dorvo), 
«  Bruéis Bruéis  &  Palaprat,  d'Etienne, 

«  Le  Prince Le  Paravent^  de  Planard. 

1808  Artaxerce Artaxerce^  de  Delrieu. 

1809  Paris H^(^o/',  de  L.  de  Lancival. 

«  Licinius Vitellie,  de  ***  (de  Selves). 

1810  Thierry 6ru/2^/iauf,  d'Aignan. 

181 1  Nicomède  .   .   .   .  /^nnfèa/,  de  ***  (de  Normandie). 

1814  Henri  III  .   .   .   .  Les  Etats  de  Blois,  de  'Raynouavd. 

181 5  Arondel »  J^an;:^  Grd^,  de  Brifaut. 

tt  Démétrius  ....  'Démétrius,  de  Delrieu. 

18 16  Charlemagne.  .   .  C/zar/^mag'nf,  de  N.  Lemercier. 

18 19  Pyrrhus H écube  &  Polixène,  de  d'Herhlgny. 

«  Talbot Jeanne  d'Arc,  de  d'Avrigny. 

o  Louis  IX Louis  IX,  d'Ancelot. 

1820  Le  Dauphin   .   .   .  Jean  de  Bourgogne,  de  Tormont. 

1823  Pierre Pierre  de  Portugal,  de  l.  Arnau\t. 

1824  Shore Jane  Shore,  de  N.  Lemercier. 

«  Eudore Eudore  &  Cyniodocée,  de  Gary  {èi.  ?\cha\d). 
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1825  David La  Clémence  de  David,  de  Drapavnaud. 

«       Sigifmond  ....  Sigifinond  de  Bourgogne,  de  Viennet. 

a       Le  Roi Lg  fî^arna/V,  de  Fulgence (de  Bury),  Ledoux&.R. 

1826  Maillard Marcel,  de  Rougemont. 

«      Odon Le  Siège  de  Paris,  de  d'Arlincourt. 

1827  Julien Julien  dans  les  Gaules,  de  Jouy. 

n      Démarate  ....  Le'onidas,  de  Pichald. 

«      Licinius Virginie^  d'A.  Guiraud. 

«      Nottingham   .   .   .  Elifabeth  d'Angleterre,  d'Ancelot. 


^?^t^/a^ 


MARI  E-THERÈSE- ETIENNE 


MADEMOISELLE  BOURGOING 


1801  —  1829 


vy^^^EE  à  Paris,  au  Tein  dune  famille  d'artifans, 
Thérèfe  Bourgoing  fut  deilinée  au  théâtre 
dès  fa  plus  tendre  enfance.  Elle  touchoit  à 
peine  à  fa  fîxième  année,  quand  fes  parents  la  con- 
fièrent à  un  danfeur  de  FOpéra,  nommé  Seuriot,  qui 
lui  enfeigna  les  premiers  éléments  de  fon  art,  &  la  mit, 


Exîraiî  des  aâes  de  la  paroijje  Saint-Sulpice,  à  Paris  :  «  Le  cinq  juillet 
mil  fept  quatre-vingt-un  a  été  baptifée  MARiE-THÉRàSE-EriENNE,  née  d'hyer, 
fille  d'EoME  Bourgoing,  maître  cordonnier,  &.  de  Marie  Badois,  fon 
époufe,  demeurant  rue  des  Deux-Anges.  Le  parrain  Etienne  Croiset,  &  la 
marraine,  Marguerite  Petit.  » 
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au  bout  de  quelques  mois^  en  état  de  figurer  avec  avan- 
tage dans  un  ballet-pantomime  de  Pleinchefnes.  Sa 
vivacité  &  fa  gentilleiïe  lui  valurent  un  fuccès  enfan- 
tin. Dans  la  fuite ;,  elle  reçut  les  leçons  d'un  M.  Antoine, 
frère  de  farchitede  Ôc  ancien  ami  de  Le  Kain^,  qui,  en- 
traîné par  fon  goût  pour  le  théâtre,  fe  plaifoit  à  donner 
bénévolement  des  confeils  aux  jeunes  fujets  chez  lef- 
quels  il  croyoit  reconnoître  des  difpofitions.  Il  lui  fit 
abandonner  la  danfe,  pour  fe  livrer  exclufivement  à 
fétude  de  la  tragédie  &  de  la  comédie,  Ôz  lorfqu  il  jugea 
fa  jeune  élève  fuffifamment  inflruite,  il  la  préfenta  à 
]y[me  Yeftris  &  à  Dugazon,  qui  s'intéressèrent  à  elle  & 
lui  facilitèrent  Taccès  du  Théâtre-François. 

Thérèfe  Bourgoing  hafarda  fes  premiers  pas  fur  cette 
fcène  clafïïque,  le  15  feptembre  1799^  ^^^^  ^^  tragé- 
die de  Fénelon,  6c  dans  Y  Ecole  des  zMaris,  où  elle  rem- 
plit les  rôles  d'Amélie  &  d'Ifabelle.  Une  feuille  du 
temps,  en  rendant  compte  de  ce  début,  rapporte  que 
le  public  fe  montra  grand  admirateur  des  grâces  de  fa 
perfonne  6c  fe  plut  à  lui  donner  des  encouragements. 
Bien  qu'une  extrême  timidité,  fort  concevable  en 
cette  circonflance,  fît  trembler  fa  voix,  on  trouva  fa 
diélion  pure  6c  fes  geftes  naturels.  Cependant,  il  ne 
fut  pas  donné  fuite  à  cette  épreuve,  6c  l'on  ajourna 
brufquement  la  continuation  de  fes  débuts  :  la  Co- 
médie informa  M^^^  Bourgoing  «  qu'elle  les  fufpen- 
doit  à  caule  de  la  faifon  5  mais  qu'elle  ne  les  regardoit 
pas  comme  terminés,  6cc.,  6cc.  »  Le  public  attribua 
cette  interruption,  que  rien  ne  fembloit  jullifier,  aux 
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inimitiés  qu'avoit  foulevées  contre  la  nouvelle  venue 
l'apparition  d'un  opufcule  (i)  où  les  Comédiens^  <5c 
principalement  Dazincourt^  n'étoient  pas  ménagés^  & 
dont  on  l'accufa  d'avoir  été  l'inftigatrice^  ou  tout  au 
moins  le  prétexte.  Ses  débuts  ne  furent  repris  qu'en 
mars  i8oi^  dans  zMélanie  de  dans  ï Ecole  des  Femmes. 
Elle  avoit  employé  cet  intervalle  d'à  peu  près  quinze 
mois  à  recevoir  d'utiles  leçons  de  M^^^  Du  Mefnil^  alors 
odlogénaire  (2);  ce  qui  permit  de  l'annoncer  fur  les 
affiches  comme  étant  l'élève  de  cette  illuilre  tragé- 
dienne. 

Dans  ces  deux  comédies^  elle  intérefl'a  par  fa  jolie 
figure  &  l'élégance  de  fa  tournure.  Le  lendemain^  elle 
joua  Zaïre  ;  mais  elle  fe  montra  inégale  dans  ce  rôle 


(i)  Lettre  d'un  comédien  du 
Théâtre  de  la  République  aux  de- 
moifelles  Gros  &  Bourgoing.  ?ans, 
Lerouge,  an  VIII,  br.  in-8°  de  60 
pages. 

Ce  pamphlet  fut  attribué  à  Pa- 
liflbt. 

(2)  M"'  Du  Mefp.il  écrivoit  au  Mi- 
niflre  de  l'intérieur  :  «  J'ai  cru  re- 
connoître  en  cette  jeune  perfonne 
des  difpofitions  très-heureufes,  &.  il 
y  a  dix-huit  mois  que,  de  deux  jours 
l'un,  je  n'ai  ceiïe  de  veiller  à  fes 
études,  Si  de  lui  donner  tous  les 
foins  qui  peuvent  dépendre  de  mon 
expérience  dans  l'art  du  théâtre. 
J'ofe  donc  l'annoncer  comme  mon 
élève...  » 


«  J'ai  entendu  (difoit  Lafon  dans 
une  lettre  adreffee  à  un  de  fes 
amis),  j'ai  entendu  M^'"  Bourgoing 
répéter  Junie  chez  M"'  Du  Mefnil, 
qui  faifoitle  rôle  d'Agrippine,  affife 
devant  une  table.  Je  difois  celui  de 
Néron.  M""  Du  Mefnil  récita  lefien 
de  manière  à  me  caufer  la  plus 
grande  furprife  &  la  plus  vive  ad- 
miration. Ce  n'étoient  que  des  dé- 
bris ;  mais  ils  étoient  fuperbes.  Je 
n'avois  rucuiie  idée  de  cette  ma- 
nière de  déclamer,  &  dans  cette 
féance,  que  je  me  rappellerai  tou- 
jours avec  bonheur.  M"*  Du  Mefnil 
donna  à  la  jeune  Bourgoing  les  con- 
feils  les  plus  lumineux,  » 
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qui  lui  fut  moins  favorable  que  les  précédents.  Foible 
dans  les  premiers  adles^  elle  ne  fe  releva  qu'au  qua- 
trième^ oij  elle  fut  mériter  le  fuffrage  des  connoifîeurs. 
On  la  jugea  généralement  plus  propre  à  la  comédie 
qu'au  genre  tragique^  pour  lequel  fes  moyens  parurent 
infufEfants.  Ses  traits  fins  &  délicats  reflétoient  diffici- 
lement les  orages  des  pafTions  5  ils  convenoient  bien 
mieux  aux  petites  bouderies  des  fcènes  de  falon,  011 
elle  étoit  raviffante.  AuiTi  le  public  s  intérelfa- t-il  vive- 
ment à  cette  aimable  comédienne^  à  caufe  des  perfécu- 
tions  qu'on  accufoit  Dazincourt  &  fon  camarade  Flo- 
rence d'exercer  à  fon  égard. 

Elle  avoit  à  foutenir  la  concurrence  de  M^^^  Volnais^ 
entrée  au  théâtre  pendant  fon  abfence  forcée,  &  que  le 
premier  des  deux  fociétaires  que  nous  avons  cités  plus 
haut  protégeoit  de  toute  fautorité  de  fon  crédit.  En 
effet,  lorfque,  après  la  clôture  des  débuts  de  M^^^  Bour- 
going,  le  i^""  mars  1802,  par  les  rôles  de  Chimène  dans 
le  Cid  &  d'Hortenfe  dans  le  Florentin,  le  Comité  fut 
appelé  à  flatuer  fur  fa  pofition,  FadmilTion  de  cette 
adrice  fouffrit  quelques  difficultés^  malgré  la  protec- 
tion bien  connue  dont  Fentouroit  un  haut  fondlion- 
naire  (3). 

Les  premières  années  de  fa  carrière  théâtrale  ne 
furent  pas  exemptes  des  ennuis  que  lui  fufcitèrent  les 

(3)  Engagée,  fur  la  recommanda-  elle  fut  reçue  fociétaire  en  1802,  à 

tion  particulière  du  miniftreChaptal,  3/8   de    part-,   en   avril    1804,  elle 

&    par  une    faveur    exceptionnelle  avoit    1/2  part;  en   1809,    «i/S,    &. 

aux  appointements    de    7,000   fr.,  enfin  en  181 1,   3/4- 
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fufceptibilités  féminines^  plus  encore  que  la  jaloufie 
d'un  talent  qui  n'étoit  pas  encore  tout  ce  qu'il  pouvoit 
être.  Geoffroy^  Toracle  de  la  critique  du  temps^  qui 
s'étoit  d'abord  montré  bienveillant  pour  M^^^  Bour- 
going,  changeant  tout  à  coup  de  drapeau^,  la  traita 
durement.  Il  ne  lui  épargna  pas  les  obfervations  amères 
fur  fa  récitation j  qu'il  appelloit  molle  &  fans  couleur. 
—  «  J'aime,  difoit-il  ironiquement,  j'aime  jufqu'à  la 
paix  profonde  de  fes  traits.  »  Enfin,  le  blâme  devint, 
fous  la  plume  de  ce  capricieux  ariftarque,  aufTi  peu 
équitable  que  la  louange  avoit  été  d'abord  exagérée. 
M"^  Bourgoing  cependant,  loin  de  perdre  courage, 
fit  fon  profit  de  ces  critiques,  fi  peu  généreufes  qu'elles 
fuffent.  Elle  furveilla  fa  diction,  s'attacha  à  donner  à 
fon  vifage  Texpreflion  le  plus  en  rapport  avec  la  fi tua- 
tion.  Ses  foins  ne  furent  pas  infruélueux,  &  l'on  put 
remarquer  chez  elle  des  progrès  affez  fenfibles,  furtout 
dans  le  genre  comique  ;  car  dans  la  tragédie  fon  jeu 
reila  toujours  empreint  d'une  certaine  froideur,  malgré 
le  timbre  flatteur  de  fa  voix  &  une  excellente  pronon- 
ciation. Plus  tard,  elle  eut  la  fantaifie  de  fortir  de  l'em- 
ploi des  jeunes  premières  pour  entrer  dans  le  domaine 
des  grandes  coquettes,  &  elle  aborda  réfolument  le  rôle 
coloffal  de  Célimène;  mais  elle  ne  pofl^édoit  ni  l'ai- 
fance,  ni  le  ton,  ni  la  phyfionomie  du  perfonnage. 
Elle  eut  beau  s'y  évertuer  5  les  traces  de  fon  origine  & 
l'abfence  d'éducation  première  perçoient  invincible- 
ment à  travers  fes  efforts  pour  faifir  ce  grand  air  qui 
ne  fe  donne  pas  :  en  un  mot,  la  diflincflion  native  lui 
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manquoit.  iW^^  Bourgoing  eut  le  bon  fens  de  le  com- 
prendre &  la  prudence  de  renoncer  à  une  nouvelle 
tentative  du  même  genre,  après  celle  qui  lui  avoit  ré- 
vélé fon  infuffifance.  Elle  revint  au  genre  de  rôles  qui 
lui  avoient  toujours  été  favorables.  De  ce  nombre 
étoient  Pauline,  de  ïlmrlgue  épijîolaire;  Agathe,  des 
Folies  amoureufes ;  Rofine,  du  barbier  de  Séville  ;  Fan- 
chette,  de  la  'Belle  Fermière;  Angélique,  de  la  Faujfe 
cAgnès;  Roxelane,  des  Trois  Sultanes  y  &  particulière- 
ment le  rôle  de  Chérubin  qu'elle  rempliffoit  d'une  ma- 
nière piquante. 

Notre  aélrice,  douée  par  la  nature  d'avantages  fédui- 
fants,  eut  un  grand  nombre  d'amants  du  plus  haut 
rang,  parmi  lefquels  elle  compta  plufieurs  têtes  cou- 
ronnées. Au  refte,  fe  piquant  peu  d'afficher  les  vertus 
d'une  reclufe,  elle  ne  paflToit  en  effet,  dans  le  monde, 
pour  rien  moins  que  cela.  Cette  réputation,  trop  bien 
établie,  lui  valut,  un  jour  qu'elle  jouoit  dans  "Britan- 
nicus,  une  mortification  dont  nous  empruntons  le  récit 
à  la  chronique  de  l'époque.  «  Au  moment  où  Junie, 
défefpérée  du  danger  de  ion  amant,  déclare  à  l'empe- 
reur quelle  veut  augmenter  le  nombre  des  vejlales,  les 
Ipeélateurs,  confondant  l'aélrice  avec  le  perfonnage, 
ont  témoigné  par  quelques  éclats  de  rire,  combien  la 
déclaration  leur  paroiiToit  plaifante...  M^^^  Bourgoing 
n'a  pas  été  maîtreife  de  fon  dépit,  elle  a  quitté  la 
fcène...  ;  mais  après  avoir  quelque  temps  boudé,  il  a 
fallu  revenir.  Elle  a  reparu  alors  avec  les  marques  de  la 
douleur;  avec  des  yeux  dont  l'éclat  avoit  été  terni  par 
les  larmes. 
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«  A  cet  afpedl^  le  parterre  s'efl  reproché  fa  barbarie. 
Oubliant  que  M^^^  Bourgoing  lui  avoit  manqué,  il  a 
voulu  feulement  fe  fouvenir  qu'il  avoit  manqué  à 
M^^^  Bourgoing  par  excès  de  bonne  humeur...  Des 
applaudiflements  ont  fcellé  le  raccommodement  de 
l'adlrice  &  du  parterre,  ôc  fon  retour  fur  la  fcène  a  été 
un  vrai  triomphe...  j> 

M^^®  Bourgoing  fembloit,  du  refle,  réfervée  pour  les 
aventures  de  cette  efpèce.  Quelques  années  plus  tard, 
il  lui  en  arriva  une  autre,  dont  les  conféquences  fail- 
lirent devenir  pour  elle  beaucoup  plus  graves.  Voici 
le  fait.  Le  26  avril  1 81 5',  on  donnoit  Thèdre;  M}^^  Bour- 
going jouoit  Aricie.  La  foibleffe,  peut-être  même  la 
négligence  dont  elle  fit  preuve  dans  l'interprétation  de 
ce  rôle,  lui  valurent  quelques  avertiffements  févères  de 
la  part  du  public.  M^^^  Bourgoing^  gâtée  par  Lindul- 
gence  de  quelques-uns,  &  oubliant  qu'elle  étoit  jufti- 
ciable  de  tous,  adreiïa  aux  fiffleurs  des  geftes  mépri- 
fants,  peu  faits  pour  défarmer  leurs  rigueurs.  Les  marques 
d'improbation  ayant  redoublé,  elle  s'enfuit  dans  la  cou- 
lifle;  puis,  on  la  vit  prefque  inflantanément  traverfer 
le  théâtre  en  courant  6c  en  pouffant  des  cris  de  terreur. 
Le  tumulte  fut  grand  &  la  tragédie  ne  fut  pas  achevée. 
On  paffa,  après  un  affez  long  intervalle,  à  la  première 
repréfentation  d'une  comédie,  intitulée  Racine  &  Cavois, 
qui  étoit  annoncée,  &  qui  fe  reffentit  néceffairement 
de  la  mauvaife  difpofition  du  parterre  (4). 

(4)  Le  lendemain  de  cet  événe-      ment,    le   Comité  d'adminiflration 
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Par  l'effet  d'une  fingulière  coïncidencej  plufieurs 
vers  de  cette  pièce  placés  dans  la  bouche  de  Racine^ 
tels  que  ceux-ci  : 

«  La  chute  de  ma  Phèdre  eft  encor  bien  récente.  j> 


ou 


«  Ma  Phèdre  eft  déformais  à  l'abandon  Hvrée... 
«  Et  pour  qui?  Jufte  ciel!... 

excitèrent  l'hilarité  la  plus  vive. 

M^^®  Bourgoing,  le  lendemain  même  de  l'incident^ 
fit  inférer  dans  les  journaux  une  lettre  dans  laquelle^ 
proteftant  de  fon  profond  refped  pour  le  public ,  elle  ex- 


de  la  Comédie-Françoife,  réuni  en 
alfemblée,  prit  la  délibération  fui- 
vante  : 

«  Du  jeudi  2  7  avril  1815. 

Sur  la  demande  que  M.  le  Com- 
mifîaire  impérial  fait  au  nom  de 
M.  le  comte  de  Montefquiou,  Grand 
chambellan  Sur-intendant  des  fpec- 
tacles,  de  l'avis  du  Comité,  relative- 
ment à  la  conduite  de  la  demoifelle 
Bourgoing  pendant  la  repréfenta- 
tion  de  Phèdre,  hier  26,  &  du  fcan- 
dale  qui  en  eft  réfulté,  le  Comité, 
confidérant  que  M"'  Bourgoing 
s'eft  trop  fouvent  rendue  coupa- 
ble de  torts  graves  depuis  qu'elle 
eft  au  Théâtre-François,  &  qu'elle  y 
a  mis  le  comble  en  cette  dernière 


circonftance,  eft  unanimement  d'a- 
vis que  le  fécond  alinéa  de  l'article 
78  décret  impérial  du  1 5  oélobre 
18 12,  ainfi  conçu  : 

«  L'expulfion  définitive  n'aura  lieu 
que  dans  les  cas  graves,  &.  après 
avoir  pris  l'avis  du  Comité,  » 

eft  entièrement  applicable  à 
M"'  Bourgoing. 

Signé  :  Fleury  ,  Saint-Prix , 
Talma,  Michot,  Damas, 
Lacave. 

Pour  copie  conforme  : 
le  Secrétaire  du  Comité  ^ 
Le  Mazurier. 

{Archives  de  l'Empire.) 
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pliquoit  les  chofes  à  fa  façon.  Le  Comité  s'emprefTa, 
dans  une  réponfe  (5')  rendue  également  publique,  de 
démentir  les  allégations  qu'on  avoit  mifes  en  avant 
pour  juflifier  un  tel  oubli  des  convenances. 

En  réfumé,  les  fouvenirs  que  laiiTera  M^^'^  Bourgoing^ 
en  tant  que  comédienne,  ne  feront  peut-être  pas  de  fi 
longue  durée  que  fa  réputation  de  femme  aimable,  fpi- 
rituelle  &  originale.  Douée  d'un  efprit  épigrammatique 
&  prelle  à  la  réplique,  elle  n'étoit  pourtant  ni  orgueil- 
leufe  ni  méchante.  Parmi  les  reparties  qui  ont  été  citées 
d'elle,  nous  rappellerons  fa  réponfe  à  Talma,  qui,  un 
jour  que  la  converfation  rouloit  fur  ïmich  finances , 
difoit  :  ce  Pour  nous  autres  hommes,  les  appointements 
font  tout,  tandis  que  vous,  Mefdames,  vous  poffédez 
d'autres  avantages. —  «  Ah  !  mon  ami,  s'écria  M^^^  Bour- 
going,  pas  tant  que  tu  crois!  Il  y  a  bien  des  non- 
valeurs.  » 


(5)  Le  Comité,  vu  la  lettre  de 
M"*  Bourgoing,  inférée  au  numéro 
de  ce  jour  du  Journal  de  Paris,  ar- 
rête que  la  note  ci-jointe  fera  en- 
voyée aux  rédafteurs  de  cette  feuille, 
avec  prière  de  la  publier  le  plus  tôt 
qu'il  leur  fera  poffible  : 

«  M"*  Bourgoing  a  adrefPé  à  Mef- 
(ieurs  les  rédaéleurs  du  Journal  de 


Paris  une  lettre  où  elle  prétend 
qu'elle  a  éprouvé  une  fcène  *,  M"' 
Bourgoing  fe  trompe  :  elle  n'a  point 
éprouvé  de  fcène  ;  elle  en  a  fait 
une. 

«  Signé:  Fleury,  Saint-Prix , 
Michotj  Damas,  Lacave.» 

{Arch.  de  l'Emp.) 


*  La  fcène  à  laquelle  M"*  Bourgoing  n'eft  pas  invraifemblable  que,  redoutant 
fait  allufion  dans  fa  lettre,  étoit  un  coup  pour  le  fort  de  fa  comédie  les  impreffions 
de  chapeau  qu'elle  prétendoit  avoir  reçu  d'un  public  défappointë,  il  n'en  eût  té- 
d'Etienne,  l'auteur  de  la  pièce  nouvelle  moigné  à  l'adrice  fon  mécontentement 
qu'on  alloit  repréfenter  le  foir  même.  Il  en  termes  un  peu  vifs. 
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Une  autre  fois^  on  annonçoit  en  fa  préfence  Facqui- 
fîtion  que  venoit  de  faire  fa  camarade  M^^®  Volnais, 
d'une  terre  de  400,000  fr._,  &  toutes  ces  dames  de  fe 
demander  :  Mais  comment  donc  a-t-elle  pu  raflembler 
tant  d'argent?  —  «  Vous  verrez,  repartit  la  mordante 
comédienne,  qu'elle  a  fait  un  appel  au  peuple.  » 

Mentionnons  encore,  bien  que  très-connue,  fa  ré- 
ponfe  laconique  à  la  femme  d'un  haut  dignitaire  de  la 
Cour  impériale,  qui,  s'imaginant  à  tort  que  M"^  Bour- 
going  détenoit  un  perroquet  égaré  par  elle,  lui  écrivit, 
à  ce  fujet,  une  lettre  peu  polie  fignée  tout  sèchement  : 
La  zMaréchale,  Vuchejfe  de...  L'adrice,  piquée  avec 
raifon  de  cette  affedation  hautaine,  ripofta  immédia- 
tement par  ces  mots  :  «  ,7{7  vu  ni  connu...  Iphigénie  en 
oAulide.  » 

On  peut  juger  par  ces  quelques  anecdotes  de  la 
tournure  de  fon  efprit^  mais  bien  que  dans  l'intimité 
d'un  cercle  reiîreint  elle  ne  fe  montrât  pas  précifément 
grande  dame,  cette  aélrice  fut  toujours,  fur  la  fcène, 
élégante,  convenable  &  décente.  Sa  réputation  de 
femme  d'efprit  étoit  (î  bien  établie,  que,  lors  des  évé- 
nements politiques  qui  amenèrent  les  fouverains  étran- 
gers à  Paris,  elle  eut  l'honneur  de  recevoir  dans  fon 
falon  l'empereur  Alexandre  (6),  le  grand-duc  Conf- 

(6)  M"*  Bourgoing  étoit  déjà  con-  n'avoit  pas  été  inutile  à  fa  fortune, 

nue  de  l'empereur  Alexandre.   Au  Elle  revint  en  France  le  i"  feptem- 

comnnencement  de  1809,  elle  avoit  bre  de  cette  année,  &.  fit  fa  rentrée 

été  paffer  en  Ruffie  un  congé  de  fix  dans  Eugénie  &.  l'Epreuve  nouvelle. 
mois,   &.  fon  féjour  dans  ce  pays 
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tantin,  le  Roi  de  Prufle  6c  les  principaux  perfonnages 
attachés  aux  armées  alliées. 

Ces  hautes  relations  ne  furent  certainement  pas  fans 
influence  fur  les  fentiments  de  royalifme  que  M^^^  Bour- 
going  manifefta  à  l'époque  de  la  Reflauration.  Pen- 
dant longtemps^  elle  ne  parut  pas  fur  la  fcène  fans 
porter,  comme  infignes^  des  rubans  blancs  &  des  fleurs 
de  lys. 

Les  premiers  fymptômes  de  la  maladie  dont  elle  eft 
morte  fe  produifirent  vers  1828,  &  la  décidèrent  à 
quitter  le  théâtre.  Pendant  les  quatre  années  qu'elle 
furvécut  à  fa  retraite,  le  mal  fit  de  cruels  ravages  & 
lui  caufa  d'affreufes  fouffrances,  qu'elle  fupporta  avec 
une  fermeté  exemplaire.  Sentant  enfin  arriver  le  terme 
de  fon  exifl:ence,  elle  voulut  quitter  chrétiennement  la 
vie  &  fit  inviter  le  curé  de  Saint-Roch  à  la  venir  vifi- 
ter.  Dans  ce  moment  folemnel  elle  fit  preuve  de  beau- 
coup de  réfignation,  &  voyant  autour  de  fon  lit  de  dou- 
leurs fa  famille  éplorée  :  «  Ne  pleurez  pas,  dit- elle; 
mon  parti  efl:  pris.  Laiflez-moi  maintenant  m'occuper 
de  vous.  )) 

M^^^  Bourgoing  fuccomba  le  dimanche  1 1  août  1834. 
Ses  funérailles  fe  célébrèrent  à  Saint-Roch,  au  milieu 
d'un  immenfe  concours  de  perfonnes,  dont  la  plupart 
avoient  été  attirées  moins,  peut-être,  par  un  fentiment 
de  piété  que  dans  l'attente  de  voir  fe  renouveler  les 
fcènes  de  fcandale  dont  ce  temple  avoit  été  le  théâtre, 
à  deux  époques  différentes,  lors  des  obsèques  de  la 
danfeufe  Chameroy  &  de  la  tragédienne  de  Raucourt. 

17 
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Le  tombeau  de  M^^^  Bourgoing,  dans  ie  cimetière 
de  l'Eft^  e{\  furmonté  d'un  vafe  cinéraire^  trouvé  dans 
les  ruines  d'Herculanum,  &  qui  lui  avoit  été  donné 
par  Alexandre  I^*^^  durant  fon  féjour  à  Saint-Péterf- 
bourg. 


1{ôles  créés  par  zM^^'  'Bourgoing. 


i8o3  Efégyle Ifule  d'Orovè^e,  deN.  Lemercier. 

1803  Mercure Le 'Double  Hommage,  de  Chazet  &  Sewrin. 

a  Julie  Guldenfleim.  Siri  Brahé,  de  Thuring. 

«  Euphrofine.  ...  Le  Veuf  amoureux,  de  Collin-Harleville. 

1804  Une  jeune  Fille.  .  Guillaume-le-Conquérant,  d'A.  Duval. 

«  Suzanne La  Leçon  conjugale,  de  Sewrin  &  Chazet. 

1805  Phrofine Anaximandre,  d'Andrleux. 

1806  Zobéide Antiochus-Epiphanes,  de***  (Le  ChevaWer). 

1807  Iphife Tyrrhus,  de  Le  Hoc. 

1808  Thalie Plaute,  deN.  Lemercier. 

a  Rofine L'AJJemblée  de  Famille,  de  Riboutté. 

a  Mandane.   ....  Artaxerce,  de  Delrieu. 

181 1  Claire Un  Lendemain  de  fortune,  de  ?'icard. 

«  Pauline La  Femme  mifanthrope,  d'A.  Duval. 

18 12  Confiance  ....  éMascarille,  de  ***  (Ch.  M.  Defconribes). 
a  Flammette  ....  La  Ledure  de  Clarijfe,  de  ***  (Roger). 

1813  Aldéir Tippo-Saëb,  deJouy. 

«  Zorame Ninus  II,  de  C.  Briffault. 

a  Laure La  Nièce  fuppofée,  de  Planard. 

i8i4|Louife Fougu^r,  de  "^^^  (Gain-Montagnac). 

181 5  Clariiïe L^5  D^ux  f^oi/î/3^5,  de  Défaugiers  &  Gentil. 
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1816  Marguerite.   .   .   .  Henri  IV  &  ^ayemie,  âeThéau]on  {&LKancé). 
<t      Henriette La  Comédienne,  d'Andrieux. 

«      Eudore Alexandre  che-{  Apelles,  d'A.  de  La  Ville. 

«      Hugues Charlemagne,  de  N.  Lemercier. 

a      Viélorine La  Penfe'e  d'un  bon  Roi,  de  Dubois. 

«      Pauline La  Fête  d'Henri  I  V,  de  Rougemont. 

«      Gabrielle L'AnniverJaire,  de  Théaulon  &.  Rancé. 

«       Kettle Le  Luthier  de  Luheck,  de***  {DxexÀaïoy^Gevïiu). 

181 7  Urfule Le  Faux  Bonhomme,  deN.  Lemercier. 

18 18  Rofe La  Réconciliation,  de  ***  {K\houtté). 

a      Alphonfine.   .   .  .  Le  Sufceptible  par  honneur,  de***  {CofCe). 

18  19  Polixène Hécube  &  Polixène,  de  d'Herbigny. 

«      Ermine Le  Frondeur,  de  Royou. 

1820  Rofe Le  Flatteur,  de  Goffe. 

1 82 1  Palmyre Zénobie,  de  Royou. 

a      Sophie Le  Faux  Bonhomme,  d'A.  Duval. 

st      Emilie L'Heureufe  Rencontre,  de  Planard. 

«      Hortenfe Le  R^rour,  de  ***  (Rancé). 

a      Angéline F aliero,  de***  (Goffe). 

«      Jenny Les  Plaideurs  fans  procès,  d'Etienne. 

1822  Henriette Le  ménage  de  <[Molière,  de  GenÇoul  &i.Naudet. 

<i      Eleélre Clytemnejîre,  de  Soumet. 

1823  Elmire La  Route  de  Bordeaux,  de  T^éï.  Gentil  &.  Gerf 

1825  Louife La  Correjpondance,  de***  [W""  dehayjv).. 

«      Sidonie Sigifmond  de  Bourgogne,  de  Viennet. 

1826  Amélie L'Amitié  des  deux  Ages,  de  Monier  de  la  Sizer. 

"      Rofemonde.   .   .   .  Rofemonde,  de  Bonnechofe. 

«      Marie <!Marcel,  de  Rougemont. 


CLAUDINE-PLACIDE  CROIZET 


dite  MADEMOISELLE  VOLNAIS 


1801    —    1822 


A Z INCOURT,  fcrupuleux  obfervateur  des 
ufages  du  fîècle  dans  lequel  il  avoir  vécu^ 
:^^^  conferva  fidèlement  juiqu'à  la  fin  de  fa  vie 
la  tradition  des  petits-foupers^  <5c^  chaque  fois  que  fon 


Extrait  des  aâes  de  la  paroijje  Saint-Eujïache,  à  Paris  :  «■  Du  jeudy, 
quatre  may  mil  fept  cent  quatre-vingt-fix,  a  été  baptifée  Claud!ne-Pla- 
ciDE,  née  de  ce  jour,  fille  de  Pierre  Ferraire  *.  ancien  officier  des  troupes 
des  colonies,  habitant  de  l'île  de  la  Guadeloupe,  &.  de  Marie  Croizet,  fa 
mère,  demeurant  rue  Neuve-Saint-Euftache.  Le  parrain,  Claude-Armand 
Martin,  feigneur  de  la  Force,  demeurant  au  Louvre  ;  la  marraine  Marie- 
Placide  Croizet,  fille  mineure  de  Pierre  Croizet,  bourgeois  de  Paris, 
lefquels  nous  ont  préfenté  l'enfant  au  nom  du  père  abfent. 

*  En  marge  du  regiflre  de  l'Etat  civil  on  lit  ce  qui  fuit  :  «  La  radiation  du  nom  de 
Ferraire  défignë  comme  père,  ordonnée  par  un  jugement  du  Tribunal  du  cinquième 
arrondiUcment,  du  21  Horéal  an  II  de  la  République  françoife,  a  été  faite  par  moi, 
foufîîgné,  greffier-adjoint.  «  i'/grié-'/ MeïTOT.  » 
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fervice  ne  l'appeloic  pas  au  théâtre,  il  réuniflbit  chez 
lui,  en  petit  comité,  des  gens  de  lettres,  &  même  des 
hommes  du  monde,  auxquels  venoient  s'adjoindre  de 
temps  à  autre  quelques  comédiens.  Les  femmes  étoient, 
en  général,  exclues  de  ces  réunions  intimes.  Cepen- 
dant, par  exception,  une  jeune  fille  à  la  figure  gra- 
cieufe,  à  l'air  doux  &  modefte,  6c  dont  l'heureux  âge 
ne  dépafToit  pas  la  quinzième  année,  y  trouvoit  fa 
place.  C'étoit  une  élève  de  Dazincourt  (i)  qui,  fous 
les  aufpices  de  fon  maître,  devoit  avant  peu  hafarder 
fes  premiers  pas  fur  la  fcène.  Or,  il  advint  que  dans 
un  de  ces  aimables  foupers  une  grave  queftion  fut  un 
foir  agitée,  imer  pocula  &  cihos  :  il  ne  s'agiflbit  rien 
moins  que  de  trouver,  pour  la  future  débutante,  un 
nom  plus  euphonique  que  celui  qu'elle  tenoit  de  fa 
mère.  Chacun  des  convives  en  propofa  un  de  fon 
choix;  aucun  ne  fut  jugé  digne  d'être  adopté.  Au  mi- 
lieu du  choc  des  verres  &  des  faillies,  la  difcuffion  s'ani- 
moit  de  part  &  d'autre,  fans  amener  de  réfultat  fatif- 
faifant,  lorfque  la  jeune  élève,  caufe  de  ce  tumulte, 
pria  fon  vieux  profeffeur  de  lui  verfer  une  rafade  de  vin 
de  Volnqy.  —  <(  Bravo!  s'écria  foudain  Crifpin-Dsizïn- 
court,  bravo!  Voilà  notre  problème  réfolu;  voilà  le 
nom  que  nous  cherchions  vainement,  &  trouvé  par 
celle  même  qui  devra  le  porter  !  Mes  amis,  baprifons-la 
du  nom  de  ce  vin  qu'elle  vient  de  me  demander  &  que 


(i)  On  a  dit  que  Blin  de  Sain-      quelques  tragédies,  étoit  en  réalité 
more,  homme  de  lettres,  auteur  de      lefeuî  maître  de  M"*  Volnais. 
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je  verfe  à  tous  mes  convives^  pour  boire  à  fa  fanté  6c  à 
fes  fuccès  à  venir.  » 

A  ce  flacon  infpirateur^  dix  autres  fuccédèrent^  que 
l'on  vida  en  Thonneur  de  l'héroïne  de  la  fête;  &  c'ell 
ainfi  que  Claudine-Placide  reçut  Ton  nouveau  baptême 
plus  bachique  qu'orthodoxe,  &  devint,  au  moyen  d'une 
légère  variante,  Mademoifelle  Volnais  (2). 

A  peu  de  jours  de  là,  le  4  mai  1801,  cette  jeune 
femme  s'efTayoit  fur  le  théâtre  de  Verfailles,  dans  le 
rôle  de  Zaïre,  que  l'on  jugea  au-delTus  de  fes  forces. 
Le  7  du  même  mois,  elle  débuta  à  Paris  dans  Junie,  de 
'Briiannicus,  ôc  ne  fatisfit  pas  dans  toute  l'étendue  du 
rôle.  Mais  les  heureufes  difpofitions  qu'elle  laifToit  en- 
trevoir, tout  en  ayant  befoin  d'être  développées  par  le 
travail  ;  mais  fon  extrême  jeuneiïe,  que  l'affiche  avoit 
bien  foin  de  conftater,  lui  concilièrent  l'indulgence  du 
public,  6c  affurèrent  fa  réuffite.  Elle  joua  Andromaque, 
les  15'  6c  25,  pour  troifième  6c  quatrième  débuts.  Le 
choix  de  ce  perfonnage,  dont  l'âge  nécelTaire  formoit 
une  difparate  choquante  avec  les  quinze  ans  de  la  dé- 
butante, fut  trouvé  peu  judicieux  5  car  la  veuve  d'Hec- 
tor, mère  d'un  fils  de  fept  ans,  auroit  dû,  pour  la  vrai- 
femblance,  en  paroître  au  moins  vingt-deux. 

Le  rôle  de  Palmyre,  que  M"^  Volnais  joua  quelques 
jours  après,  6c  celui  d'Azéma  qu'elle  repréfenta  dans 
SémiramiSy  le  18  juin,  n'excitèrent  pas  un  moindre  inté- 
rêt chez  les  amateurs,  qui  fe  plaifoient  à  fuivre  fes  dé- 

(2)  Audibert.  Indifcrétions  &  Confidences. 
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buts.  Cependant;,  Ci  la  bonne  intelligence  des  rôles 
étoit  fécondée  en  elle  par  un  organe  doux  &  une  pro- 
nonciation pure^  que  relevoient  encore  fes  traits  agréa- 
bles &  réguliers^  d'un  autre  côté^,  cette  voix  peu  éten- 
due &  bornée  aux  cordes  baffes  mettoit  obflacle  à  ce 
qu'elle  donnât  à  Tes  intentions  tout  le  développement 
néceffaire.  L'inexpérience  du  gefte  &  le  peu  de  févérité 
de  fa  phyfionomie  laiffoient  également  à  défirer.  Tels 
étoient  les  qualités  &  les  défauts  inhérents  à  la  nou- 
velle venue;  elle  fut^  toutefois^  engagée  à  2,400  fr. 
d'appointements. 

Ces  épreuves  fe  continuèrent  pendant  l'efpace  de 
fix  mois.  Mais,  fur  ces  entrefaites,  une  autre  aélrice, 
qui  comme  M^^^  Volnais  fe  diftinguoit  par  le  charme 
tout  particulier  de  fa  figure,  reprit  le  cours  de  fes  dé- 
buts, interrompus  depuis  l'année  précédente.  Une  lutte 
s'établit  alors  entre  les  deux  jeunes  émules;  le  parterre 
fe  divifa  bientôt  en  deux  camps,  dont  fun  prit  fait  & 
caufe  pour  M"^  Volnais,  à  la  phyfionomie  fuave  6c  en- 
chantereffe,  6c  l'autre  pour  M^^^  Bourgoing,  au  minois 
piquant  &  voluptueux.  Chacune  d'elles  avoit  fes  par- 
tifans  nombreux  &  enthoufiafles,  &  il  ne  fallut  rien 
moins  que  Fapparition  des  deux  tragédiennes  Duchef- 
noy  &  Georges,  dont  Fantagonifme  prit  vers  le  même 
temps  des  proportions  gigantefques,  pour  opérer  une 
diverfion  &  concentrer  dans  le  cercle  de  leurs  amis 
particuliers  l'intérêt  qu'elles  infpiroient  l'une  &  l'autre. 
jyjiie  Volnais  fut  reçue  fociétaire  à  la  fin  de  cette 
même  année.  Un  aéle  irréfléchi  de  M^^^  Bourgoing, 
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qu'on  pourroit  qualifier  plus  févèrement,  y  aida,  bien 
malgré  elle,  &  voici  dans  quelles  circonflances.  M^^®  Du- 
chefnoy  étoit  annoncée  à  Verfailles  dans  la  tragédie  de 
Thèdre,  &  le  nom  de  M"^  Volnais  devant  jouer  Aricie 
figuroit  fur  l'affiche  à  côté  du  fien.  M^^^  Bourgoing,  qui, 
dans  le  même  moment,  devoit  repréfenter  à  Paris  Eu- 
génie dans  la  pièce  de  ce  nom,  de  Beaumarchais,  ou- 
blieufe  de  fes  devoirs  &  n'écoutant  que  l'infpiration  de 
fa  jaloufîe,  part  pour  Verfailles,  revêt  le  coflume  de 
l'amante  d'Hippolyte^  &,  une  heure  avant  la  repréfen- 
tation,  s'inilalle  dans  un  fauteuil  fur  le  théâtre.  Au  mo- 
ment de  commencer^  M^^^  Volnais,  non  prévenue,  def- 
cend  de  fa  loge,  prête  à  remplir  fon  rôle.  Que  l'on 
juge  de  fa  ftupéfaélion  à  l'afpeél  d'une  autre  Aricie! 
Grande  rumeur  parmi  les  comédiens,  furtout  après  que 
M^^^  Bourgoing  eut  nettement  déclaré  qu'à  fa  réplique 
elle  entreroit  en  fcène  en  même  temps  que  M^^^  Vol- 
nais, fi  celle-ci  ne  lui  cédoit  la  place  de  bonne  grâce. 
Aucun  raifonnement  ne  put  triompher  de  cette  folle 
obilination,  ôc,  le  moment  venu,  o^nVzV-Bourgoing 
s'élança  fur  la  fcène.  La  pauvre  Volnais,  moins  auda- 
cieufe,  n'ofa  l'y  fuivre  &  fe  retira  dans  fa  loge  pour  y 
pleurer  fa  déconvenue. 

Ce  procédé  fcandaleux  tourna  au  détriment  de  fon 
auteur^  qui  fut  vivement  admoneflée  &  qui  eut  le  dé- 
plaifir  de  voir  fa  rivale  arriver  au  fociétariat  plus  prompte- 
ment  qu'il  ne  lui  eût  peut-être  été  donné,  fans  cela  (3). 

(3)  Un    arrêté  du  Sur-intendant       1810,  mit  fin  à  cet  état  de  chofes, 
des  théâtres,  en    date   du   2  mars      qui   nuifoit  à    la    compofition   des 
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Cependant  la  jeune  Volnais^  qu'on  avoit  crue  à  Ton 
aurore  appelée  à  faire  renaître  les  beaux  jours  de  la 
Comédie-Françoife^  fembla  s'arrêter  en  fi  beau  che- 
min^ &  les  prémices  éclatantes  de  Ton  talent  s'éva- 
nouirent avec  celles  de  fa  beauté^  qui  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Envahie  avant  l'âge  par  l'embonpoint, 
elle  dut  renoncer  aux  rôles  de  jeunes  premières  &  s'ef- 
fayer  prématurément  dans  ceux  des  mères ^  où  il  eft  juile 
d'ailleurs  de  reconnoître  qu'elle  apporta  des  manières 
aifées  &  un  excellent  ton. 

M^^^  Leverd  ayant  revendiqué  en  1817  l'emploi  des 
premiers  rôles  6c  des  mères  nobles ^  M^^®  Volnais  écrivit  au 
Comité,  le  1 1  décembre  de  cette  année,  que  «  s'ap- 
puyant  fur  fon  droit  d'ancienneté  6c  de  réception,  elle 
demandoit  à  être  admife  au  partage  des  premiers  rôles 
Ôc  des  mères  nobles^  &  qu'elle  ne  fauroit  confentir  à 
être  la  doublure  de  cette  aélrice.  »  W^^  Leverd,  de  fon 
côté,  repouifoit  cette  prétention,  en  fe  fondant  fur  fon 
adle  de  réception,  qui  ftipuloit  :  «  qu'elle  avoit  été  reçue 
pour  remplir  les  premiers  rôles  après  Mefd.  Contât, 
Talma,  Mezeray  6c  Mars,  6c,  qu'en  fait,  les  mères  nobles 
ne  font  que  des  premiers  rôles  marqués  :  déclarant,  en 
conféquence,  qu'étant  décidée  6c  prête  à  jouer  l'emploi 
dans  fon  entier,  fans  en  excepter  un  feul  rôle,  elle 
attend  de  la  juflice  du  Comité  qu'il  établira  &  rè- 

fpedacles,  en  décidant  qu'à  l'ave-  tous  les  rôles  de  leur  emploi,  tant 

nir  :   «  M""'  Bourgoing   &  Volnais  dans  la  tragédie  que  dans  la  comé- 

joueroient  alternativement,  dans  les  die.  » 

pièces  au  courant   du  répertoire,  {Arch.  del'Emp.) 
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glera  fon  droit  à  le  jouer,  comme  double  immédiat  de 
]y[iie  ^2^YS,  &  fans  aucun  partage  avec  M^^^  Volnais.  » 

Le  Comité,  après  en  avoir  délibéré  (4),  rejeta  la  pré- 
tention de  cette  dernière  &  donna  gain  de  caufe  à 
M^^'^  Leverd.  Elle  ne  fut  pas  plus  heureulé  dans  la  ten- 
tative qu'elle  fit  plus  tard  d'être  clalTée  comme  double 
immédiat  de  M^^^  Duchefnoy,  dans  les  grandes  princejfes 
de  la  tragédie. 

Au  nombre  des  rôles  dans  lefquels  cette  adlrice  fe  fit 
remarquer,  on  peut  citer  la  comtefTe  Almaviva  dans 
la  cMère  coupable;  3c  parmi  les  ouvrages  modernes, 
M*"^  de  Sévigné,  dans  la  comédie  de  ce  nom  ;  M'iis 
Macdonald,  dans  Edouard  en  Ecoffe;  &  furtout  M'^®  d'Or- 
val  dans  la  zMère  rivale. 


(4)  Le  Comité,  confidérant  : 
1°  Que  l'efTai  que  M"'  Volnais  a 
fait  de  quelques  -premiers  rôles  & 
mères  nobles^  quoiqu'il  lui  ait  réuffi, 
ne  peut  cependant  lui  créer  un  droit 
au  partage  qu'elle  réclame,  puif- 
qu'elle  n'en  efh  pas  moins  refiée 
clafTée  comme  jeune  -première  dans 
la  tragédie,  &  double  des  jeunes 
premières  dans  la  comédie,  aux 
termes  de  l'arrêté  de  claffification 
de  M.  le  duc  de  Duras,  en  date  du 
21  odobre  i8i  5  ; 

2"  Que  M"'  Leverd  efl  en  pofTef- 
fion  depuis  dix  ans,  &  que  M"' Vol- 
nais n'a  fait  de  réclamation  ni  lorf- 
que  M"'  Leverd  a  été  reçue,  ni 
lorfqueM.  le  duc  de  Duras  a  rendu 
fon  arrêté  de  claffification  ^ 


3'  Que  la  déclaration  précife  de 
M"*  Leverd  a  prévenu  toute  efpèce 
d'objeftion,  &.  que  fon  droit  eft  in- 
conteflable  ; 

Eft  d'avis  que  le  partage  de- 
mandé par  M""  Volnais  n'efl  pas  ad- 
miffible...  Mais,  confidérant  qu'une 
décifion  de  cette  importance  ne 
peut  appartenir  qu'à  l'Autorité  fu- 
périeure,  arrête  qu'il  fera  écrit  à 
M.  le  Premier  gentilhomme  de  la 
Chambre  pour  lui  foumettre  cet 
avis,  &6  le  prier  de  vouloir  bien  pro- 
noncer définitivement. 

1 1  déc.  18 17. 

Le  duc  de  Duras  confirme  l'avis 
de  la  Comédie. 

{Archives  de  l'Empire.) 
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|y[iie  Yolnais  le  rerira  en  1822.  Elle  Feût  fait  trois 
ans  plus  tôt^  dégoûtée  par  les  déceptions  auxquelles 
elle  avoit  été  en  butte^  fi  les  vingt  années  de  fervice 
qui  lui  donnoient  droit  à  la  penfion  avoient  été  ac- 
complies. Sa  repréfentation  de  retraite^  qui  eut  lieu  à 
rOpéra  (y),  le  17  mars  de  la  même  année,  fut  la  der- 
nière dans  laquelle  elle  fe  produifit.  C'eft  dans  le  rôle 
de  M'"^  de  Sévigné  que  cette  adlrice^  recommandable 
d'ailleurs  par  d'excellentes  manières  ôc  par  un  com- 
merce fûr^  prit  congé  du  public.  La  recette  fut  confi- 
dérable. 

Peu  de  jours  après  être  rentrée  dans  la  vie  privée^ 
JVl^ie  Volnais  époufa  un  aéleur  bien  connu  du  théâtre 
du  Vaudeville  (6)^  ôc  alla  habiter  une  belle  maifon 
qu'elle  poiïédoit  à  Ormes-le-Guignard,  aux  environs 
de  Vendôme.  C'eftlà  quelle  mourut^  le  16  juillet  1837, 
à  la  fuite  d'une  maladie  longue  &  douloureufe. 

($)    Dès    le   mois  de  novembre  cette  grâce.  Hlle  ne  doit  pas  igno- 

1 821,  elle  avoit  foUicité  du  marquis  rer  que    c'eft   l'acharnement  &6  la 

de  Laurifton,  miniftre  de  la  Maifon  haine  des  journaux  libéraux  qui  me 

du  Roi,  cette  repréfentation  fur  la  contraignent  à  perdre  mon  état...  » 

première    fcène    lyrique.    «  Après  [Arch.  de  l'Emp.) 

vingt  ans  (écrit-elle)  de  fervice,  de  (6)    Philippe    (François -Philippe 

zèle  &  de    dévouement,    toujours  Rouftan,   dit),   né   à  Paris  le  5  fé- 

reftés  fans  récompenfe,  j'efpère que  vrier  1786  ;  mort  d'apoplexie,  dans 

V.  Exe.  daignera  ne  pas  me  refufer  la  même  ville,  le  22  février  1847. 
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^les  créés  par  éM^''  Volnais. 


1801  Elmire y4Z/iamar,  de  ***  (Ducis). 

1802  MifîMalvina  .   .   .  Edouard  en  Ecojfe,  d'A.  Duval. 

1803  Melpomène.  ...  Le  Double  Hommage,  de  Chazet  &  Dubois. 

1804  Polixène P olixène,  d'Aignan. 

a      Cécile La  Faujfe  Honte,  de  ***  (Longchamps). 

«      Ifabelle Molière  avec  f es  oAmis,  d'Andrieux. 

1805  Julie Le  Tartuffe  de  mœurs,  de  Chéron. 

«      Sophie Les  Amis  de  collège,  de  Picard. 

«      M""  de  Sévigné.   .  ([Madame  de  Sévigné,  de  Bouilly. 

«      Afpafie zAnaximandre,  d'Andrieux. 

1806  Aimais Omajls,  de  Baour-Lormian. 

1807  Eléonore Le  Parav^nf,  de  Planard. 

1808  Adèle L'Homme  aux  convenances,  de  Jouy. 

«      Lucrèce La  Suite  du  {Menteur,  d'Andrieux. 

1809  Ifabelle La  Fontaine  che^  Fouquet,  de  ***  (Dumolard). 

«      Sophie Les  Capitulations  de  confcience,  de  **'^  (Ficard). 

«      Elifka La  R<?vancAe,  de  Roger  &  Creuzé  de  LefTer. 

«      Vitellie Vitellie,  de**'^  (Selwes). 

«      Julie L'EnthouJiaJîe,  de  ^^^^  (Valmalette). 

18 10  Audovèze   ....  "Brune/iauf,  d'Aignan. 

181 1  Eronyme «îTWj/zomef //,  de  Baour-Lormian. 

«      Elifa Les  Pères  créanciers,  de  ^^"^  {?\ax\a.Td). 

1812  Amanda Le  iMiniJîre  anglais,  de  K\houiié. 

1814  Pénélope ^fyJT^:,  de  Lebrun. 

1.816  M""   du   Breùil.  .  Le  [Medifant,  de  GofTe. 
1819  LaDuch.de  Bedford.  Jeanne  d'/4rc,  de  d'Avrigny. 

«      M"*^  Bernard.   .   .  Les  Femmes  politiques,  de***  {GofÇe). 

1821   M"""  d'Orval  .   .   .  La  (^ère  nva/e,  de  C.  Bonjour. 


t 


CATHERINE-JOSEPH    RAFUIN 


dite 


MADEMOISELLE   DUCHESNOY 


1802  —  1833 


"^^ANS  riiumble  commune  de  Saint-Saulves^ 
peu  diftante  de  Valenciennes^  de  pauvres 
payfans  tenoient  une  pedte  auberge^  fituée 
au  hameau  du  éMarquis,  fur  la  route  de  Mons.  C'efI:  là 
que^  le  y  juin  1777^  vint  au  monde  un  enfant  qui  de- 


Extraiî  des  aâes  civils  de  la  commune  de  Sainî-Saubes  :  «  L'an  mil 
feptcent  soixante  &  dix-fept,  le  cinq  du  mois  de  juin,  eftnée  à  onze  heures 
du  midi,  &  le  même  jour  fut  baptisée  Catherine-Joseph  Rafuin,  fille  légi- 
time de  Jean-JacqueSj  marchand  de  chevaux,  &.  de  Françoise  Milot. 
Fut  parrain  Romain-Joseph  Dorchies,  jeune  homme  de  cette  paroifle; 
marraine ,  Catherine-Joseph  Delnart  ,  jeune  fille  de  Saint- Waaft,  à 
Valenciennes.  Le  père  préfent.  Ont  figné,  &c.  » 
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voit  un  jour  acquérir  de  la  célébrité  comme  adlrice 
tragique.  Une  bonne  dame  du  village  lui  apprit^  tant 
bien  que  mal^  à  lire  &  à  écrire  5  &  c'eil  à  ces  (impies 
notions  élémentaires^  peu  ou  même  point  répandues 
dans  les  clafles  inférieures^  que  fe  borna  l'éducation  de 
la  petite  Catherine.  Sa  première  jeuneffe  fut  employée 
aux  foins  du  ménage  &  aux  rudes  travaux  de  la  cam- 
pagne 5  mais,  dès  qu'elle  eut  atteint  fa  feizième  année, 
on  la  mit  en  apprentiffage  chez  une  couturière  de 
Valenciennes.  Peu  de  temps  après,  elle  partit  clandef- 
tinement  pour  aller  rejoindre  à  Paris  une  fœur  aînée 
qui  y  étoit  venue  chercher  fortune  &  s'y  étoit  établie. 
Son  féjour  dans  la  Capitale  ne  fut  pourtant  que  pafTa- 
ger,  à  caufe  des  troubles  de  la  Révolution  qui  l'effrayè- 
rent, &  précipitèrent  fon  retour  dans  fon  pays  natal. 
Elle  entra  alors  en  fervice  chez  une  dame  de  Valen- 
ciennes, qu'elle  quitta  enfuite  pour  fe  mettre  en  cham- 
bre particulière  &  reprendre  fes  travaux  d'aiguille.  C'efl 
à  cette  époque  dit-on,  qu'elle  prit  du  goût  pour  la  car- 
rière théâtrale,  en  jouant  la  comédie  dans  une  fociété 
d'amateurs.  Le  10  janvier  1797,  elle  paroifloit  pour 
la  première  fois  fur  le  théâtre  pubHc  de  la  ville,  & 
obtenoit  un  double  fuccès  dans  la  tragédie  &  dans  la 
comédie.  Le  9  mai  fuivant,  elle  rempliffoit,  dans  une 
pièce  épifodique,  compofée  par  un  habitant  du  terroir, 
le  perfonnage  allégorique  de  la  Paix  (i)  &  enfin,  peu  de 
jours  après,  elle  réufTilToit  brillamment  dans  le  rôle  de 

(i)  Hécart.  Recherches  Jur  le  théâtre  de    Valenciennes. 
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Palmyre^  de  zMahomet^  tragédie  repréfentée  au  béné- 
fice des  indigents. 

Mais  bientôt  la  jeune  Rafuin  céda  à  un  entraînement 
irréfiflible  &  fe  dirigea  de  nouveau  vers  Paris.  Vouée 
déformais  au  culte  de  la  mufe  tragique^  elle  parvint  à 
fe  faire  admettre  au  cours  de  déclamation  profefTé  par 
Fadeur  Florence  (2).  C'efi:  là  que  le  poète  Vigée  (5), 
ayant  eu  Foccafion  de  Fentendre^  s'intérefla  vivement 
à  elle,  ainfi  que  Legouvé  (4),  dont  elle  reçut  les  con- 


(2)  INicolas-Joseph  Billot  La  Per- 
rière ,  dit  Florence.  Médiocre  comé- 
dien, qui  fe  fit  une  certaine  réputa- 
tion par  fon  habileté  à  rédiger  l'af- 
fiche, à  régler  le  répertoire,  et  à 
fe  faire,  en  quelque  façon,  le  direc- 
teur des  couliffes  ;  ce  qui  lui  valut 
le  titre  de  Semainier  perpétuel,  C'é- 
toit  là  fon  talent  principal,  car  il  ne 


jeta  aucun  éclat  à  la  fcène  :  il  efl 
vrai  de  dire  qu'il  ne  chercha  jamais 
à  fortir  de  fa  fphère.  On  raconte 
que,  dans  le  cours  d'une  repréfen- 
tation  du  Philinîe  de  Molière,  Mole, 
qui  étoit  fon  interlocuteur,  luj 
adreffant  ces  vers  de  la  fcène  IX'  du 
fécond  a6le  : 


«  Moins  nous  avons  changé,  plus  nous  fommes  honnêtes, 
«  Et  je   vous  ai  connu   bien  meilleur  que  vous  n'êtes.  » 


un  fpeftateur  fe  leva  &.  fe  prit  à 
dire  :  «  Mais  non  !  mais  non  !»  —  Si 
cette  interruption,  qui  efl  de  l'elTence 
de  l'efprit  françois,  n'eft  pas  une 
preuve  direde,  elle  ne  donne  pas, 
non  plus,  une  grande  opinion  du  ta- 
ent  de  Florence,  dont  la  repréfenta- 
tion  de  retraite,  qui  eut  lieu  en  1 804, 
fur  le  théâtre  de  l'Opéra,  produifit 
néanmoins  23,000  f.  de  recette. 

(3)  Louis-Jean -Baptifte- Etienne 
Vigée,  né  le  2  décembre  1758,  à 
Paris,  où  il  efl  mort  le  7  août  1820. 


Cet  auteur  a  donné  plufieurs  ou- 
vrages à  la  fcène. 

Il  étoit  intimement  lié  avec  M''"  Du- 
chefnoy,  qui  fe  permit  un  jour  une 
plaifanterie  déplacée  à  l'endroit  de  ce 
poëte  vaniteux,  en  lui  attachant  au 
dos  un  papier  fur  lequel  étoient 
écrits  fon  nom  et  fa  qualité  d'acadé- 
micien. Depuis  ce  jour  il  rompit 
toute  relation  avec  elle  &  lui  tint 
conftamment  rancune. 

(4)   Gabriel- Marie-Jean -Baptifle 
Legouvé,  né  à  Paris  le  23  juin  1764  ; 

18 
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feils.  Ces  deux  hommes  de  lettres,  s'uniffant  dans  une 
penfée  commune,  réfolurent  de  s'employer  adivement 
pour  faire  obtenir  à  leur  protégée  un  ordre  de  début. 
Humble  folliciteuse,  celle-ci  venoit  chaque  foir,  dans 
les  coulifîes  de  la  Comédie,  chercher  quelque  marque 
de  bienveillance  5  mais,  loin  d'en  recueillir,  elle  n'y 
rencontroit  que  les  dédains  ôc  les  railleries  que  lui  atti- 
roient  une  figure  peu  gracieufe  &  fa  mesquine  robe 
d'indienne  (j*). 

L'ufage  d'effayer  d'abord  les  débutants  fur  la  fcène 
de  Verfailles   n'avoit  point  encore  été  abrogé  par  le 


mort  à    Montmartre    le    30    août 
1812. 

Ce  poète  diflingué,  doué  d'une 
âme  de  feu,  s'étoit  vivement  épris 
de  fon  élève,  au  point  de  vouloir  lui 
donner  fon  nom.  Le  5  août  181 1, 
il  lui  écrivoitune  lettre  dans  laquelle, 
réclamant  abfolument  fa  parole 
pour  le  jour  même,  il  ajoutoit  : 
u  Décidément,  ma  chère  Joféphine, 
je  t'apporte  plus  de  vingt  mille  francs 
de  rente,  de  la  fortune  &  de  la 
gloire,  une  maifon  qui  ne  te  coû- 
tera rien..,  que  te  faut-il  de  plus?  » 

«  Signé:  Ton  futur  époux, 
Legouvé.  » 

{Catal.  d'une  coll.  d'autog.  Cha- 
RAVAY,  mai  1864.) 

Econduit  par  l'aflrice,  Legouvé 
lui  écrivit  de  nouveau  ,  trois  jours 
après ,  une  nouvelle  lettre,  dont 
nous  extrayons  ce  qui  fuit  : 


«  ...  En  vérité,  efl-ce  là  le  prix 
que  vous  devez  à  moi  qui  vous  ai 
formée,  qui  vous  ai  donné  l'hofpi- 
talité,  votre  talent  ;  fans  qui  vous 
ne  feriez  pas  au  Théâtre-François  ? 
&  qui  voulois  relever  fon  ouvrage 
par  l'offre  la  plus  généreufe?  On 
peut  être  prude,  ou  ne  pas  aimer 
un  bienfaiteur;  mais  il  ne  faut  pas 
être  injufle  &  impolie,  furtout  avec 
un  homme  tel  que  moi.  » 

{Coll.  d'auîogr.  Lefebvre). 

(5)  On  a  raconté  qu'un  homme 
d'un  talent  hors  ligne,  la  pourfui- 
voit  de  fes  farcafmes  &  poufToit  la 
frivolité  de  fon  antipathie,  jufqu'à 
tirer  la  langue  derrière  la  pauvre 
fîlle,  dont  plus  tard  il  follicita  le  con- 
cours dans  l'intérêt  de  fa  caifTe, 

{Hijî.    anccd.   du  Th.  François, 
par  Charles-Maurice  ). 


miniftre  Chaptal.  On  comprend  ce  que  cette  coutume 
offroit  de  lage  prévoyance,  puisqu'elle  évitoit  au  public 
habituel  de  la  Comédie-Françoife  le  fpectacle  de  tenta- 
tives parfois  malencontreufes,  6c  fauvegardoit  ainfi  la 
bonne  exécution  des  pièces. 

L'afpirante  tragédienne  reçut  enfin  Fautorifation  de 
paroître  dans  Thèdre,  le  4  juillet  1802.  Mais  l'émotion 
que  lui  avoit  caufée  l'attente  de  cette  épreuve  redou- 
table avoit  été  {1  vive,  qu'elle  perdit  la  tête  le  jour  de 
larepréfentation,  &  n'arriva  qu'à  grand'peine,  &  grâce 
furtout  à  l'extrême  indulgence  des  fpeélateurs,  à  la 
fin  de  fon  rôle  (6). 

A  la  fuite  d'un  échec  aufTi  pofitif,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  les  démarches  de  fes  deux  proteéîeurs  feroient 
refiées  llériles,  sans  l'appui  qu'elles  trouvèrent  chez 
M'"^®  de  Monteifon  (7),  très-influente  auprès  du  gou- 
vernement. Grâce  à  fon  entremife,  un  nouveau  début 
fut  accordé  à  M'^^  Duchefnoy  (8),  &,  cette  fois,  elle 
fut  admife  à  le  tenter  à  Paris. 

Le  3  août  1802,   elle  fe  montra  donc  fur  la  scène 

(ôjSachutefutfibiencaraélérifée,  avoit  connue  avant  la  Révolution-, 

que  l'adrice,  apercevant  Legouvé,  &.  leurs  relations   ne  ceflerent  pas 

fon  maître,  aux  places  de  l'orcheflre,  après  l'élévation   de  fon    amie  au 

l'interpella  prefque  à  haute  voix,  de  trône  impérial.  Napoléon  i"  lui  té- 

venir  la  mer  de  là.  moigna  toujours  beaucoup  de  con- 

(Hf/î.    anecd.   du  Th.  François,  fidération.  M""  de    Monteffon    eft 

parCH.  Maurice.)  morte  à  Paris  le  6  février  1816, 

(7)  Monteffon  (Charlotte-Jeanne  (8)  C'efl  le  nom  qu'avoit  adopté 

Bereau  de  la  Haie  de  Kiou,   dame  au    théâtre   Joféphine    Rafuin   :   il 

de),  née  en  1737,  à  Paris,  étoit  très-  rappelle  une  ville  de  fon   départe- 

'iét  avee  M""  de  Beauharnais,  qu'elle  ment. 
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françoile  dans  ce  même  rôle  de  Phèdre  ;  fon  coilume 
étoit  relevé  d'un  riche  manteau^préfent  qu'elle  tenoit 
de  la  libéralité  de  fa  prote6lrice.  Les  amateurs  jugè- 
rent Ton  organe  foible^  mais  touchant.  Plus  raffurée 
qu'elle  ne  l'avoit  été  à  Verfailles^  elle  rencontra^  dans  le 
cours  de  fon  rôieç,  de  ces  accents  de  Pâme,  qui  ne  s'ap- 
prennent pas  3c  font  le  fruit  de  Pinfpiration.  Elle  jeta 
certains  mots ,  tels  que  :  «  Miférable  î  »  ou  bien  «  Tu  le 
favois  !  »  avec  cet  élan  tant  admiré  jadis  chez  M'^^  Du 
Mefnil^  6c  qui  avoit  caraélérifé,  quoique  à  un  degré 
inférieur^  le  talent  de  iW^^  de  Saint-Val  Paînée. 

Le  6  aoûtj  elle  joua  S  émir  ami  s. 

A  la  fuite  de  fon  cinquième  début  (  le  20  du  même 
mois),  cette  adlrice^  éprouvée  déjà  par  tant  d'émotions 
diverfes,  fe  trouva  dans  Pimpoffibilité  de  pourfuivre, 
fans  rifquer  de  compromettre  fa  fanté.  Elle  confentit 
toutefois  à  faire  fon  fixième  débuts  qui  étoit  annoncé^ 
afin  de  ne  point  caufer  de  préjudice  à  la  Comédie^  fe 
bornant  à  réclamer  le  bénéfice  de  quelques  jours  d'un 
repos  indifpenfable  au  rétabliffement  de  fes  forces. 

Après  deux  femaines  d'interruption,  elle  reparut 
dans Dzi(7/7,  (5c  joua  fuccelTivement  les  rôles  de  Roxane, 
de  Sémiramis  &  d'Hermione  ;  mais,  à  Pexception  du 
dernier,  dans  lequel  elle  fe  montra  quatre  fois  confé- 
cutives,  aucun  ne  lui  fut  plus  favorable  que  celui  de 
Phèdre.  Ses  débuts  fe  prolongèrent  ainfi  pendant  cinq 
mois  6c  ne  ceifèrent  d'attirer  une  énorme  affluence. 
Enfin,  le  8  novembre,  une  ovation  en  faveur  de  M^^^  Du- 
chefnoy  eut  lieu  fur  la  fcène  même,  à  PilTue  de  cette 
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dernière  tragédie,  malgré  roppofition  manifefle  de  la 
plupart  de  Tes  camarades  (9). 

Afin  de  lui  faire  expier,  en  quelque  forte,  fon  triom- 
phe, on  la  tint  à  l'écart  jufqu'au  10  février  1805,  c'efl- 
à-dire  pendant  près  de  trois  mois,  &  Ton  fit  occuper 
fa  place  par  une  rivale  (10).  Bientôt  furgit  une  lutte 
des  plus  pafTionnées  entre  les  partifans  de  la  nouvelle 
venue  &  ceux  de  M^^^  Duchefnoy,  lutte  qui  pendant 
trop  longtemps  fit  du  parterre  une  arène  de  pugilat, 
&  dont  GeoiTroy,  le  critique  redouté  de  ce  temps,  s'é- 
toit  fait  le  promoteur  en  faveur  de  la  première.  Ce  n'eil 
qu'en  parcourant  les  feuilles  de  l'époque  (ii)^  qu'on 
peut  se  figurer  l'ardeur  avec  laquelle  nos  pères  épou- 
foient  ces  fortes  de  querelles.  Malgré  fa  fupériorité 
réelle,  M^^^  Duchefnoy  auroit  vraifemblablement  fuc- 
combé,  fans  l'intervention  de  l'impératrice  Joféphine 
qui  fit  ordonner  fa  réception. 


(9)  Une  couronne  avoit  été  lancée  céder  ;  mais  il  n'obéit  toutefois  qu'a- 

Tur  la  fcène  à  la  fin  de  la  repréfenta-  vec  une  répugnance  marquée.  Cette 

tion  de  Phèdre.  Le  public,  enthou-  fcène  épifodique  avoit  duré   à  peu 

fiafmé,  demandoit  à  grands  cris  que  près  une  demi-heure, 
le   médiocre   aéleur  Naudet,     qui  (lo)  M"' Georges  Weymer. 

avoit  joué  le  rôle  de  Théfée,  la  dé-  (i  i)  le  Journal  des  Débats,  les  Pe- 

pofât  fur  le  front  de  la  débutante.  îites-AfJïches  déchirèrent  M"'  Du- 

Celui-ci,  loin  de  déférer  au  vœu  des  chefnoy  ;  le  Journal  de  Paris,  le  Pu- 

fpeflateurs,  faifoit  la  fourde  oreille  blicijJe,  la  défendirent  avec  tiédeur. 

•Se  feignoit  de  ne  pas  comprendre.  Deuxjourna!iflesfeiilement,Salgues, 

Il  fallut,  pour  ainfi  dire,  que  l'ordre  dans  l'Ohfervateur,  &.  Le  Pan,  dans 

lui  en  fût  intimé  d'une  façon  afTez  \e  Courrier  desSpeûacles,  romp'ivent 

'évère,  pour  qu'il  crût  enfin  devoir  des  lances  en  fa  faveur. 
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Reçue  le  22  février  1804  (12),  ce  n'eft  qu  après  la 
fuite  de  M^^^  Georges  en  Ruffie  que  la  nouvelle  fociétaire 
vit  le  champ  s'ouvrir  libre  devant  elle.  Cependant  elle 
eut  encore  befoin  de  beaucoup  de  courage  pour  réfifter  à 
mille  vexations  de  tout  genre  que  ne  ceffèrent,  pendant 
longtemps  encore,  de  lui  fufciter  fes  envieux.  On  ra- 
conte qu'à  la  fuite  d'une  repréfentation  d'Iphigénie  en 
oAulide^  M"^  de  Raucourt,  qui  portoit  à  M^^^  Georges, 
fon  élève,  un  très-vif  intérêt,  &  qui  avoit  été  pour- 
fuivie  par  un  fifflet,  en  attribua  l'intention  à  M^^^  Du- 
chefnoy.  Elle  voulut  fe  venger  à  force  ouverte,  Ôc  il 
fallut  arracher  de  fes  puiflantes  mains  la  pauvre  Ery- 
phile,  qui  n'étoit  pas  de  taille  à  lutter  contre  cette 
cololTale  Clytemneftre. 

M^^^  Duchefnoy  étoit,  en  effet,  d'une  taille  médio- 
cre. En  général,  le  premier  coup  d'œil  ne  lui  étoit  pas 
favorable,  à  caufe  des  traits  peu  agréables  de  fon 
vifage,quele  crayon  des  caricaturiftes  exploita  mécham- 
ment. C'efl  vers  ce  temps  qu'on  fit  paroître  fon  por- 
trait dans  le  perfonnage  d'Eilher,  au  bas  duquel  étoit 
rappelé  ce  vers  de  la  pièce ,  dont  Fintention  maligne 
n'échappa  à  personne  ; 

«  De  mes  foibles  attraits  le  Roi  parut  frappé.  » 
Du  relie,  li  la  figure  de  cette  aélrice  n'offroit  rien 

(i2)A3/8de  part,  à  1/2  en  1806,      partentièreennovembredelamême 
5/8  en  avril  1807,  3/4  en  août  1 808,       année. 
7/8  en  avril    1809,  5t  enfin  mife  à 
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d'attrayant,  enrevanche,  fa  tournure  préfentoit  comme 
compenfation  des  formes  jeunes  &  les  proportions  les 
plus  heureufes. 

Sous  le  rapport  du  talent,  cette  tragédienne  a, 
comme  nous  l'avons  fait  remarquer,  été  jugée  diverfe- 
ment  par  les  critiques.  Il  efl:  certain  qu'elle  ne  fut  pas 
fans  défauts,  &  que,  notamment,  fon  débit  étoit  accom- 
pagné d'une  forte  de  hoquet  dont  le  retour  fréquent 
fatiguoit  l'auditeur.  On  lui  reconnoiiToit  plus  de  verve 
&  de  chaleur  que  de  vérité,  de  naturel  &  de  grâce. 
Elle  déclamoit,  chantoit,  &  ne  parloit  pas.  L'exemple 
6c  l'influence  de  Talma  n'avoient  pu  encore  apprendre 
auxadeurs,  fes  contemporains,  à  s'infpirer  de  la  na- 
ture dans  la  déclamation  parlée. 

Comme  M^^^  Duchefnoy  ne  jouoit  que  d'inflinct, 
elle  étoit  ou  fublime  ou  abfolument  mauvaise.  Sa  dic- 
tion étoit  peu  foignée,  fon  gefle  parfois  trop  vague,  & 
elle  affecftoit  un  tremblement  de  la  main  quiprêtoitau 
ridicule.  Elle  avoit  de  la  vigueur  6c  de  beaux  élans  5  fon 
âme  brûlante  étoit  prompte  à  s'exalter.  Sa  voix,  nous  l'a- 
vons dit,  fonore  6c  riche  en  inflexions,  rendoit  admirable- 
ment les  tourments  de  l'amour  6c  de  la  jaloufie.  Aufîî,  le 
rôle  d'Ariane,  dans  l'ancien  répertoire,  a-t-il  été,  avec 
Phèdre,  celui  qu'elle  a  le  mieux  joué.  «  L'eflet  qu'elle 
avoit  trouvé  dans  le  premier  de  ces  rôles,  en  exprimant 
que  fa  fœur  venoit  d'être  enlevée  par  Théfée,  étoit 
d'une  incomparable  beauté.  Sa  furprife,  fa  douleur,  le 
complet  anéantifl!ement  de  fes  facultés,  6c  ce  mot  de 
fituation  intraduifible  :    «  Je   tremble  !  »   qu'accom- 
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pagnoitle  frémiiTement  de  fon  corps^  offroit  le  tableau 
le  plus  complet  de  ce  que  Fart  peut  dérober  à  la  nature. 
Lafon^  qui^  dans  cette  scène^  remplifToit  le  rôle  de 
Pirithous,  en  fut  un  jour  fi  frappé^  qu'il  ne  put  s'em- 
pêcher de  lui  dire  tout  bas  :  «  Ah  !  mon  amie,  c'eft 
fublime  (13)  !  » 

C'efi:  à  ces  qualités  innées  que  cette  tragédienne 
dut  fes  fuccès  ;  car  elle  ne  pofTéda  pas  l'enfemble  des 
dons  qui  font  l'artifle  parfait.  Son  ignorance  native 
l'expofoit  d'ailleurs  à  de  iingulières  bévues.  Un  foir 
qu'elle  venoit  de  remplir  ce  même  rôle  d'Ariane^  où, 
comme  d'habitude,  elle  avoit  produit  une  fenfation 
vive  &  profonde  :  ^c  Eil-ce  que  la  petite  Phèdre  qui 
m'a  enlevé  Théfée,  demanda-t-elle  férieufement  à  quel- 
qu'un, eft  parente  de  celle  que  je  joue  fi  bien  (14)  ?  » 

Auiîi  tenons-nous  pour  apocryphe  une  autre  anec- 
dote qui  veut  que  M^^^  Duchefnoy ,  jouant  à  Metz  le 
rôle  d'Hermione,  y  déploya  une  telle  énergie,  que 
le  fouffleur  lui-même,  partageant  l'imprefîion  géné- 
rale, s'arrêta  court  &  la  bouche  béante,  ne  fongeant 
plus  qu'à  contempler.  Par  malheur,  l'aéirice,  furprife 
par  un  manque  de  mémoire,  eut  befoin  de  lui  5  mais 
au  lieu  de  refier  muette,  continuant  fa  période,  elle 
s'écria  : 

«  Mais  foufflez  donc.  Seigneur...  Je  ne  vous  conçois  pas  !  » 
Ce  vers,  étranger  à   la  fituation,  &z  que  le  public 

(13)  cil.  Maurice,  {Hijî.  anecd.  (14)  F.  Pillet.  {Souvenirs  anccdc- 

du  Th.  François.)  tiques.) 
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écouta  fans  le  comprendre^  rappela  le  fouffleur  à  lui- 
même.  Le  trait  efl  ingénieux^  mais  il  faut  convenir 
qu'il  fuppofe  autre  chofe  que  de  la  prélence  d'efprit. 
Ce  n'eft  du  reile  qu'après  plufieurs  années  paiTées  dans 
le  commerce  des  gens  de  lettres^  que  M^^^  Duchefnoy 
perdit  un  peu  de  cette  naïveté  qui^  au  début  de  fa  car- 
rière, participoit  de  la  ruflicité  villageoife. 

Ce  qui  vaut  mieux,  c'efl  qu'elle  pafTa  toujours,  avec 
raifon,  pour  bonne  ôc  charitable,  &  il  fuffit  de  citer 
ici  un  trait  qui  fait  l'éloge  de  fon  cœur.  Ayant  obtenu 
un  congé  en  1806,  elle  fe  rendit  à  Valenciennes  avec 
quelques  aéleurs  de  la  troupe  de  Lille _,  &  y  ]oua.T)ldon, 
Thèdre  6c  oAriane.  Ces  trois  repréfentations  furent  très- 
fru6lueufes  5c  elle  en  abandonna  le  produit  à  fa  mère 
6c  à  une  jeune  fœur  qui  étoient  alors  loin  de  fe  trouver 
dans  l'aifance.  A  quatre  reprifes,  dans  le  cours  de  fa 
carrière  théâtrale,  elle  renouvela  cette  excuriion  artif- 
tique,  &  chaque  fois  les  pauvres  de  la  ville  refTentirent 
les  heureux  effets  de  fa  préfence. 

Vers  les  derniers  temps,  cette  tragédienne  étoit  de- 
venue fort  inférieure  à  elle-même,  fous  le  rapport  du 
talent,  &  fon  extérieur  avoit  fubi  de  graves  altéra- 
tions. Elle  fe  réfigna  donc,  bien  malgré  elle,  à  une 
retraite  qu'elle  auroit  dû  fagement  avancer  de  quelques 
années,  mais  que  l'état  précaire  de  fa  fortune  l'avoit 
obligée  de  retarder  autant  que  pofîlble.  Ses  abfences 
trop  fréquentes  de  la  fcène  (if),  dans  les  années  qui 

(15)  Dans  l'année  1818,  notam-      des  fréquentes  abfences  de?  comé- 
ment,  les  plaintes  du  public  au  fujet      diens  avoient  appelé,  de  la  part  de 
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précédèrent^  avoient  appris  au  public  à  fe  déshabituer 
de  la  voir  5  auiîl  Tes  adieux  définitifs  à  la  fcène  paffèrent- 
ils  à  peu  près  inaperçus,  dans  une  repréfentation  don- 


l'Autorité,  l'adoption  d'une  mefure 
dont  le  but  étoit  de  ramener  à  une 
plus  flride  obfervation  des  règle- 
ments. Sur  les  repréfentations  des 
Supérieurs  de  la  Comédie,  tous  les 
Sociétaires,  réunis  en  aiïemblée, 
prirent,  le  30 juillet  1818,  la  réfo- 
lution  de  renoncer  à  toute  abfence 
pendant  deux  années,  &  s'interdi- 
rent d'accorder,  pendant  cet  efpace 
de  temps,  aucun  congé  pour  quel- 
que caufe  que  ce  fût,  hors  le  cas  de 
maladie  duement  conflatée. 

Nonobflantla  mefure  prife,M"'Du- 
chefnoy  demanda  l'année  fuivante 
un  congé  de  trois  mois  qui  lui  fut 
refufé^  bien  qu'elle  prétendît  qu'elle 
fe  trouvoit  dans  une  pofition  identi- 
que à  celle  de  Talma  &.  de  M""  Mars. 

On  lui  objefta  : 

a  Que  Talma  comptoit  52  ans 
de  fervices,  &.  avoit  par  là  acquis, 
non-feulement  le  droit  de  fe  reti- 
rer, mais  encore  celui  d'exercer 
fon  talent  fur  tous  les  théâtres  du 
royaume,  diftants  de  trente  lieues  de 
la  capitale, &  ce,  fans  préjudice  pour 
fespen fions  ; 

a  Que  M"'  Mars,  étant  dans  fa 
24""  année  de  fervices,  avoit  acquis 
depuis  quatre  ans  le  droit  de  fe  re- 
tirer; mais  que  fes  penfions  ne  lui 


feroient  afTurées  que  fous  la  réferve 
de  ne  paroître  fur  aucun  théâtre 
François  ou  étranger; 

«  Qu'elle  même  n'avoit  que  18  an- 
nées de  fervice,  &.  qu'en  fignant 
l'afte  de  fociété,  contrat  garanti 
par  les  lois,  elle  s'étoit  engagée,  de 
fon  plein  gré,  à  refter  au  théâtre  au 
moins  pendant  20  années,  à  moins 
de  maladie  grave  ;  que  tel  n'étoit 
point  le  cas,  &  qu'en  fuppofant  que, 
pour  arriver  à  fes  fins,  elle  donnât 
fa  démiffion  &  obtînt  fa  retraite,  elle 
s'expoferoit,  dans  le  cas  où  ellejoue- 
roit  fur  tout  autre  théâtre  :  i**  à  la 
perte  de  fes  fonds  fociaux  ;  2°  à  celle 
de  fes  penfions  ;  3  °  enfin  aux  chances 
d'un  procès  en  violation  de  fes  en- 
gagements. » 

M"°  Duchefnoy,  qui,  au  début  de 
cette  conteflation,  avoit  cefTé  fon 
fervice  &.  interrompu  les  repréfenta- 
tions d'un  ouvrage  nouveau  "",  ayant 
perfifté  dans  fes  prétentions  &.  dans 
fon  abftention,  le  Comité  s'afTem- 
bla  le  23  juin  18 19,  &  prit  la  déli- 
bération fuivante  : 

«  Confidérant  que,  depuis  le  25 
mai  dernier,  la  Comédie  efl  privée 
du  fervice  de  M"*  Duchefnoy,  par 
fuite  de  l'indifpofition  qu'elle  a  an- 
noncée après  la  11""  repréfentation 


*  Jeanne  d'An-,  tragédie  de  d'Avrigiiy. 
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née^  le  50  mai  1833,  au  théâtre  de  l'Opéra,  au  béné- 
fice de  M'^^  Dorval,  &  où  fa  perfonne  &  fon  jeu  ne  pro- 
duifirent  plus  qu'une  impreffion  douloureufe. 

A  partir  de  cette  foirée,  dont  l'effet  avoit  été  fi 
défaflreux  pour  elle,  M"^  Duchefnoy,  qui  depuis  long- 
temps étoit  minée  par  une  maladie  chronique,  dépérit 
à  vue  d'œil.  Elle  survécut  peu  à  fa  retraite,  6c  après 
avoir  fupporté  avec  courage  d'atroces  douleurs,  qu'a- 
doucirent toutefois  les  confolations  de  la  religion,  ré- 
clamées par  elle  &  reçues  avec  un  fentiment  auffi  fm- 


de  Jeanne  d'Arc,  qui  eut  lieu  ce  jour- 
là  ;  qu'il  importe  de  s'expliquer  fran- 
chement avec  elle  fur  une  abfence 
auffi  préjudiciable  aux  intérêts  de  la 
Société,  &  de  favoir  à  quoi  s'en  tenir 
fur  fa  durée,  arrête  :  Qu'il  fera  écrit 
à  M.  de  Duras  ;  que  par  un  expofé 
fuccindl  de  la  conduite  de  la  Comé- 
die avec  M'"  Duchefnoy  depuis  fa 
demande  d'un  congé  de  trois  mois, 
il  fera  prouvé  que  la  Comédie  qui 
n'a  pu  l'affimiler  à  M.  Talma  ni  a 
M"" Mars,  dont  la  pofition  étoit  dif- 
férente, n'efl  pas  dans  le  cas  que  fa 
conduitelui  foitjuftement  reprochée, 
&.  ne  peut  penfer,  par  conféquent, 
que  cette  conduite  ait  pu  influer  fur 
l'inadion  où  M"*  Duchefnoy  efl  reftée 
dépuis  un  mois  ;  que  le  Comité  croit 
cette  inaflion  forcée  &  caufée  par 
rindifpofition  de  M"'  Duchefnoy, 
mais  qu'il  a  befoin  d'en  connoître 
le  terme,  &  qu'il  la  prie  de  lui  dire 
quel  temps  lui  paroît  encore  nécef- 


faire  pour  rétablir  fa  fanté,  &  à  quelle 
époque  elle  croit  pouvoir  reprendre 
fon  fervice. 

Signé  :  Saint  -  Fal,  A.  Michot, 

A.  Baptifle  aîné,  P.  Michelot, 

Armand,  Cartigny. 

Pour  copie  conforme, 

Le  fecrétaire  du  Comité  : 

Signé  :  Lemazurier.  » 

[Arch.  de  l'Emp.) 

M^''-  Duchefnoy  fe  rendit  à  fon 
devoir.  Mais  quelque  temps  après, 
à  propos  d'une  repréfentation  don- 
née à  fon  bénéfice,  une  note  inférée 
dans  le  Journal  des  Débats  ayant 
avancé  que  cette  repréfentation  avoit 
été  obtenue  en  dédommagement 
d'un  congé  de  trois  mois  dont  la  bé- 
néficiaire avoit  fait  le  facrifice  aux 
intérêts  de  la  Société,  le  Comité 
d'adminiflration  réclama  par  la  voie 
de  la  publicité  contre  cette  alléga- 
tion, qu'il  qualifia  d'erronée. 
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cère  que  profond^  elle  expira  le  8  janvier  183^  ^  dans 
un  état  voifin  de  la  mifère,  n'étant  pas  encore  âgée  de 
cinquante-huit  ans. 

Ses  obfèques  eurent  lieu  au  milieu  d'un  ifolement 
qui  formoit  un  contrafle  affligeant  avec  le  bruit  qui 
s'étoit  fait  jadis  autour  d'elle,  aux  beaux  jours  de  fa 
vogue.  Piuiieurs  difcours,  où  l'on  eut  le  tort  de  faire 
intervenir  la  politique ,  furent  prononcés  fur  fa  tombe  ; 
un  feulj  celui  de  fon  camarade  Lafon,  fe  diftingua  par 
une  convenance  parfaite. 

Les  rôles  nouveaux  établis  par  cette  aélrice  ont  été 
peu  nombreux.  Ceux  dans  lesquels  elle  a  laiiïé  les  meil- 
leurs fouvenirs  font  Marie  Stuart  &  Jeanne  d'Arc^  dans 
les  deux  tragédies  de  ce  nom.  Par  réminifcence,  fans 
doute;,  de  fon  fuccès  d'amateur  fur  le  théâtre  de  Va- 
lenciennes,  elle  voulut  s'eiTayer  dans  la  comédie^  en 
fe  charo^eant  du  rôle  de  la  meunière  dans  les  Trois  Cou- 
fineSy  de  Dancourt^  lors  de  la  repréfentation  donnée 
au  bénéfice  de  M"^^  Thénard  ;  mais  cette  tentative  ne 
lui  réuifit  pas  &  ne  fut  pas  renouvelée. 

Si;,  à  Paris^  un  très-petit  nombre  d'amis  accompagna 
à  fa  demeure  dernière  cette  femme  naguère  célèbre^ 
prefque  oubliée  déjà  y  à  Valenciennes  on  lui  rendit  de 
grands  honneurs  funèbres^  aufîitôt  que  la  nouvelle  de 
fa  mort  y  fut  parvenue.  Au  Théâtre ^  fon  bufle  fut 
couronné  publiquement,  au  fon  d'une  mufique  appro- 
priée à  la  circonllance;  fon  éloge  fut  mis  au  concours 
de  poésie^  &  une  médaille  fut  frappée  à  fon  effigie. 
Enfin^,  au  bas  de  fon  portrait,  gravé  par  M.  Momal, 


28f 
profeffeur  en  rAcadémie  de  peinture  de  cette  ville, 
lors  de  fon  premier  triomphe  dans  fon  pays  natal,  on 
infcrivit  le  quatrain  fuivant  : 

«  Clairon  &  Du  Mefnil  llluftrèrent  la  fcène  ; 

"  L'une  frappoit  l'efprit ,  l'autre  parloit  au  cœur  ; 

<t  De  leur  perte  aujourd'hui  confolons  Melpomène, 

«  Duchefnoy,  tour  à  tour,  les  rend  au  fpectateur. 

Difons  que  la  poilérité  n'a  pas  ratifié  dans  toute  Ton 
étendue  cet  éloge  par  trop  exagéré. 


Idoles  créés  par  éM^^'  Vuchefnoy. 


1804  Hécube Polixène,  d'Aignan. 

«      Mandane Cyrus,  de  Peyre. 

1S05   Andromaque  .    .    .  AJîianax ,  de  **'^  (Halma). 

1806  Athénaïs Antiochus-Epiphanes,   de***  (Le   Chevalier), 

«      Marie  de  Médicis  .  La  mort  de  Henri  IV,  de  Legouvé. 

tt      Oélavie Oâavie,  de  ***  (Souriguières). 

1809  Andromaque.    .    .  /-/é'cf?or,  de  Luce  de  Lancival. 

«      Vitellie Vitellie,  de  ***  (A.  de  Selves). 

181 1   Zulima ^a/zom^f  //,  de  Baour-Lormian. 

181 3   Elfire Ninus  II,   de  Ch.  Brifaut. 

1S14  Télémaque.    .    .    .  Vlv/Je,  de  Lebrun. 

181 5  Jane •  Jane  Gray,  de  Ch.  Brifaut. 

«       Stratoiiice  ....  Déméîrius,  de  Deirieu. 

1816  Confiance  ....  Arthur  de  'Bretagne,  d'Aignan. 


286 

i8i7  Agrippine    ....  Germanicus,  d'Arnault. 

a      Olympe Phocion,  de  Royou. 

1819  Hécube H écube  &  Polixène,  de  à'Herhigny. 

¥      Jeanne  d'Arc  .   .   .  Jeanne  d'Arc,  de  L.  d'Avrigny. 

1820  Marie Marie  Sîuart,  de  Lebrun. 

«      Valentine Jean  de  Bourgogne,  de  Fromont. 

1831   Valérie Sylla,    de  Jouy. 

1822  Attilie Régulus,  de  L.  Arnault. 

«       Clytemneflre .   .    .  ClytemneJJre,  d'Al.  Souniet. 

1823  Bathilde Le  Maire  du  Palais,  d'Ancelot. 

«      Inès  de  Caftro  .    .  Pierre  de  ?ortugal,  de  L.  Arnault. 

1824  Jane  Shore.   .   .   .  Richard  lïl,  de  N.  Lemercier. 

1825  Judith Judif/z,  de  DeconnberoufTe, 

«      Jéfabel la  Clémence  de  David,  de  Draparnaud. 

«      Archidamie.  .   .   .  Léonidas,  de  Pichald, 

1826  Berthe Le  Siège  de  Paris,  de  d'kYÏmcoxxTi. 

1827  Virginie Virginie,  d'Al.  Guiraud. 

«      Diamore Les  Guelfes  &  les  Gihelins,  d'AmaxÀ^. 

a      Blanche Blanche  d'Aquitaine,  d'H.  Bis. 

1838  Elifabeth Elifaheth  de  Prance,  d'k\.  Soumet. 

1829  Marcelle l f ah  elle  de  Bavière,  de  Ld.n-\o\.he-\.SiX\gQv\. 

«       Gelvidie Periinax,  d'Arnault. 


'o*>>_>^  CflX'%:>5>  '^^t: 


m^ 


PIERRE-MARIE-NICOLAS 


MICHELOT 


1805-   —    1831 


ICHELOT  naquit  à  Paris  le  5*  juin  1786. 
Son  père  étoit  interprète  des  langues.  Il  vou- 
)^1^  lut  que  ce  fils  reçût  une  bonne  éducation^  & 
il  lui  fit,  dans  ce  but,  commencer  fes  études  de  très- 
bonne  heure.  Il  paroît  probable  que,  fans  les  événe- 
ments de  la  Révolution,  qui  vinrent  les  interrompre  & 


Extrait  des  aâes  de  la  paroijfe  Saint-Sulpice,  à  Paris  :  «  Ce  fept  juin 
mil  fept  cent  quatre-vingt-fix,  a  été  baptifé  Pierre-Marie-Nicolas,  né 
d'avant-hier  j  fils  de  Jean-François  Michelot,  &  d'Anne  Garnier,  fon 
époufe,  demeurant  rue  des  Marais.  Le  parrain,  Pierre-François  Pecquet, 
fils  mineur  de  François  Pecquet,  épicier  apotiquaire.  La  marraine,  Marie- 
Geneviève  Prestat,  fille  mineure  de  Louis-Hilaire  Prestat,  marchand  mi- 
roitier. » 
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ruinèrent  fes  parents,  le  jeune  Michelot  auroit  pu,  à 
Taide  des  proteélions  que  fon  père  avoit  fu  fe  ménager, 
faire  fon  chemin  dans  une  carrière  autre  que  celle  dont 
les  circonflances  lui  impofèrent  la  néceiîité. 

Le  29  mars  iSoy,  Michelot  débutoit  par  les  rôles 
de  Britannicus  dans  la  tragédie  de  ce  nom,  &  de  Dor- 
milly  des  Fauffes  Infidélités.  Dès  Tannée  précédente,  le 
10  mars  1804,  il  avoit  déjà  paru  dans  ces  mêmes  rôles 
fur  le  théâtre  de  Verfailles.  Cette  double  épreuve  lui 
réuffit.  Comme  il  ne  manquoit  pas  de  chaleur,  &  qu'il 
avoit  le  débit  brillant,  il  étoit  applaudi  avec  tranfport, 
furtout  par  les  jeunes  gens,  qui  n  apercevoient  pas  les 
efforts  inouïs  de  Faéleur  pour  dompter  une  nature  re- 
belle, tandis  que  le  petit  nombre  d'amateurs  éclairés 
qui  fréquentoient  encore  à  cette  époque  la  Comédie- 
Françoife  s'impatientoit  de  voir  fans  ceffe  Michelot 
fous  la  tunique  d'Hippolyte  ou  le  manteau  de  Pyrrhus. 
Son  extérieur  &  fon  extrême  jeunelTe  ne  fe  prêtoient 
pas  fuffifamment,  en  effet,  à  la  repréfentation  des  hé- 
ros tragiques  :  fa  taille  étoit  au-deffous  de  la  moyenne  5 
les  traits  de  fon  vifage  n'offroient  aux  regards  qu'une 
phyfionomie  fèche  &  dure,  6c,  par  conféquent,  peu 
propre  à  exprimer  les  émotions  tendres  &  pathétiques. 
Outre  ces  défavantages  naturels,  Michelot  avoit  adopté 
un  fyflème  de  déclamation  exceflivement  monotone  5 
on  auroit  pu  noter  fa  récitation,  tant  les  mêmes  in- 
flexions s'y  reproduifoient  périodiquement  à  la  fin  de 
chaque  vers.  11  efl  vrai  que,  par  la  fuite,  étant  guidé 
par  les  confeils  de  Talma,  ce  jeune  adleur  modifia  fa 
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manière;  mais  il  ne  la  réforma  jamais  entièrement  (i). 

Son  fécond  début  eut  lieu  dans  Thèdre  &  dans  l'a- 
moureux de  la  Feinte  par  amour;  pour  le  troifième  il 
joua  Séide  de  zMahomet,  &  Lindor  dans  la  petite  pièce  de 
R.  de  Chabannes,  Heureufemem.  11  fut  engagé  comme 
penfionnaire;,  aux  appointements  de  2^400  fr.  (2). 

Six  années  au  moins  fe  pafiTèrent  avant  fon  admiffion 
au  fociétariat.  Cefl  feulement  le  i^'^  odlobre  181 1 
qu'il  arriva  à  cette  pofition  fi  ardemment  fouhaitée  (5), 


(i)  Voici  le  jugement  porté  fur 
Michelot  par  Geoffroy  à  l'époque  de 
fes  débuts  :  «  Cet  acfleur  n'a  pas 
de  qualités  phyfiques  très-avanta- 
geufes  :  il  n'a  ni  dans  les  traits,  ni 
dans  la  figure,  ni  dans  l'organe,  rien 
qui  convienne  à  un  prince  tragique. 
Il  a  évité  les  fautes  groffières  :  il  a 
montré  une  intelligence  fupérieure 
à  fon  âge;  mais  on  n'a  point  dé- 
couvert dans  ce  premier  efTai  le 
germe  heureux  d'un  grand  aéleur. 
On  a  même  obfervé  qu'il  a  mieux 
commencé  qu'il  n'a  fini  ;  &  quoi- 
qu'on n'ait  pas  à  lui  reprocher  des 
défauts  choquants,  il  a  le  plus  grand 
défaut...  qui  efl  la  foiblePTe,  &.C.  » 
{Journ.del'Emp.,  3 1  mars  180$ .) 
(2)  En  mars  1 807  il  eut  3 ,000  fr.  ; 
en  juillet  1808,  3,500  fr;  en  avril 
1 809,  4,000  fr.  Le  20  février  1 8 1 5 , 
il  fut  accordé  à  Michelot,  à  partir 
du  i"  avril  fuivant,  deux  huitièmes 
de  part  fur  les  parts  vacantes  par 
le  décès  de  M""  de  Raucourt  &.  la  re- 


traitedela  demoifelle  EmilieContat. 

(3)  «  Du  1 5  juillet  1 8 1 1 .  Le  Pre- 
mier chambellan,  furintendant  des 
fpeélacles,  arrête  ce  qui  fuit  : 

Art.  i".  A  dater  du  i"  ocflobre 
prochain,  M.  Michelot  fera  infcrit 
fur  le  tableau  des  Sociétaires  de  la 
Comédie-Françoife. 

Art.  2.  Il  n'en  continuera  pas 
moins,  à  cette  époque,  d'être  au 
Théâtre-François  fur  le  même  pied 
qu'il  s'y  trouve  aftuellement. 

Art.  3 .  Nous  nous  réfervons  de 
lui  affigner  plus  tard  l'emploi  qu'il 
devra  remplir. 

Art.  4.  Il  fera  ftatué,  au  i"  oc- 
tobre prochain,  fur  la  portion  de 
part  dont  M.  Michelot  devra  jouir. 
Avant  ce  terme,  il  ne  pourra  préten- 
dre à  aucun  des  droits  attachés  au 
titre  de  Sociétaire, 

Signé  :  C'°  de  R  É  M  u  s  a  t. 
Pour  copie  conforme  : 
Le  Secrétaire  du  Comité, 
ijgne' .'  L  E  M  A  2  u  R  l  E  R.  » 

ï9 
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&  à  laquelle  les  difficultés  qu'il  eut  à  furmonter  pen- 
dant le  cours  de  fon  long  noviciat  fembloient  le  me- 
nacer de  ne  jamais  atteindre^  malgré  le  fervice  pénible 
qu'on  exigeoit  de  lui  dans  les  deux  genres.  Auffi  Mi- 
chelot  Te  trouvoit-il  fous  l'impreflion  du  décourage- 
ment, &^  pour  nous  fervir  de  l'exprefTion  employée 
par  un  critique  contemporain  :  «  on  voyoit  qu'il  jouoit 
moins  bien,  parce  qu'il  n'ofoit  jouer  mieux.  » 

A  partir  de  fa  réception,  cet  adleur  ne  fe  montra 
plus  qu'à  de  rares  intervalles  dans  le  répertoire  tra- 
gique, (5c  peut-être  eût-il  agi  fagement  en  y  renonçant 
tout-à-fait.  Il  fe  confacra  prefque  exclufivement  à  la 
comédie,  &  ne  tarda  pas  à  attirer  l'attention  des  con- 
noiifeurs  dans  quelques  rôles  de  perjîffîeurs,  dont  il  re- 
produifoit  le  caradère  ironique  avec  un  mordant  qui 
n'excluoit  ni  la  légèreté  ni  la  grâce.  L'expreflîon  de 
fon  œil,  naturellement  fpirituelle  &  cauftique,  ajoutoit 
encore  de  la  valeur  aux  épigrammes  qui  pafToient  par 
fa  bouche.  Hâtons-nous  de  dire,  toutefois^  que  c'eft 
dans  ce  genre  de  caradères  feulement  que  Michelot  a 
régné  fans  partage.  Grâce  à  cette  particularité  de  fon 
talent,  il  finit  par  fe  fignaler  aux  auteurs  habituels  de 
la  Comédie- Françoife,  qui,  dès-lors,  écrivirent  à  fon 
intention  un  certain  nombre  de  rôles,  jetés,  il  efl  vrai, 
dans  le  même  moule,  mais  qui,  du  moins,  contri- 
buèrent à  fonder  fa  réputation.  On  n'a  point  oublié 
avec  quelle  fupériorité  il  joua  le  rôle  d'Ofcar  dans  le 
Jeune  zMari  (4). 

(4)  Comédie  en  trois  ades  &.  en      un  grand  fuccès,  le  26  novembre 
profe,  de  M.  Mazères,   jouée  avec       1826,  &.  reftée  au  théâtre. 
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Le  jeu  de  cet  aéleur  étoit  rempli  d'intentions  fines  & 
parfois  comiques  :  fes  manières  étoient  aifées  &  annon- 
çoient  volontiers  Thomme  qui  fait  fon  monde;  mais 
tous  ces  avantages;,  fuffifants  dans  un  rôle  de  colonel  de 
182O;,  ne  i'étoient  plus  pour  jouer  Molière^,  qui  exige 
une  étude  parfaite  du  cœur  humain.  AulTi  lorfque^  éle- 
vant fes  prétentions^,  il  effaya  d'aborder  le  grand  em- 
ploi;, il  y  échoua  complètement^  notamment  dans 
Tartuffe,  ôc  des  avertiffements  févères  le  convainquirent 
de  la  nécefTité  de  fe  renfermer  dans  les  limites  que  la 
nature  de  fon  talent  lui  impofoit. 

Il  dut  renoncer  à  fe  pofer  en  fucceffeur  de  Fleury, 
dont  il  revoit  la  fuccefîion  :  à  la  vérité;,  il  s'étoit  attaqué;, 
pour  fon  coup  d'effai,  au  rôle  de  Frédéric  dans  les  Veux 
T  âges  y  où  cet  aéleur  éminent  s'étoit  montré  inimitable. 

Il  portoit  fort  mal  Fhabit  habillé^  6c  on  le  vit^  dès  la 
deuxième  repréfentation  de  la  jolie  comédie  de  la  Suite 
(Tun  "Bal  ma/que,  fubilituer  au  coftume  contemporain 
de  Louis  XV  le  frac  des  élégants  de  fon  temps. 

Michelot  fe  fentit  également  mal  à  Faife  dans  les 
drames  de  la  nouvelle  écolc;,  dite  romantique,  qui  fe 
forma  vers  1828.  Il  héfitoit;,  tâtonnoit;,  fe  troubloit  & 
cefFoit  d'être  lui-même.  Il  faillit,  de  la  forte,  compro- 
mettre le  fuccès  diHernaniy  faute  de  comprendre,  tel  que 
Favoit  conçu  Fauteur,  le  rôle  de  D.  Carlos  dont  il  étoit 
chargé  dans  cette  pièce. 

Depuis  quelques  années,  cet  adleur  éprouvoit  un 
commencement  de  furdité  ;  cette  infirmité,  qui  ne  fit 
que  s'accroître,  le  contraignit  à  une  retraite  prématu- 
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rée^  qu'il  prit  en  1831,  après  vingt-fix  ans  de  fervices^ 
étant  encore  dans  la  force  de  iage  (f).  Ce  fut  un  re- 
grettable événement  pour  la  Comédie-Françoife^  qui,  à 
cette  époque,  étoit  loin  d'être  floriiTante.  En  rentrant 
dans  la  vie  privée,  il  iaiffa  derrière  lui  la  réputation 
d'un  adleur  agréable,  inllruit,  homme  de  goût,  beau 
difeur  quoique  peu  naturel,  mais  qui  ne  figura  pas  en 
première  ligne  dans  la  hiérarchie  théâtrale,  parce  qu'il 
manquoit  de  cette  ampleur  qui  fait  les  grands  artiftes. 
Juileiïe  d'intentions,  fageife  dans  le  débit,  art  des  dé- 
tails, tout  cela  fe  trouvoit  fans  doute  en  harmonie 
chez  lui,  mais  dans  des  proportions  réduites,  &  un  cri- 
tique a  pu  le  caraélérifer  d'une  manière  aufîî  vraie  que 
piquante  en  l'appelant  un  grand  comédien  en  miniature. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  faut  que  fon  abfence  ait  été  vi- 
vement regrettée,  pour  que  des  auteurs  dramatiques, 
au  nombre  de  quatorze,  aient  cru  devoir  demander, 
par  une  lettre  écrite  en  1837,  fa  rentrée  au  théâtre. 
Mais  cette  démarche  n'eut  pas  de  fuite. 

(5)  Le  26  décembre  1828,  Mi-  Le  vicomte  de  La  Rochefoucauld, 
chelot  écrivit  au  Comité  que  fon  chargé  du  département  des  beaux- 
intention  étoit  defe  retirer  à  Pâques  arts,  informé  par  le  Comité  de  cette 
1829,  au  lieu  de  1834  qu'il  avoit  démiffion,  répondit  en  ces  termes  : 
d'abord  fixé  dans  fa  penfée.  «  Sa  •  «  Le  fervice  de  ce  Sociétaire  efl 
réfolution,  dit-il  dans  fa  lettre,  efh  trop  utile  à  la  Société  pour  que  je 
fondée  fur  ce  que  Tadminiftration  puiffe  accepter  fa  démiffion,  &  je 
ayant  befoin  des  parts  vacantes  cette  m'oppoferai,  par  tous  les  moyens 
année,  il  croit,  lui  ancien,  de  fon  en  mon  pouvoir,  à  la  retraite  d'un 
devoir  de  fe  retirer  pour  améliorer  artifle  auffi  diftingué.  » 
le  fort  de  fes  camarades  nouvelle-  {Arch.  del'Etnp.) 
ment  entrés  dans  la  Société.  » 
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Michelot,  qui  avoit  été^  en  1848^  un  des  promoteurs 
du  club  républicain  des  artiftes  dramatiques^  eut  des 
velléités  de  repréfentation  nationale  qui  n'aboutirent 
point  (6).  Profeffeur  de  déclamation  fpéciale  au  Con- 
fervatoire  depuis  1855',  titre  qu'il  avoit  échangé  en 
1859  contre  celui  de  profeffeur  de  déclamation  lyrique, 
il  exerça  ce  dernier  enfeignement  jufqu'en  185'!.  A 
cette  époque^,  il  donna  fa  démiffion  &  revint  avec  em- 
preffement^  dit-on^  aux  études  de  fa  première  jeuneffe. 
Dans  les  dernières  années  de  fa  vie^  il  étoit  devenu  un 
des  hôtes  affidus  de  la  Bibliothèque  impériale. 

Michelot  eft  mort  à  Paffy  le  18  décembre  i85'6. 


(6)  Il  écrivit  aux  membres  du 
Comité  chargé  de  mettre  fon  nom 
en  avant  :  «  Je  n'ai  point  d'antécé- 
dents politiques.  J'ai  vécu  en  hum- 
ble artifle,  réfigné  à  fouîTrir  ce 
que  je  ne  pouvois  empêcher.  Je  me 
réveille  avec  la  liberté,  je  proclame 
à  haute  voix  le  cri  de  ma  confcience. 
Plus  de  privilèges  politiques  &.  artif- 


tiques,  plus  de  cafles  nobiliaire  & 
prolétaire  !  Egalité  pour  tout  le 
monde  &  fortune  ouverte  à  toutes 
les  carrières  utiles  &  honorables  !  » 
Ces  frais  d'éloquence  furent  en  pure 
perte,  puifque  fon  nom  ne  figura 
pas  parmi  ceux  des  repréfentants  de 
la  France  républicaine. 
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l^les  créés  par  zMichelot. 


1805  Mélidore Anaximandre,  d'Andrieux. 

1806  Ruben Omajîs,  de  Baour-Lormian. 

a      Ségefle Oâavie,  de  **'^  (Souriguières). 

1808  Un  Clerc    ....  La  Réconciliation,  de'***  {W^'  CandeiWe). 

1809  Beauchêne  .   .  .   .  La  Fontaine  cheiFouqueî,  de  ***  (Dumolard). 
«      Henri La  \evanche,  de  Roger  &  C.  de  LefTer. 

«      Sextus I^ir^Z/iV,  de*'^*(Selves). 

18 10  Hervey Le  Prifonnier  en  voyage,  de  Délaunay. 

«      Charles Les  Deux  Gendres,  d'Etienne. 

181 1  Urbin Les  Deux  jeunes  Amis,  de  ***  {Souques). 

«      Florinval La  Manie  de  l'indépendance,  de  C.  de  Lelfer. 

«      Valcour Les  Pères  créanciers,  de***  {?\anavd,) 

«      Flaminius Nzcomèt?^,  de  ***  (de  Normandie). 

1812  Norlis Le  M inijîre  anglais,  de  Riboutté. 

«      Valduc ......  L'Indécis,  de  Charbonnières. 

1813  Weymour  .   .    .   .  Tippo-Saëb,  de  Jouy. 

«      Sainville L'Intrigante,  d'Etienne. 

a      Saint-Albe  ....  La  Suite  d'un  'Bal  mafqué,  de  M""'  de  Bawr. 

M      Sainville La  Nièce  fuppofée,  de  Planard. 

18 14  De  Brienne.   .   .   .  Fouquet,  de  ***  (Gain-Montagnac). 
«      Hongar La  Rançon  de  Vu  Guejclin,  d'Arnault. 

a      Blincour L'Hôtel  garni,  de  Défaugiers  &  Gentil. 

Cl      Mayenne Les  États  de  Blois,  deRaynouard. 

181$   Vidlor Le5  D^ua:  vof/zn^s,  de  Défaugiers  &.  Gentil. 

«      Arundel Jeanne  Cray,  de  C.  Brifaut. 

«      Clarencour.   .   .   .  Racine  &  Cavois,  d'Etienne. 

«      Antiochus    ....  Démétrius,  de  Delrieu. 

«      Dorfanges  ....  La  méprife,  de  ***  {W  de  Bawr). 

18 16  Mayenne Henri  ÎV  ^  S\îayenne,  de  Théaulon  &  Rancé, 

«      Apelle Alexandre  che-{  Apelle,  de  De  la  Ville. 
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1816  Haflrate Charlemagne,  de  N.  lemercier. 

o  Duvernoy  fils.  .   .     L'Anniverfaire,  de  Théaulon  &  Rancé. 

18 17  Dolban Le  Faux  Bonhomme,  de  N.  Lemercler. 

«      Marcus Germanicus,  d'Arnault. 

a  Phocion  fils.   .   .   .     Thocion,  de  Royou. 

«  Le  Comte  de  Saxe.     Adnenne  Lecouvreur,  de  ***  (  A.  Charlemagne ) . 

1818  Balzac L'/îmi  C/^rmonf,  de  Marfollier. 

a      Cléon Le  Sufceptible  par  honneur,  de  ***  (Goiîe). 

«  Dalincourt  ....     Partie  &  Revanche,  de  ***  (Rancé). 

M      Darlière Le  Manteau,  d'Andrieux. 

«  Le  B°  de  Rofenthal  La  Fille  d'honneur,  d'A.  Duval. 

1819  Eugène  Leleu.   .   .     Orgueil  &  Vanité,  de***  {Souques). 
«      Dunois Jeanne  d'Arc,  de  L,  d'Avrigny. 

«  Nouraddin  ....  Louis  IX,  d'Ancelot. 

«      Valère Le  Frondeur,  de  Royou. 

a      Pomenars Le  Marquis  de  Pomenars,  de***  {}\{'"'  S.  Gay). 

1820  Mortimer Marie  Stuart,  de  Lebrun. 

a      Fervil Le  Flatteur,  de  Goffe. 

«      Siagrius Clovis,  de  Viennet. 

«  Le  Chancelier    .   .  Jean  de  Bourgogne,  de  Fornnont. 

1821  Saint-Léger.   ,   .   .  Le  Mari  &- l'Amant,  de  W\a\. 

u  Saint-Géran.  .    .    .  Le  Faux  Bonhomme,  deA.Duval. 

«      Favières L'Heureufe  rencontre,  de  Planard, 

«      Belcour La  {Mère  rivale,  de  C.  Bonjour. 

«  Benintande.    .   .   .  Palier 0,  de  ***  (GofTe). 

«      Raymond Les  Plaideurs  fans  Trocès,  d'ï:\^\eux\e. 

«      Claudius Sylla,  de  Jouy. 

1822  Mignard Lg  M^'nug'^  d^Mo/iè/'^,  de  Genfoul  &  A,  Naudet. 

«      Publius \égulus,  d'Arnault. 

«      Volrade Les  Quatre  Ages,  de  Merville. 

182^    Fielding F/VZiizng',  de  Mennechet. 

«      Damis L'f/omm^  aux 5crupu/^5,  de  ***  (Richard  Faber). 

«      Clovis Le  {Maire  du  Palais,  d'Ancelot. 

«  Rofambert  ....  L'Education,  de  C.  Bonjour. 

«  D'Héricourt    ...  La  Route  de  Bordeaux,  de  Déf.,  Gerf.  &  Gentil. 

1824  Haflings Jane  Shore,  de  N.  Lemercler. 

«      Mérinval Le  Méchant  malgré  lui,  de  Du  Merfan. 

«  Henri  Darmley .   .  Bothyell,  d'Empis. 
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1824  Martian Eudore  &  Cymodocee,  de  Gary  ii,***  {?\cha\d), 

«      Florbel La  Saint-Louis  d  Sainte  Pélagiey  de  Lafite. 

«      Derville Le  Mari  à  bonnes  fortunes,  de  C.  Bonjour. 

a      Charles  V  ....  Une  journ.  de  Charles  V,  de  Duport  père  it,û\s. 

1825  Le  Roi Le  Cid  d'AndalouJîe,  de  Lebrun. 

«      Dupré Le  Roman,  de  De  la  Ville. 

«      Théléfis Bélifaire,  de  Jouy. 

«      Dorneville   ....  L'Auteur  &  l'Avocat,  de  ?.  Dupovt. 

«      Lord  Davenant .   .  Lord  Davenant,   de  Genfoul,   Milcent  &.  Vial. 

«       Le  C' de  Luzon  .  Le  fî^'an:af 5,  de  Fulg.  (de Bury),  Led.  StRamon. 

«      Le  Duc  de  Pepoli  .  La  Princejfe  des  Urjins,  d'A.  Duval. 

1826  Valmore L'Amitié  des  deux  Ages,  de  M.,  de  laSlzeraune. 

a      Saint-Clair  ....  L'Agiotage,  de  Picard  &  Empis. 

«      Dalincourt  ....  L'Argent,  de  C.  Bonjour. 

«      Ofcar Les  Deux  Maris,  de  Mazères. 

1S27  Louis  XI Louis  XI,  de  Mély-Janin. 

«      Stanley Lambert  Simnel,  d'Empis  et  Picard. 

a      Montigny Le5  Troi5  Qt/arf/Vr5,  de  Mazères  &.  Picard. 

«      Leicefler Emilie,  d'A.  Soumet. 

«      Le  Baron  d'Olban.  L'Ami  de  tout  le  monde,  de  ***  (M""  de  Bawr). 

«      Poligny Le  Mariage  d'Argent,  de  Scribe. 

1828  Tibère Le  dernier  jour  de  Tibère,  de  L.  Arnault. 

«       Le  Colonel.   .    .    .  Jamais  à  propos,  de  ***  (Empis  &.  Picard). 

«       Obolonfki Olga,  d'Ancelot. 

M      Cardavan Les  Intrigues  de  Cour,  de  Jouy. 

«      Harper L'Efpion,  d'Ancelot  &  Mazères. 

1829  Henri  III Henri  III  G-fa  Cour,  d'A.  Dumas. 

a      Le  Chevalier  .    .   .  Le  Bon  Garçon,  de  Mazères  &.  Picard. 

«      Le  C'^deCrandyal  Le  Com-plot  de  Famille,  d'A.  Duva\. 

«       Daranville  ....  Le  Proteâeur  &  le  Mari,  de  C   Bonjour. 

'.<      Le  Comte  d'EITex.     Elifabeth  d'Angleterre,  d'Anceht. 

«      Courcelles  ....     Les  Inconfolables,    de  Scribe. 
1850  Don  Carlos.   .   .   .     Hernani,  de  V.  Hugo. 

«      LeC'deLefTeville.     Un  An,  d'Ancelot. 

«      De  Formont  ...     La  Dame  &  la  Demoifelle,  d'Empis. 

«       Le  Colonel  ....      1760,  d'A,  de  Longpré. 
183  I   Rougeval 1^5 /^rrfg-anr.?,  de  De  la  Ville. 


^■/a. 


rc**c::^v:i}^s2>^  \^i^^^zy\zj.^^c^^^  s£^c 


LOUIS   PERRIN 


&THÉNARDaîné, 


1807  — •    1821 


'^^HJJ)HÈNARD  étoit  depuis  deux  ans  attaché  au 


Grand-Théâtre  de  Lyon^  fa  ville  natale,  où 
^  il   jouoit  les  premiers  comiques,    à  la  plus 
grande  joie  des  Lyonnois,  dont  il  étoit  fort  goûté  (i), 

(i)  «  Le  Lyonnais  (dit  le  Rédac-      cerne  volontiers  un  brevet  de  perf- 
teuT  du  Bulletin  de  Lyon,  qui  {e  dé-      picacité)    ne  fe  hâte  pas   de  pro- 


Exîrait  des  aâes  de  la  paroi/fe  Saint-Pierre,  â  Lyon  :  Louis,  fils  de 
Mariî  *  PerriNj  bourgeoife  de  Paris,  né  aujourd'hui  rue  du  Griffon,  a  été 
baptifé  par  moi  vicaire  fouffigné,  ce  24  avril  mil  fept  cent  foixante  &  dix- 
neuf.  Parrain  :  Louis  Blanchard,  maître  en  chirurgie  ;  marraine,  Cathe- 
rine Blanchard,  fille  du  Parrain  :  qui  ont  figné.  » 

*  Le''  prénoms  font  indiqués  :  MaGDELEINE-ClAUDINE  dans  ("on  aâa  de  naiflanre 
cité  précédemment. 
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lorfque  le  bruit  de  fon  fuccès  parvint  jufqu'à  Paris;  & 
comme  La  Rochelle  étoit  mort  récemment^  Dugazon 
&  Dazincourt  arrivés  à  la  vieillefTe,  on  crut  faire  adle 
de  prévoyance  en  le  mettant  en  mefure  de  pourvoir  à 
leur  remplacement.  Un  ordre  de  début  fut  donc  fignifié 
à  Thénard^  dont  le  départ  de  Lyon  fut  vivement  re- 
gretté par  les  amateurs  du  fpedacle. 

Cetadeur  débuta  donc  à  Paris^  le  3  novembre  1807, 
dans  le  Vijîpateur,  par  le  rôle  de  Pafquin^  &  par  celui 
de  Defmazures  dans  la  Faujfe  cAgnès.  Il  joua  enfuite  le 
Marquis,  du  Joueur,  &  l'Intimé^,  des  Tlaideurs  (2).  Son 
débit  parut  de  bon  goût^  mais  dépourvu  de  vivacité, 
de  gaîté  communicative  3  on  y  auroit  voulu  trouver 
plus  de  cette  hardieiïe  que  comporte  l'emploi  des  va- 
lets. On  reconnut  que  le  débutant  comprenoit  fes 
rôles;  mais  qu'il  les  entendoit  mieux  qu'il  ne  les  expri- 

noncer  fes  jugements.  Il  n'eft  point  (Bréghot-du-Lut),  qui  a  laifle   un 

enthoufiafte,  aveugle  ni   prévenu  ;  nom  honorablement  connu  dans  la 

il  écoute,  il  examine  ;   mais  quand  magiftrature   &   dans  les   lettres  : 

il  a  reconnu  le  mérite,  il  fe  plaît  à  «   Je  viens   d'apprendre   avec    un 

lui  rendre  juftice  entière Le  jeu  grand  plaifir  le  fuccès  de  Thénard 

comique  de  Thénard  efl:  inapprécia-  au  Théâtre-François.  S'il  faut  s'en 
ble.  Il  eft  à  craindre  que  le  Théâtre-  rapporter  aux  journaux,  ce  fuccès 
François  ne  nous  enlève  cet  afteur  :  efl  des  plus  complets,  &  les  éloges 
il  en  a  befoin  pour  l'emploi  des  de  Geoffroy,  juge  difficile  à  féduire, 
valets.  C'efl  là  feulement  que  fon  me  font  préfumer  qu'il  fera  dura- 
talent  pourra  prendre  l'effbr  dont  ble...  L'aide  des  bons  exemples,  de 
il  efl  fufceptible.  La  perte  de  Thé-  quelques  critiques,  &  les  applaudif- 
nard  fera  difficile  à  réparer.  »  fements  des  connaifieurs,  pourront 
(3 1  décembre  1806.)  faire    de    lui    un   excellent    comé- 

(2)  Nous  lifons  dans    une  lettre      dien » 

écrite   par  un    habitant   de  Lyon 
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moit^  ôc,  pour  employer  FexprefTion  d'un  de  fes  cri- 
tiques^ «  que  fon  jeu  avoit  de  la  vérité,  rien  que  la  vé- 
rité, mais  pas  toute  la  vérité.  » 

Les  circonftances,  d'ailleurs,  ne  pouvoient  être  plus 
favorables  au  nouveau  venu  :  auflî  fut-il  engagé  fans 
contefte  (3).  Bientôt  la  mort  de  Dugazon,  &  celle  de 
Dazincourt,  qui  le  fuivit  de  près  dans  la  tombe,  lui  laif- 
fèrent  le  champ  libre.  Mais  ce  jeune  adleur,  qui  n'avoit 
pas  été  élevé  à  l'école  des  maîtres,  à  qui  le  temps  avoit 
manqué  pour  fe  former  par  leurs  exemples,  fe  trouvant 
inopinément  chargé  en  chef  des  grands  rôles  de  l'em- 
ploi, ne  fut  pas  à  la  hauteur  de  cette  nouvelle  pofition. 
Le  fouvenir  encore  vivant  de  fes  prédéceffeurs  le  def- 
fervit  &  l'empêcha  de  prendre  confiance  en  lui-même. 
Ce  n'eft  qu'à  la  longue  que  le  public  parifien  qui,  de 
fon  côté,  ne  témoigna  jamais  un  enthouliafme  très- 
prononcé  pour  lui,  finit  par  s'y  accoutumer,  faute  de 
mieux. 

On  connoît  le  mot  piquant  de  M"^  Mars  qui,  du- 
rant une  féance  du  Comité,  avoit  prié  Thénard  de  fer- 
mer une  porte  reliée  ouverte  :  «  Mademoifelle,  lui  dit-il, 
me  prenez-vous  pour  un  valet  .^  —  J'avoue  mon  tort, 
répliqua  celle-ci.  J'avois  oublié  qu'il  n'y  a  plus  de  valets 
à  la  Comédie-Françoife.  » 

Thénard  fut  nommé  focié taire  le  i  ^'^  oc51:obre  1810(4). 
En  s'afTurant  les  avantages  de  fa  nouvelle  pofition,  il 

(3) AuxappointementsdejjOoof.,  (4)  A  3/4  de  part.  En  avril   181 1 

qui  furent portésà  4,000  en  novem-      il  fut  mis  à  3/8,  &.  en  mai    18 12  à 
bre  1808.  demi-part. 
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n'acquéroitpas  ce  que  la  nature  feule  peut  donner^  la 
verve  6c  le  vis  comica.  Voulant  rappeler  Dazincourt, 
dont  il  ne  poiTédoit  ni  l'efprit^  ni  la  finefle^  il  cherchoit 
à  y  fuppléer  par  une  foule  de  petits  moyens,  dont  l'effet 
comique  ne  dépaffoit  pas  la  rampe,  remplaçant  par  des 
grimaces  la  gaîté  qui  lui  faifoit  défaut  5  mais  le  public 
n'acceptoit  pas  volontiers  cette  forme  de  compenfa- 
tion. 

Il  eft  un  rôle,  cependant,  où  Thénard  fe  rapprocha 
de  fon  modèle.  Lors  d'une  reprife  de  ïoAbbé  de  ÏEpée, 
il  joua  Dominique,  que  Dazincourt  devenu  vieux  <5c 
qui  affeélionnoit  les  rôles  en  rapport  avec  fon  âge, 
avoit  repréfenté  avec  ce  talent  de  vérité  qu'il  conferva 
jufqu'à  la  fin  de  fes  jours.  Thénard  faifit  habilement 
le  langage,  la  tournure,  de  toute  l'habitude  de  corps 
d'un  ancien  domeilique,  zélé  pour  fes  maîtres.  Un  de 
fes  bons  rôles,  fi  ce  n'eft  même  le  meilleur,  fut  encore 
celui  de  Dubois,  dans  les  Faujfes  Confidences,  où  fon 
manque  de  naturel  devenoit  précifément  une  quahté. 

Monté  au  rang  de  chef  d'emploi,  cet  adleur  fe  repofa 
fur  fes  lauriers,  &  crut  n'avoir  plus  rien  à  faire.  Car- 
tigny  vint  à  débuter,  &  il  ne  s'en  inquiéta  guère  3  il  le 
regardoit,  non  fans  raifon,  comme  un  écolier.  Les  deux 
valets  fe  partageoient  le  fervice  de  la  maifon  en  bons 
camarades,  lorfque  furvint  un  troifième  larron...  Mon- 
rofe,  dont  la  verve,  faplomb,  fimperturbabilité,  con- 
quirent rapidement  la  faveur  publique,  ce  qui  ne 
contribua  pas  à  relever  fon  ancien  dans  l'opinion  des 
connoiifeurs.  L'avantage  qu'avoit  Thénard  fur  Mon- 
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rofe,  &  c'étoit  le  feul,  confiiloit  dans  la  taille^  qu'il 
avoit  mieux  appropriée  à  la  grande  livrée.  Il  comprit 
donc  fans  peine  tout  ce  qu  offroit  de  menaçant  une 
pareille  concurrence,  &  ufa,  fans  y  réuflir,  de  toutes 
les  reffources  de  fon  crédit  &  de  celui  de  fa  mère,  Tune 
des  doyennes  de  la  Comédie-Françoife,  pour  mettre 
obilacle  à  la  réception  de  ce  dangereux  compétiteur. 

Le  public,  qui  avoit  adopté  Monrofe  avec  enthou- 
fiafme,  devint  peu  à  peu  de  glace  pour  Thénard,  que, 
de  leur  côté,  les  auteurs  délaissèrent. 

Cette  (ituation  étoit  devenue  intolérable.  Se  Thé- 
nard,  tombé  dans  le  découragement,  dégoûté  du  théâ- 
tre, donna,  fous  prétexte  de  fanté,  &  après  quatorze 
années  feulement  de  fervice,  fa  démifîion,  qui  fut  ac- 
ceptée par  r Autorité  fupérieure.  Toutefois,  par  une 
faveur  exceptionnelle,  ces  quatorze  années  lui  furent 
comptées  comme  vingt,  dans  fa  penfion  de  retraite  (y). 


(5)  Le  13  janvier  1820,  Thénard 
déclare  au  Comité  «  fon  intention 
de  prendre  fa  retraite  au  i"  avril 
1821,  pour  être  à  même  de  donner 
plus  de  foin  à  fa  fanté,  compromife 
par  une  bleffure  qu'il  a  reçue  dans 
fon  enfance,  que  les  bains  de  mer 
n'ont  pas  foulagée,  &  qui  fait  augu- 
rer au  médecin  que  l'exercice  pro- 
longé de  fa  profeffioii  peut  lui  deve- 
nir très-dangereux  ;  qu'il  attendra 
jufques  à  cette  époque,  mais  qu'il  dé- 
fire  profiter,  en  fe  retirant,  du  béné- 
fice de  l'art.  5  du  chap.  2  du  titre  2 
de  rOrdonn.  du  Roi  qu'il   regarde 


comme  lui  étant  applicable,  &  qu'il 
efpère  que  la  bienveillance  de  fes 
camarades  pour  lui,  &  leur  juflice, 
les  engageront  à  en  juger  de  même.  » 

Le  2  mars  fuivant,  le  Comité  lui 
demandant  de  fpécifier  d'une  ma- 
nière pofitive  &.  claire  ce  qu'il  entend 
obtenir,  il  déclare  que  c'eft  la  pen~. 
fion  entière  de  4,000  f.,  ainfi  qu'elle 
a  été  accordée  à  feu  M.  Caumont. 

«  Thénard  s'étant  retiré,  le  Co- 
mité ouvre  la  difcuffion  &  reconnoît 
que  l'on  ne  peut  conclure  abfolu- 
ment,  de  ce  qui  a  été  fait  pour 
M.   Caumont,    qu'on  doit  faire  la 
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Le  13  novembre  1821,  eut  lieu  fa  repréfentation  de 
retraite.  Elle  Te  compofa  de  la  reprife  de  Falklandy  joué 
par  Talma^  d'une  pièce  nouvelle,  La  Fontaine  chei  zMa- 
dame  de  la  Sablière,  de  Topéra-comique  de  Ticaros  & 
Viégo  <5c  d'un  divertifïement  par  les  premiers  fujets  de 
l'Opéra.  Quoique  annoncée  deux  mois  à  l'avance^ 
cette  foirée  fut  loin^  par  fes  réfultats^  de  répondre  aux 
efpérances  du  bénéficiaire^  qui  avoit  eu  la  maladrefle 
de  tripler  le  prix  des  places.  Le  parterre  feul  fe  remplit^ 
Ôc  le  vide  régna  dans  le  refle  de  la  falle. 

Thénard  ne  jouit  pas  pendant  longtemps  des  dou- 
ceurs du  repos.  Il  mourut  à  Metz^  oii  il  s'étoit  retiré^  le 
17  oélobre  iSljp,  à  l'âge  d'environ  quarante-fix  ans^ 
d'une  maladie  de  langueur  à  laquelle  le  chagrin  ne  fut 
certainement  pas  étranger. 

Avant  de  jouer  à  Lyon^,  cet  adleur  avoit  été  à  Brefl^, 
011  il  s'étoit  marié  le  28  floréal  an  XII  (18  mai  1804). 

mêmechofepourM.  Thénard,  parce  une  repréfentation  à  bénéfice,  à  Pa- 
que  les  cas  ne  font  point  exactement  ris,  &  dans  laquelle,  en  confidération 
femblables.  En  conféquence,  il  s'ar-  de  la  maladie,  caufe  de  fa  retraite, 
rête  à  cet  avis  :  M.  Thénard  fe  reti-  il  aura  le  droit  d'augmenter  les  prix, 
rant  au  i"  avril  182 1  avec  quatorze  Au  refle,  le  Comité  regrette 
années  de  fervice,  ces  quatorze  beaucoup  qu'une  pareille  caufe  prive 
années  lui  feront  comptées  comme  fitôt  la  Comédie  d'un  Sociétaire  en- 
vingt  ;  mais,  attendu  qu'il  n'a  pas  core  jeune,  qui  paroifToit  appelé  à 
part  entière,  chacune  de  fes  pen-  une  plus  longue  carrière,  &  que  fon 
fions  ne  fera  que  de  75  fr.  par  an-  talent,  fa  probité,  fa  bonne  conduite 
née,  ce  qui  fera  1,500  fr.  par  cha-  ont  rendu  cher  à  tous  fes  camara- 
que,  &  3,000  fr.  pour  les  deux;  &,  des. 

comme  récompenfe  de  fon  talent  &.  Signé:  S*-Fal,  A.  Michot,  Da- 

de  fon  bon    fervice,  Mgr  le  duc  de  m  as,  de  Vign  y,  Michelot.  » 

Duras  fera  fupplié  de  lui  accorder  {zArch.  de  l'Emp.) 


C'efl:  de  ce  mariage  que  naquit  un  fils  (6),  qui  fut  atta- 
ché comme  chanteur  à  TOpéra-Comique. 

Un  frère  cadet  de  Thénard  avoit  débuté  fans  fuccès, 
le  2  juillet  1806,  à  la  Comédie-Françoife^  dans  les 
rôles  d'Hippolyte  de  Thèdre,  &  d'Augufle  dans  Toâmour 
&  la  raifort.  C'efl  le  même  (7)  qu'on  a  vu  longtemps 
aéleur  au  théâtre  de  FOdéon. 


(6)  Etienne-Bernard-Augufte-Per- 
rin,  dit  Etienne  Thénard,  né  à  Lyon 
le  21  janvier  1807.  Marié  le  17  no- 
vembre 1825a  Gabrielle-Reine  Bou- 
zigueSj  née  à  Nifmes  le  29  mars 
1805.  Tous  deux  furent  penfionnai- 
res  du  Vaudeville,  que  lemari quitta 
pour  entrer  aux  Nouveautés,  puis  à 


rOpéra-Comique.  Enfuite  il  fut  en- 
gagé à  Bruxelles,  où  il  eft  mort  le  8 
mai  183  8. 

(7)  Marc -Antoine -Jean-Baptifte 
Noury  -  Grammont,  dit  Thénard 
Jeune,  né  à  Paris  vers  1783,  mort 
aux  hicurabies-hommes,  le  7  no- 
vembre 1 8  <;  3 ,  à  l'âge  de  70  ans. 
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J{gles  créés  par  Thénard. 


1808  Mercure Plaute,  de  N.   Lemercier. 

a  Cliton La  Suite  du  Menteur,  d'Andrieux,. 

«  Germain La  Réconciliation,  de  ***  (M""  Candeille). 

1809  Nicolas La  Fontaine  che-^ F ouquet,  de*'^*  (Dumolard). 

«  Ambroife Les  Capitulations  de  Confcience,  de  **'^  (f'icard). 

tt  Germain L'EnthouJlaJîe,  de  ***  (Ya\ma\ette). 

1810  John Le  prifonnier  en  Voyage,  de  Delaunay. 

«  Frédéric Le  Vieux  Fat,  d'Andrieux, 

u  Lafleur Les  Deux  Gendres,  d'Etienne. 

181 1  François Un  Lendemain  de  Fortune,  de  Picard. 

«  Valentin La  Femme  3\îifanthrope,  d'A.  Duval. 

«  Lafleur La  Manie del'indépend.,  de  CvewïédeLe^ei . 

«  Gervais Les  Pères  Créanciers,   de  Planard. 

181 2  Mafcarille Ma/can7/(?,  de  ***  (G.  Maurice  Defcombes). 

«  Guillot LaLeâure  de  ClariJJe,  de***  (Roger). 

«  Lafleur L'Indécis,  de  Chabonnières. 

1813  Frontin Avis  aux  zMères,  de  Dupaty. 

«  André La  Nièce  fuppofée,  de  Planard. 

1816  En-Avant La  Penfée  d'un  bon  Roi,  de  Duho\s. 

«  Thomas La  Fête  d'Henri  IV,  de  Rougemont. 

a  Fabrice Les  Deux  Seigneurs,  de***  (Planard). 

1817  Ruflaud Le  Faux  Bonhomme,  de  N.  Lemercier 

u  Picard La  <[Manie  des  Grandeurs,  d'A.  Duval. 

18 18  Giraud La  Réconciliation  par  rufe,  de '*''^*  {'Kxho^iié). 

«  Antoine Partie  &  Revanche,  de  Rancé. 

1819  Comtois Orgueil  &-  Vanité,  de  ***  (Souques). 

1820  Marcel Le  Folliculaire,  de  De  la  Ville. 


AGATHE-JACQUELINE 


MADEMOISELLE   MAILLARD 


1808  —  1811 


ETTE  jeune  &  intéreffante  tragédienne, 
moifTonnée  dans  la  fleur  de  fon  âge,  étoit 
née  à  Fontenay-fous-bois,  près  Paris,  le  8 
mai  1791 .  Une  circonftance  fortuite  la  tira  de  l'humble 
demeure  paternelle  (i)  pour  la  faire  monter  fur  la  fcène 

(i)  Le  père  de  M'^"  Maillard  fai-      léans,  en  qualité  de  furveillant. 
foit  partie  de  la  maifon  du  duc  d'Or- 


Exîrait  des  regïjîres  de  l'état  civil  de  la  paroijje  Sainî-Germain-l'Auxer- 
rois .^  à  Fontenay-fous-bois  :  a  Le  dix  mai  mil  fept  cent  quatre-vingt  onze, 
fut  baptifée  Agathe-Jacqueline,  née  du  huit,  fille  de  Charles  Maillard, 
demeurant  dans  l'enceinte  du  parc  de  Monfeigneur  le  duc  d'Orléans,  &. 
de  Marie-Catherine  Poyrier,  fa  femme.  Le  parrain,  François  Gaillard, 
bourgeois  de  Paris,  y  demeurant  aux  écuries  d'Orléans,  rue  de  Chartres  ; 
la  marraine  Jacqueline   Carme,  femme  de  Louis-Joseph  Delmarle,  &c.  » 
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françoife^  où^,  femblable  à  un  météore^  elle  ne  devoit 
jeter  qu'un  éclat  paiTager  :  puis,  retomber  dans  un  ou- 
bli fatal  qui  ne  contribua  pas  peu  à  hâter  fa  fin  préma- 
turée. 

xMonvel  habitoit  l'été,  dans  ce  même  village,  une 
maifon  voifine  de  celle  des  parents  d'Agathe  Maillard. 
Ayant  cru  entrevoir  chez  cette  jeune  fille  l'inflindl:  tra- 
gique, il  prit  plaifir  à  développer  ôc  à  cultiver  le  germe 
des  difpofitions  qu'il  avoit  remarquées  en  elle.  Ce 
n'étoit  point  à  une  nature  ingrate  que  s'adrefToient  fes 
leçons;  les  progrès  de  fon  élève  devinrent  fi  rapides 
qu'ils  déterminèrent  fa  réfolution  de  lui  faire  fuivre  la 
carrière  du  théâtre,  &  lorfqu'il  eut  obtenu  le  confente- 
ment  de  fes  parents,  il  la  mit  en  état  de  fe  préfenter 
aux  débuts  de  la  Comédie-Françoife. 

Le  II  juin  1808,  elle  aborda  pour  la  première  fois 
cette  épreuve  redoutable,  ôc  parut  dans  le  rôle  d'Her- 
mione.  Malgré  fon  émotion  bien  concevable,  M"^  Mail- 
lard joua,  non  en  élève  bien  enfeignée,  mais  en  adlrice 
pénétrée  de  l'efprit  de  fon  perfonnage,  &  fut  trouver 
des  infpirations  qui  nappartenoient  qu'à  elle-même. 
Ce  n'étoit  pas  cette  déclamation  chantée,  cette  mélo- 
pée banale  &  monotone  qui  avoit  fuccédé  à  la  décla- 
mation pleine  de  mouvement,  de  couleur  &  de  vie, 
des  Le  Kain,  des  Du  Mefnil  &  des  Clairon  :  il  y  avoit 
chez  cette  jeune  fille  du  nerf,  de  l'exprefTion,  des  repos 
bien  compris,  une  accentuation  vigoureufe  &  nuancée. 
Ce  début  devoit  donc  exciter  &  excita,  en  effet,  au 
plus  haut  degré,  l'attention  des  vieux  amateurs  de  la 
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tragédie^,  &  le  bruit  qui  s'en  répandit  dans  Paris  attira, 
lors  de  la  féconde  apparition  de  la  débutante  (i6  juin), 
une  énorme  affluence  de  fpedlateurs  avides  de  l'en- 
tendre dans  ce  même  rôle  d'Hermione.  L'effet  qu'elle 
y  produifit  dépaffa  encore  celui  de  la  première  foirée. 
On  s'étonna  qu'une  enfant  fût,  «  fur  l'article  de  l'expref- 
fion  <5c  du  fentiment,  plus  habile  que  les  maîtres  de 
l'art.  »  On  fe  dit  bien  que  fa  taille  auroit  pu  être  plus 
élevée  5  mais  ce  défaut  n'avoit  pas  été  un  obftacle  chez 
la  célèbre  Clairon,  qui  n'avoit  pas  été  mieux  partagée 
qu'elle  fous  ce  rapport.  On  alléguoit  auffi  que  le  vo- 
lume de  fa  voix  atteignoit  un  diapafon  qui  juroit  avec 
fexiguité  de  fa  perfonne.  Tous  ces  dénigrements,  nés 
de  fenvie,  plutôt  que  le  réfultat  d'une  appréciation  im- 
partiale, tombèrent  bientôt  devant  le  mérite  incontef- 
table  de  la  débutante,  qui  offrit  un  moment  à  la  géné- 
ration contemporaine  le  pjodige  renouvelé  fous  nos 
yeux,  trente  ans  plus  tard,  par  M^^^  Rachel. 

Le  22  &  le  24  du  même  mois,  Agathe  Maillard  joua 
le  rôle  d'Alzire,  beaucoup  moins  propre  à  faire  reffor- 
rir  fes  qualités,  &  qui,  par  conféquent,  lui  fut  moins  fa- 
vorable que  celui  de  l'amante  de  Pyrrhus,  malgré  l'effet 
extraordinaire  qu'elle  produifit  dans  la  fcène  où  cette 
princeffe  retrouve  Zamore,  après  avoir  donné  fa  main 
à  Guzman.  Elle  parut  le  28  juin  &  le  3  juillet  fuivant 
dans  le  rôle  de  Roxane,  où  elle  caufa  une  très-vive  fen- 
fation  aux  derniers  actes.  Le  6,  elle  parut  dans  Idamé, 
de  l Orphelin  de  la  Chine ^  &  termina  le  26  du  même 
mois  fes  débuts,  dans  ce  même  rôle  d'Hermione  qui  les 
avoit  inaugurés  d'une  manière  Ç\  brillante. 
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Quelques  jours  auparavant^  elle  avoit  dû  jouer  Emilie 
dans  Cinnay  pièce  qui  au  moment  de  l'ouverture  des 
bureaux  fut  remplacée  fur  les  affiches  par  le  Cid,  On 
raconte  que  cette  fubflitution  eut  lieu  à  la  fuite  d'une 
fcène  épifodique  d'intérieur^  dans  laquelle  la  jeune  ac- 
trice avoit  trop  oublié  qu'elle  ne  devoit  être  l'altière 
Emilie  que  fur  la  fcène,  6c  que,  derrière  le  rideau,  elle 
n'étoit  plus  qu'une  humble  novice. 

Bien  humble,  en  effet,  &  furtout  bien  moleftée  !  car, 
dépourvue  d'appuis  &  de  proteéleurs,  en  dépit  des 
épreuves  qui  lui  avoient  été  fi  favorables,  elle  fut  fur  le 
point  d'être  congédiée,  tant  il  eft  vrai  qu'un  talent 
nouveau  a  des  luttes  à  fubir  avant  de  s'impofer.  Les  pre- 
miers pas  d  Agathe  Maillard  avoient  été  trop  retentif- 
fants  pour  ne  pas  lui  avoir  fufcité  de  jaloufes  inimitiés, 
que  le  nom  de  xMonvel,  fon  maître,  ne  put  lui  épar- 
gner. Il  efl  vrai  que  celui-ci  ne  jouifloit  plus  dans  fa 
Compagnie  que  d'un  crédit  affez  borné,  &  quand  il  lui 
avoit  fait  étudier  un  rôle,  il  croyoit  avoir  accompli 
toute  fa  tâche. 

Cependant,  un  auteur  en  renom  à  cette  époque, 
N.  Lemercier  (2),  prit  en  pitié  cette  trille  vi6lime  des 
intrigues  de  coulifles  6c  réfolut  d'y  intérefler  Talma 
lui-même,  à  qui  il  amena  un  jour  fa  jeune  protégée. 
Le  grand  tragédien  lui  témoigna  une  bienveillance  ex- 
trême 6c  rengagea  à  étudier  le  rôle  d'Eryphile,  en  pro- 

(3)  Népomucène-Louis  Lemer-  de  ce  fiècle  ;  né  à  Paris  le  21  avril 
cier,  l'un  des  poètes  les  plus  féconds  1771,  mort  dans  la  même  ville,  le 
&  les  plus  variés  du  commencement       6  juin  1840. 
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mettant  qu'à  fon  retour  de  la  province,  où  il  étoit 
attendu,  il  choifiroit  pour  fa  rentrée  la  tragédie  d'Iphi- 
génie  en  oAulide. 

Talma  tint  fa  promefTe.  Au  deuxième  adle,  dans  le- 
quel Eryphile  paroît,  le  public,  défaccoutumé  de  voir 
M^^^  Maillard,  Faccueillit  d'une  façon  peu  encoura- 
geante ;  mais  à  peine  eut-elle  débité  les  premiers  vers 
d'une  voix  quelque  peu  émue,  que  ce  public  devint  plus 
attentif.  Surexcitée  par  des  fentiments  divers,  elle  fut 
fupérieure  à  elle-même,  &  bientôt  l'auditoire  fubjugué 
paffa  de  l'attention  à  la  fympathie.  Trois  falves  d'ap- 
plaudifTements  ne  fuffirent  pas,  rapporte  l'écrivain  (5) 
auquel  nous  empruntons  cette  circonftance,  pour  expri- 
mer l'enthoufiafme  des  fpedateurs.  Le  vieux  marquis 
de  Ximenès,  tranfporté,  fe  leva  en  s'écriant  :  «  Clairon 
vient  de  refTufciter!  »  —  Le  rideau  n'étoit  pas  tout- 
à-fait  tombé  que  mille  voix  le  firent  relever  afin  d'ac- 
clamer la  jeune  tragédienne,  qui  vint,  ramenée  par  Tal- 
ma, pour  faluer  le  public  ;  &  lorfque,  de  retour  dans 
fa  loge,  les  nombreux  amis  de  l'illuflre  tragédien  s'em- 
prefToient  de  venir  le  féliciter  fur  les  effets,  jufqu'alors 
inconnus,  qu'il  avoit  rencontrés  dans  le  rôle  d'Achille  : 
«  Meilleurs,  leur  dit-il,  parlez  moins  de  moi  &  un  peu 
plus  de  cette  petite  fille.  Elle  a  le  diable  au  corps  ;  nous 
en  ferons  quelque  chofe...  Elle  ira  loin  î  ^^ 

A  dater  de  cette  foirée,  qui  dut  lui  apporter  tant  de 
douces  illufions  d'avenir,  Agathe  Maillard,  forte  de  la 

(3)  Audibert.  {Indifcrétions  G-  Confidences.) 
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protecftion  de  Talma^  joua  fuccelîivement  Emilie,  de 
Cînna;  Camille,  des  Horaces;  Adélaïde  Du  Guefclin,  6c 
tous  les  rôles  de  l'emploi  des  grandes  Trlnceffes. 

Dans  tous  ces  rôles,  indépendamment  de  fes  autres 
qualités,  elle  fe  fit  remarquer  par  fon  art  de  bien  dire  : 
art  qu'elle  tenoit  de  fon  habile  maître,  &  qui  exerce 
une  fi  grande  puifTance  fur  un  auditoire  éclairé.  Il 
femble,  toutefois,  qu'on  ait  été  fondé  à  lui  reprocher 
une  certaine  tendance  vers  cette  familiarité  que  l'on 
confond  fouvent  avec  le  naturel,  &  dont  Monvel  a  été 
l'initiateur  <5c  le  trop  zélé  profélyte  (4). 

Cette  recrudefcence  de  fuccès  ne  fe  foutint  malheu- 
reufement  pas. 

«  La  roche  tarpéienne  eft  près  du  Capitole,  » 

a  dit  le  poète.  Soit  que  les  forces  phyfiques  de  la  jeune 
adlrice  n'aient  pu  féconder  la  rude  pratique  d'un  art 
qu'elle  aimoit  avec  paffion,  6c  dont  le  feu  la  dévoroit  ; 
foit  qu'atteinte  par  le  découragement  elle  ait  ceffé  de 
répondre  à  ce  qu'on  étoit  en  droit  d'attendre  d'elle,  fa 
fanté  s'altéra  6c  l'obligea  à  des  intervalles  de  repos  dont 
fes  adverfaires  furent  habilement  profiter  pour  lui  alié- 
ner l'intérêt  6c  la  bienveillance  du  public.  On  a  pré- 
tendu que  la  jeune  enfant  facrifioit  à  un  autre  autel 
en  même  temps  qu'à  celui  de  Melpomène  :  s'il  efl  vrai 


(4)  Confulter  à  ce  fujet  la  notice      de  Voltaire.  Lyon,  1861.) 
fur  Le  Y^Qxn.  [Comédiens  de  la  Troupe 
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qu'elle  ait  voulu  fervir  deux  maîtres  à  la  fois^  elle  eut 
grand  tort 5  c'étoit  bien  aiïez  d'un  pour  fes  forces. 

Quoi  qu'il  en  foit,  une  ohfcurité  profonde  remplaça 
infenfiblement  l'éclat  paiïager  qui  s'étoit  produit  au- 
tour de  cette  intéreflante  perfonne^  promife  à  un  ave- 
nir brillant^  Ôc  que  le  chagrin  de  fe  voir  méconnue^ 
délaifTée^  en  aggravant  encore  la  maladie  chronique 
dont  elle  étoit  atteinte,  fit  fuccomber  à  une  affedlion 
de  poitrine,  le  27  janvier  1 8 1 3 .  Ce  mal  avoit,  quelques 
mois  auparavant,  enlevé  fa  fœur  aînée  (5^),  qui,  à  fon 
exemple,  avoir  embraiTé  la  carrière  du  théâtre,  mais 
fans  grand  fuccès. 


(5)  Cette  fœur,  nommée  Apoline-      avoit  débuté    à   l'Odéon  le    5  mai 
Gilberte,    étoit    née    à    Fontenay-       iS  1 2,  dans  les  rô\es  de  foubreîtes. 
fous-bois,    le  11  janvier  1788;  elle 
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ETTE  adrice^  d'extradlion  fort  obfcure,  na- 
quit le  14  juillet  17883  à  Paris;,  où  fon  père, 
originaire  d'Avefnes,  étoit  venu  chercher  la 
fortune  qu'il  n'y  trouva  pas. 

Emilie  commença  par  être  modefte  danfeufe  à  FO- 


Extrait  des  regijlres  de  la  paroijfe  Saint-Sulpice,  à  Paris  :  «  Le  qua- 
torze de  juillet  mil  fept  cent  quatre-vingt  huit,  a  été  baptifée  Jeanne-Emilie, 
née  d'aujourd'huy,  fille  de  Stanislas  Leverd,  bourgeois,  &.  de  Marie-Claude 
Benoît,  fon  époufe,  demeurant  rue  du  Vieux-Colombier.  Le  parrain,  Ni- 
colas Pioche,  débitant  de  fel  &  de  tabac;  la  marraine,  Marie-Jeanne- 
Claude  Pasquier,  époufe  de  Jean-François  Benoît,  bourgeois,  ayeulle 
maternelle  de  l'enfant.  Son  père  abfent.  » 
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péra.  L'acfleur  Clozel(i)  l'ayant  remarquée  à  caufe  de 
fa  beauté,  la  détermina  à  quitter  la  danfe  pour  la  co- 
médie. Son  début  en  ce  nouveau  genre  eut  lieu  le 
27  odlobre  1804,  ^^  théâtre  Louvois,  que  dirigeoit 
alors  Picard  (2),  par  le  rôle  d'Euphrafie  dans  le  Vieil- 
lard &  les  jeunes  Gens  y  &  celui  de  Laure  dans  le  Tacha 
de  Surefnes.  Le  il  décembre  iSoy^,  elle  établit  fon 
premier  rôle  dans  les  Filles  à  marier ,  comédie  du  Direc- 
teur-auteur. 

Après  deux  années  de  noviciat  à  ce  théâtre,  oii  fon 
talent,  en  fe  formant  par  la  pratique,  annonçoit  pour 
l'avenir  une  adlrice  deftinée  à  tenir  un  rang  fupérieur 
à  celui  qu'elle  y  occupoit,  M^^^  Leverd  le  quitta  en 
1806,  à  la  fuite  d'une  méfmtelligence  furvenue  entre 
elle  ôc  ce  même  Clozel,  jufqu'alors  fi  unis.  Deux  ans 
pafTés  dans  une  retraite  abfolue,  6c  pendant  lefquels 
elle  reçut  les  leçons  de  Florence,  perfedlionnèrent  fes 
difpofitions  naturelles.  Le  30  juillet  1808,  elle  hafarda 
fes  premiers  pas  fur  la  fcène  françoife,  6c  réufîît;  mais 
ce  ne  fut  pas  fans  devoir  lutter  contre  de  grands  obf- 
tacles,  6c  fans  avoir  à  combattre  de  vives  réfiftances, 
qu'elle  conquit  la  faveur  publique. 

Elle  fit  fon  premier  début  dans  le  (iMifamhrope  6c  les 
Trois  Sultanes^  par  les  rôles  de  Célimène  6c  de  Roxe- 

(i)  Pierre-Jean-Baptifle  Clauzel,  étoit  fils  d'un  employé  de  l'admi- 
dit  Clozel,  aéleur  diftingué  des  Lhéâ-  niftration  des  Pofles. 
très  Louvois  &  de  l'Odéon.  Né  à  Pa-  (2)  Louis-Benoît  Picard,  né  à  Pa- 
ris le  22  mars  1776,  Si  mort  dans  la  ris  le  9  juillet  1769;  mort  dans  la 
même  ville  le   i"  janvier  1840.  11  même  ville  le  3 1  décembre  1828. 
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lane.  Elle  fe  tira  du  premier  «  avec  grâce^  décence  & 
juflefle,  »  difent  les  feuilles  du  temps.  A  peine  les  cri- 
tiques les  plus  révères  fignalèrent-ils  quelques  taches  ; 
&  touSj  au  contraire,  rendirent  unanimement  juftice  à 
l'intelligence  avec  laquelle  elle  avoit  faifi  Fefprit  géné- 
ral du  perfonnage.  Le  rôle  de  Roxelane  lui  valut  un 
fuccès  plus  fignificatif  encore,  dû  en  grande  partie  à  la 
manière  agréable  dont  elle  chanta  en  s'accompagnant 
lur  la  guitare  (3).  Pour  fon  fécond  début,  elle  joua 
Céhante,  du  Thilofophe  marié,  Ôc  la  comtefTe,  du  Legs. 
Tout  en  reconnoiffant  l'aifance  6c  la  gaîté  franche  que 
la  débutante  avoit  apportées  dans  l'interprétation  de 
ce  dernier  rôle,  on  lui  reprocha,  cependant,  d'être 
tombée  dans  la  familiarité.  Le  4  août,  elle  joua  Elmire, 
du  Tartuffe,  &  Dorimène,  des  Fauffes  Infidélités.  Le  8,  la 
Coquette  corrigée  lui  fervit  de  quatrième  épreuve,  ôc 
c'eft  furtout  dans  l'exprefTion  de  ce  caracflère  qu'elle 
parut  réunir  l'élégance  &  la  grâce  à  la  fineffe  6c  au 
fentiment.  Aufîi  y  fut-elle  applaudie  avec  une  forte  de 
frénéfie  5  6c,  à  partir  de  cette  repréfentation^  fes  débuts 


(3)  Le  i6o61:obrefuivant,  M""  Le-  dans  le  pas  de  la  danfeufe.  Sans  fe 
verd  jouoit  ce  même  rôle  de  Roxe-  déconcerter,  Roxelane,  ufant  de  fon 
lane.  Au  chant  elle  voulut  joindre  privilège  de  Sultane,  invita  les  mu- 
le prefhige  de  la  danfe  &  exécuta  un  ficiens  à  recommencer,  &.  cet  ade 
pas,  compofé  pour  elle  par  un  cho-  de  fouveraineté  fut  accompli  avec 
régraphe  en  renom.  Les  fympho-  une  telle  bonne  grâce,  que  l'or- 
niftes  féculaires  de  la  Comédie-  cheftre,  non  plus  que  le  public,  ne 
Françoife,  peu  exercés  à  ce  genre  s'effarouchèrent  d'un  incident  au- 
de  divertiflement,  palTèrent  quel-  quel  ils  s'attendoient  peu  l'un  &. 
ques  mefures,  ce  qui  jeta  le  trouble  l'autre. 
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attirèrent  une  foule  toujours  croiiTante^  qui  les  fît  pro- 
longer jufquau  10  novembre. 

Si  la  Comédie  trouvoit  Ton  compte  a  1  engouement 
des  fpectateurSj  Taclrice  ne  pouvoit  aufTi  qu'y  gagner 
en  renommée,  car^  à  chacune  de  Tes  apparitions  fur  la 
fcène,  Topinion  publique  fe  prononçoic  avec  plus  de 
force  en  fa  faveur^  &  un  augufle  fuffrage  ne  tarda  pas 
à  la  fanclionner  par  le  don  d'une  gratification  de  trois 
mille  francs,  que  lui  fît  rem.ettre  f  Empereur. 

Un  fuccès  aulfi  retentilTant  ne  pouvoit  manquer  de 
fufciter  à  la  nouvelle  venue  de  nombreufes  &  fecrètes 
malveillances.  On  propagea  à  delTein  dans  le  public 
que^  les  cadres  étant  complets,  l'admiffion  de  M^^^  Le- 
verd  deviendroit  une  furcharge  pour  la  Comédie.  Ces 
fourdes  menées  prolongèrent  fon  noviciat,  mais  n'at- 
teignirent cependant  pas  le  but  qu'on  fe  propofoit^ 
car,  peu  de  jours  après  une  repréfentation  du  Legs,  où 
elle  avoit  fait  preuve  d'un  remarquable  talent,  Emilie 
Leverd  fe  vit,  par  ordre,  admife  au  nombre  des  aclrices 
fociétaires  '4  \ 

Cette  aclrice  étant  mife  en  pofTefTion  de  l'emploi  des 
grandes  coquettes,  qui  étoit  devenu  vacant  peu  de  mois 
après,  par  la  retraite  de  la  célèbre  Louife  Contât,  rien 
déformais  ne  fembloit  devoir  entraver  une  carrière 
qui  s'annonçoit  fous  de  fî  brillants  aufpices,  lorfque 
M^ie  Wars  lui  contefla  l'héritage  de  leur  illuftre  devan- 

(4)  Reçue  le  i"  avril  1809  a  3  8  a  $  8  ;  en  avril  à  3  4,  &.  au  même 
de  part;  mife  à  1/3  part  au  mois  de  mois  de  l'année  fuivante  à  7/8  de 
novembre  fuivant  ;  en  janvier  1 8 1 1       part. 


cière.  La  lutte  fut  vive,  obilinée,  6c  le  parterre  fe  di- 
\ifa  en  deux  camps.  Peu  sen  fallut  qu on  ne  vit  fe  re- 
produire les  fcènes  tumultueufes  qui  avoient  fignalé, 
au  commencement  du  fiècle,  les  débuts  des  deux  hé- 
roïnes tragiques  ()).  La  querelle  s  échauffa,  les  jour- 
naux s'en  emparèrent,  &  des  brochures  plus  ou  moins 
palfionnées  furent  lancées  de  part  6:  d'autre. 

Le  bruit  de  cette  guerre  de  couliiTes  étant  parvenu 
jufqu'aux  portes  de  Mofcou  où  campoit  alors  Napo- 
léon, il  ne  dédaigna  pas  de  fe  confliruer  juge  fuprème 
de  la  quefhion,  ôc  trancha  le  nœud  gordien  en  décré- 
tant :  c(  qu'aucun  comédien  ne  pourroic  tenir  deux 
emplois  en  chef.  )■  C"étoii  donner  gain  de  caufe  à 
M^^^  Leverd,  qui,  par  excès  de  hariielle,  ou  rl:::o:  par 
malice^  écrivit  au  Surintendant  des  théâtres  c-  c::\:-.e  dé- 
fîroit  le  partage  des  rôles  dont  elle  étoit  c^:ic'.lc:::L'i: 
reconnue  pour  erre  le  chef...  ■.?  Et  cependant,  en  dépit 
de  ce  triomphe  apparent,  ce  fut  en  définitive  ^V^^  Mars 
qui  l'emporta^  forte  de  fon  droit  danciennete,  6:,  ajou- 
tons, de  fon  inconteftable  fjpériorité.  Il  neil  pas  inu- 
tile de  conflater  que  fes  prétendons  fe  trouvèrent 
étayées  de  fappui  du  Premier  Cham.bellan  furinten- 
dant  des  fpeclacles,  qui.  déjà  mal  difpofé  à  l'égard  de 
M^^^  Leverd  dont  il  avoit  entravé  les  débuts  autant  qu'il 
avoit  dépendu  de  lui,  trouva  moven  de  rendre  un 
arrêté  tout-à-fait  contradicloire  avec  la  volonté  mani- 
fel^ée  par  le  Souverain  (6). 

(5)  M""  Duchefnoy  &.  Gecrge;  (6)    «  Le  Premier  Chambellan . 

Weynr:er.  Sur-intendant  des  fpeAacles, 
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Le  public^  naturellement  enclin  à  Toppolition^  prit 
fait  6c  caufe  pour  M^^^  Leverd^  &  pendant  un  certain 
nombre  de  repréfentations  à  la  fuite  de  cette  décifion^ 
ne  cefla  de  faire  entendre  les  cris  de  Leverd  !  ou  le  Tar- 
Tage  !  Sorte  de  proteftation  qui,  toutefois,  demeura 
fans  effet. 

Celle-ci  fe  trouva  donc  forcée  de  fe  reléguer  dans 
un  genre  de  rôles  en  dehors  de  fon  âge  &  de  fon  ca- 
radère.  On  conviendra  qu'il  devoit  lui  être  pénible  de 


Voulant  faire  ceiïer  les  débats 
qui  fe  font  élevés  entre  M""  Mars 
&  Leverd,  relativement  à  la  manière 
dont  elles  doivent  être  clalTées  dans 
l'emploi  des  grandes  coquettes  y  pre- 
miers rôles  &  premières  amoiireufes 
de  la  Comédie; 

Reconnoiffant  d'un  côté  que  M^'" 
Mars,  d'après  fon  rang  d'ancienneté 
&  l'ordre  d'admiffion  de  M""  Leverd 
en  date  du  30  août  1808,  doit  être 
confidérée  comme  chef  de  cet  em- 
ploi ; 

Et  de  l'autre,  qu'il  eft  jufte  d'af- 
furer  à  M'^*  Leverd  la  pleine  &.  en- 
tière exécution  de  l'art.  54  du  dé- 
cret impérial  du  15  oélobre  18 12, 
&  de  prévenir  toute  efpèce  de  con- 
teftation  à  ce  fujet  ; 

Arrête  ce  qui  fuit  : 

Art.  i"'.  M""  Mars  fera  portée  fur 
le  tableau  des  Sociétaires  du  Théâ- 
tre françois  pour  jouer  en  chef  l'em- 
ploi des  grandes  coquettes ^  premiers 
rôles  Si  premières  amoureufes  de  la 


Comédie. 

Art.  2.  M""  Leverd  fera  portée 
fur  le  tableau  des  Sociétaires  du 
Théâtre  françois  pour  jouer  en  dou- 
ble l'emploi  des  grandes  coquettes, 
premiers  rôles  &  premières  amou- 
reufes de  la  Comédie. 

Art.  3 .  Nous  nous  réfervons  le 
droit  de  défigner  nous-même  au 
Comité  d'adminiflration  les  trois 
ou  quatre  rôles  que  M''*  Leverd  doit 
jouer  chaque  mois,  conformément 
à  l'article  54  du  décret  impérial  du 
1$  o6tobre  18 12,  &  nous  ferons  ce 
choix  de  manière  que  M"*  Leverd 
puiffe  paroître  fucceffivement  dans 
tous  les  principaux  rôles  de  fon  em- 
ploi. 

Art.  4.  Le  CommifTaire  impérial 
eft  chargé  de  l'exécution  du  préfent 
arrêté. 

Paris,  le  i  $  février  1813 . 

Signé  :  O' DE  Remusat.  » 

{Arch.  de  l'Emp.) 
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devenir  la  vidlime  d'un  revirement  aufTi  arbitraire  que 
celui  qui,  par  exemple,  Tobligeoit  à  jouer  le  rôle  de  la 
Tante,  dans  la  Coquette  corrigée,  tandis  qu'il  livroit  à 
M^^^  Mars  celui  de  la  Nièce!  Vivement  froiffée  par  cet 
aéle  d'injuftice,  M^^^  Leverd  fe  tint  éloignée  de  la  fcène 
pendant  quelques  mois  :  elle  annonçoit  même  l'inten- 
tion de  perfîfler;  mais,  mieux  confeillée  par  fes  amis 
que  par  fon  dépit,  quelque  fondé  qu'il  fût,  &  compre- 
nant que  l'abfence  amèneroit  infailliblement  l'oubli, 
elle  céda  aux  inftances  qui  lui  furent  faites  &  reparut, 
le  6  mars  1815,  dans  le  rôle  principal  de  X Intri- 
gante (7),  comédie  nouvelle,  dont  malheureufement  le 
fuccès  fut  nul.  Quant  à  l'actrice,  fon  retour  reçut  l'ac- 
cueil le  plus  favorable.  Elle  aborda  fuccefïïvement  la 
Femme  Jaloufe,  la  zMère  coupable ,  M'"^  Patin,  rôle  dans 
lequel  elle  excella,  ainfi  que  dans  M'^^  Evrard,  du  Vieux 
célibataire.  Elle  n'eut  pas  lieu  de  regretter  d'être  entrée 
dans  cette  nouvelle  voie,  &  le  fuccès  qui  l'y  fuivit  l'eut 

(7)  M"'    Leverd   fe   trouvant    à  Elle  n'obtint  pas  un  moindre  fuc- 

Rouen,  en  1 8 1 4,  y  joua  entre  autres  ces  à  Bordeaux  où  elle  alla  en  1 8 1 8 . 

pièces,  cette  comédie  de  M.  Etienne,  Il  fut  même  fi  prononcé,  que,  lorf- 

défendue  fous  l'Empire  après  la  9'  qu'arriva  le  terme  des  repréfenta- 

repréfentation,  &  qui  étoit  deman-  tions  pour  lefquelies  elle  étoit  enga- 

dée  par  la  prefïe  rouennaife.  Elle  gée,  on  ne   voulut  pas  confentir  à 

parut  avec  fuccès  dans  douze  foi-  fon  départ,  qu'elle  n'eut  folemnel- 

rées,  dont  la  dernière  fut  à  fon  bé-  lement  promis,   fur  la  fcène,  d'en 

néfice.  donner  huit  encore. 

[Hift.  des  Théâtres  de  Rouen,  par  (  Hiji.  des  Théâtres  de  'Bordeaux, 

le  dodleur  B"**)  (*).  par  d'Etcheverry.) 

*  Jules  Bouteiller. 
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bientôt  confolée  de  fa  défaite  dans  la  lutte  engagée 
avec  fa  puiffante  adverfaire. 

Au  commencement  de  1815,  M"^  Leverd  fut  atta- 
quée de  la  petite  vérole,  qui  porta  une  atteinte  funefle 
à  fa  beauté.  Après  une  abfence  d'aiTez  longue  durée, 
elle  effedlua  fa  rentrée  fur  la  fcène^  le  26  feptembre,  & 
retrouva  la  faveur  qui  ne  Favoit  jamais  abandonnée. 
Bien  que  fon  vifage  n'eût  confervé  que  des  traces  afTez 
affoiblies  du  mal,  elle  fe  préoccupoit  fans  cefTe  de 
l'effet  difgracieux  que  fes  ravages  dévoient,  félon  elle, 
avoir  produit  dans  l'enfemble  de  fa  phyfionomie.  Une 
autre  caufe,  l'embonpoint,  auquel  elle  avoit  toujours 
eu  une  prédifpofition,  &  qui  s'étoit  développé  avec 
l'âge,  enlevoit  également  beaucoup  de  dilHndlion  & 
de  charme  à  fa  perfonne,  3c  lui  interdifoit  à  l'avenir 
l'accès  des  rôles  jeunes.  Elle  fe  réfigna  donc,  mais  non 
fans  regrets  &  fans  efforts,  à  prendre  l'emploi  des  mères, 
dans  lequel  elle  ne  réulîit  que  médiocrement.  Le  cha- 
grin qu'elle  reffentit  de  cette  efpèce  d'échec,  plus  en- 
core peut-être  que  la  perte  de  fa  beauté,  lui  infpira  un 
fi  vif  regret  du  paffé,  qu'elle  annonça,  en  1828,  l'in- 
tention de  renoncer  à  fa  profefTion  (8).  Elle  confentit 
toutefois  à  ne  pas  quitter  la  Comédie,  à  caufe  d'une 
gratification  de  2,000  fr.  que  le  Roi  lui  fit  remettre 
alors  5  mais,  quelques  années  plus  tard,  fur  le  refus 

(8)  Une  repréfentalion  extraor-  pour  la  première  fois  un  drame  en 

dinaire   fut   même  donnée  à  cette  cinq  aétes  &.  en  profe,  de  Mazères 

occafion  à  fon  bénéfice,  le  1 3  dé-  &,  Ancelot,  intitulé  VEjvion. 
cembre  de  cette  année.  On  y  joua 
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qu'on  fit  de  garantir  fa  part  à  10^,000  fr.,  elle  prit  dé- 
finitivement fa  retraite  après  vingt-trois  ans  de  fervice. 
Sa  dernière  repréfentation  eut  lieu  le  i^*"  avril  1832^  & 
telle  eft  l'inconflance  du  public,  que  fon  éloignement 
de  la  fcène  ne  produifit  qu'une  très-foible  fenfation. 

Cette  comédienne,  à  qui  on  a  reproché  des  allures 
bourgeoifes,  étoit  fort  éloignée,  fans  doute,  de  poiTé- 
der  l'extrême  fineffe  Se  le  goût  exquis  de  M^^^  Mars, 
dont  elle  n  avoit  pas  non  plus  la  voix  douce  &  mélo- 
dieufe.  La  fienne,  au  contraire,  étoit  atteinte  d'un  lé- 
ger vice  de  prononciation  Ôc  d'un  graffeyement  qui, 
encore  qu'il  ne  déplût  pas  pofitivement,  devenoit  en 
certains  cas  un  embarras  pour  fa  didlion.  Elle  igno- 
roit  aufli  Fart,  li  bien  connu  de  fa  rivale,  de  faire  ref- 
fortir  les  mots  de  valeur.  Mais  hâtons-nous  d'ajouter 
qu'elle  rachetoit  ce  qui  lui  manquoit  fous  ce  double 
rapport,  par  une  jufte  obfervation  des  caradlères,  par 
un  débit  large  ôc  animé,  6c  par  la  verve  que  compor- 
tent les  rôles  comiques.  Le  jugement  qu'on  peut,  en 
fomme,  émettre  fur  M^^^  Leverd,  eft  qu'elle  fut  comé- 
dienne moins  profonde  qu'agréable,  mais  que  fi,  par 
une  louable  ambition, elle  fe  propofa  Louife  Contât  pour 
modèle,  elle  n'en  reproduifit  jamais  que  les  fuperficies. 

Elle  avoit  voulu  chauffer  le  cothurne,  &  en  1829 
elle  créa  le  rôle  principal  dans  Elifaberh  d'cAnglererre, 
tragédie  d'Ancelot.  On  fut  généralement  furpris  de  la 
trouver  à  la  hauteur  d'un  genre  fi  différent  de  celui 
auquel  elle  s'étoit  vouée  exclufivement  depuis  fon  en- 
trée dans  la  carrière  théâtrale. 
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M^^^  Emilie  Leverd,  après  avoir  quitté  le  théâtre,  fe 
forma  un  intérieur  qu'elle  crut  rendre  plus  refpedlable 
aux  yeux  du  monde^  en  échangeant  Ton  nom  contre 
celui  d'un  mari,  qu'après  fa  mort  on  découvrit  n'avoir 

été  qu'un  mari de  comédie.  Cet  artifice  aidant, 

comme  elle  avoit  de  l'acquis  ôc  beaucoup  d'efprit  natu- 
rel, fon  falon  étoit  fort  recherché  par  la  bonne  com- 
pagnie, qui  favoit  y  rencontrer  un  aimable  accueil  & 
d'agréables  diftradlions. 

Elle  s'étoit  afluré  une  grande  aifance,  grâce  à  fon 
efprit  d'ordre,  dû  à  une  circonflance  de  fa  vie  qu'elle 
fe  plaifoit  à  rappeler.  Elle  reçut  un  jour  la  vifite  de  fa 
camarade  IVlézeray,  qui  étoit  loin  de  briller  par  la 
même  qualité,  6c  qui,  fe  trouvant  dans  la  gêne  &  à  bout 
d'expédients  (9),  venoit  lui  confier  fa  fituation  difficile. 
M"^  Leverd  lui  remit  un  louis  fur  l'heure,  &  fe  rappela 
toujours  ce  foible  don,  non  fans  une  certaine  gratitude 
pour  celle  qui  en  avoit  été  fobjet;  car,  dès  ce  mo- 
ment, elle  prit  en  elle-même  la  réfolution  de  fe  mettre, 
par  une  févère  économie,  à  l'abri  d'une  éventualité 
femblable,  &  elle  fe  tint  parole.  Elle  laifTa,  en  effet, 
plus  de  trente  mille  livres  de  rente. 

On  a  dit  que  M^^^  Leverd,  qui  goûtoit  volontiers  les 
plaifirs  d'une  bonne  table,  étoit  morte  de  fuffocation 
à  la  fuite  d'un  repas.  Sa  mort  provint  d'une  toute  autre 
caufe.  Elle  fut  provoquée  par  une  difcuffion  d'intérêt 


(9)  On  peut  voir,  dans  la  notice      aûrice,  quelle  a  été  fa  fin  lamen- 
que  nous  avons  confacrée  à  cette      table. 
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fort  vive,  qui  s'éleva  entre  elle  &  celui  dont  elle  portoit 
le  nom,  &  qui  lui  caufa  une  telle  émotion,  qu'elle  re- 
vint de  chez  fon  notaire  où  la  fcène  s'étoit  paiTée,  fans 
pouvoir  prononcer  un  feul  mot.  Peu  d'heures  après, 
elle  expira,  n'ayant  pas  recouvré  la  parole,  le  i6  no- 
vembre 1845,  %^^  à  peine  de  cinquante-cinq  ans. 

Une  de  fes  coufmes,  Elifabeth  Leverd,  qui  avoit 
époufé  en  1799  ^^  comte  de  Normont,  devint  quinze 
ans  plus  tard  l'héroïne  d'un  procès  en  féparation,  dont 
les  débats  eurent  alors  beaucoup  de  retentiiïement. 


Idoles  créés  par  zM^^'  Leverd. 


1809  M""*  Probincour.  .  Les  Ca-pitulat'wns  deconjcïence^de***  {?\cQ.vd), 
«  Céphife L'EnîhovJîafle,  de  ***  (Valmaletle). 

18 10  M"""  Dalinville   .   .  Les  Deux  Gendres,  d'Etienne. 

181 1  M""' Dorfange  .    .  Un  Lendeimun  de  fortune,  de  ?\card. 

«  Belle Les  Veux  jeunes  Amis,  de  ***  (Souques). 

«  M""  Alix L'Heureuse  Gageure,  de  Dé?aug\er&  &L  Gent\\. 

«  Eliante La  Femme  mifanîhrope,  d'A.  Duval. 

181:2  Arabelle Le  é^TiniJîre  anglais,  de  Kihoutté. 

1813  M""  Mirval .   .   .   .  Avis  aux  Mères,  de  Dupaty. 

a  La  B'"'"deGrandval  L'Intrigante,  d'Elienne. 

U""  de  Mareuil .   .  La  Suite  d'un  bal  mafqué,  de  M""  de  Bawr. 

181^  Julie Les  Deux  Voijines,  de  Défaugiers  &.  Gent?l. 

«  M""  de  Sivry  .    .   .  Racine  &  Cavois,  d'Etienne. 

1816  Campafpe  ....  cÂlexandre  chej  Apelle,  de  De  la  V\\\e. 

«  Clémence  ....  Le  Mariage  de  T{oberT  de  France,  de  Vieillard. 
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i8i6  M""  Lefranc  .   .   .  La  Tenjée  d'un  ton  Roi,  de  Dubois, 

«      M°"de  Clairval.   .  Laquelle  des  trois?  de  M""  Talma. 

w      M"**  Leblanc  ...  La  Fête  d'Henri  IV,  de  Rougemont. 

1817  M"' d'Harville  .   .  Le  Faux  Bonhomme,  de  N.  Lemercier. 

«      Adrienne Adrienne LeCouvreur, de***  {A. Charlemagne). 

1818  M""Verneur  .   .  .  Le  Sufceptible  par  honneur,  de  ***  (Goî^e). 
a      M"""  de  Valbelle.   .  Partie  &  Revanche,  de  ***  (Rancé). 

«      LaB^deRofenthal  La  Fille  d'honneur,  d'A.  Duval. 

1819  M""' de  Sévigné.   .  Le  Marq.  de  Pomenars,  de***  {W"' S.  Gay). 
1820.  Elmire Le  Folliculaire,  de  De  La  Ville. 

«      M""  de  S*-Géran   .  L'Amour  &  le  Procès,  de  Gaugiran-Nanteuil. 

1821  Jeanne Jeanne  d'Alhr et,  de  Carm.,'Koc\\.  S^ThéauXon. 

1      M™' Dorbelle  .    .   .  Le  T^^rour,  de  ***  (Rancé). 

«      M™' de  La  Sablière  LaFontaineche-{  M'^^edeLaSah.,de^aud.uG. 

1822  M™^  Ducroify,   .    .  Le  Ménage  de  5y[olière,  de'^audetii.  Geu{on\. 
«       La  Baronne.   .   .   .  L'Amour  &  l'Ambition,  de  VSboniié. 

a      La  Baronne,    .    .    .  Valérie,  de  Scribe  &  Melefville. 

I  824  Marie  Stuart   ,   .   .  Bothwell,  d'Empis. 

«      Jeannette    ....  La  Saint-Louis  à  Sainte-Pélagie,  de  lafiie. 

«      Adèle Le  Mari  à  bonnes  fortunes,  de  C.  Bonjour. 

«      Hermance  .   .   .   .  VneJournéedeCharles  V,  de  Duport  père  &l  fils. 

«      M""'  de  Verneuil   ,  3farie,  de  **^  (M"""  S,  Gay), 

1825  La  Baronne.   .  .   .  Le  Château  &  la  Ferme,  de  Duport  père  &i.  i\\s. 
a      M""  d'Eflourville  ,  Le  Fantafque,  de  ***  (O.  Leroy). 

«      LaMarq.  de  Mêlas  La  Princejfe  des  Urjîns,  d'A.  Duval. 

1826  Amélie L'/^gfofag'e,  de  Picard  &  Empi5. 

«      P.  d'Orbeuil  .    .    .  Pauline,  de  Du  Merfan. 

«      M""*  d'Elby  .   .   .   .  Le  Jeune  Mari,  de  Mazères. 

1827  La  Marquise  .    .   .  Les  Trois  Quartiers,  de  Mazères  &.  Picard. 
V      Elifabeth.    •    .   .    .  Emilia,  de  Soumet. 

«      M™"  Dorbeval.  .   .  Le  Mariage  d'Argent,  de  Scribe. 

1838  M""  de  Fauchon  .  Jamais  â  propos,  de  ***  (Empis  &.  Picard). 

«      Hélène ^^ë'-^y  d'Ancelot. 

1829  C.  de  Médicis   .   ,  Henri  UI  &  la  Cour,  d'A.  Dumas, 
a      Elifabeth Elisabeth  d'Angleterre,  d'Ancelot, 

1830  M""  Saint-Ives    ,   ,  La  Dame  &  la  Demoifelle,  d'Empis  &.  Mazères, 


/>//  l'^i'/eMar/ie?' 


AUGUSTIN   GERVAIS   LE   CHAUVE 


dit  DE  VIGNY. 


î8o8  —  1830 


AUGUSTIN  LE  CHAUVE  naquit  à  Pans 
le  2 y  décembre  1761 .  Il  étoit  fils  d'un  hono- 
rable procureur  au  Châtelet.  A  l'âge  de  dix- 
huit  ans^  après  fes  études  terminées^  il  entra^  comme 
employé  de  la  comptabilité^  dans  les  bureaux  de  fon 
oncle  maternel,  M.  de  Neuilly,  fermier-général.  Privé, 


Extrait  des  regijïres  de  la  paroijje  Sainî-Come,  à  Paris  :  «  L'an  mil  fept 
cent  foixante  &.  un,  le  vingt-fix  de  décembre,  a  été  nommé  Augustïn-Ger- 
vAis,  né  d'hyer,  fils  de  Anne-Gervais  Le  Chauve,  procureur  au  Châtelet, 
&  de  dame  Catherine-Victoire  Maubert  de  Neuilly,  fon  époufe,  &.c., 
demeurant  rue  du  Paon,  &.c. 
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par  les  événements  de  la  Révolution^  de  fes  moyens 
d'exiftence  6c  de  la  carrière  qui  s'étoit  ouverte  devant 
lui  fous  les  meilleurs  aufpices,  il  prit  le  parti  du  théâtre, 
&  débuta^  à  Fâge  de  vingt-neuf  ans,  à  la  Comédie- 
Françoife  par  le  rôle  de  Dorante,  du  tMemeur.  Il  ne 
réuffit  pas.  SuccelTivement  il  joua  Valère,  de  ÏEcole  des 
zAlaris;  Almaviva^  du  'Barbier  de  Séville  ;  Damon,  de 
YImpariem  îi)y  ôc  Clarendon,  d Eugénie,  toujours  avec 
une  grande  médiocrité.  En  1791,  il  pafTa  au  théâtre 
Feydeau3  mais  il  ne  fit  qu'une  alTez  courte  apparition 
au  milieu  des  comédiens  fcifTionnaires,  puifqu'à  la  fin 
de  l'année  il  étoit  allé  tenir  l'emploi  des  amoureux  au 
théâtre  de  la  République  ;  il  s'y  fit  remarquer  dans  le 
rôle  de  LuiTan,  de  la  'Belle  Fermière,  ainfi  que  dans  le 
Sot  orgueilleux,  ou  l Ecole  des  Eleéîions  (2). 

Le  3  novembre  1792,  De  Vigny  devint  l'un  des  pro- 
priétaires de  cette  entreprife  théâtrale  (3),  de  concert 
avec  Dugazon,  Talma,  Grand-Mefnil,  Michot,  Baptifte 
cadet  ôc  Defrozières.  Il  refîa  membre  de  cette  affocia- 
tion  jufqu'au  moment  où,  profitant  de  la  faculté  donnée 
par  l'ade  de  fociété  du  23  novembre  1793,  ^^  ^^  quitta 
pour  fe  réunir  à  une  fradion  de  l'ancienne  Comédie- 
Françoife ,  raffemblée  par  les  foins  de  M^^^  de  Rau- 


(i)  Jolie  comédie  en  un  a6le  &  traie  1791. 

en  profe,  de  Lantier,  repréfentée  le  (3)  Vente  faite  fous  feing-pnve, 

]  Teptembre  1778.  &,  ratifiée  par  afle  du    15  janvier 

(2)  Comédie  en  cinq  aftes  &  en  1793,  ''^Ç'-'   P'^^   ^^^   ^o^J^"   ^   ^^^ 

vers,  de  Fabre  d'Eglantine,  repré-  confrère^  notaires. 

fentée  avant  la  fin  de  l'année  théà-  {Arch.  de  l'Einp.) 
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court;,  (5c  dontfaifoient  partie  Saint-Prix,  Saint-Fal,  Van- 
hove^  La  Rochelle,  Naudet,  M"^^  Fleury,  Mézeray,  &c. 

Ce  troifième  théâtre  ayant  été  fermé  par  ordre  du 
Diredloire  exécutif  (nous  avons  fait  connoître  précé- 
demment la  caufe  de  cette  brufque  fupprefîîon),  De 
Vigny,  jouet  des  événements,  revint  fur  la  fcène  du 
faubourg  Saint-Germain,  devenue  depuis  TOdéon,  où 
fes  camarades  fe  réunirent  fous  la  diredlion  d'un  nom- 
mé Leclerc,  à  laquelle  fuccéda  bientôt  celle  de  Sage- 
ret.  Il  y  joua  les  comiques,  plaifamerie  à  part,  comme 
avoit  dit  jadis  Préville  en  parlant  de  Dazincourt;  car 
la  critique  lui  reprochoit  de  remplacer  la  gaîté  abfente 
par  des  charges  outrées  &  de  mauvais  goût.  Il  refta 
dans  cette  fociété  jufqu'au  moment  où,  privés  de  leur 
dernier  afile  par  l'incendie  qui  confuma  la  falle  de 
rOdéon,  le  i8  mars  1799,  les  malheureux  comédiens 
fe  virent  réduits  à  errer  de  théâtre  en  théâtre,  donnant 
fur  chacun  un  certain  nombre  de  repréfentations.  La 
rentrée  de  M^^^  de  Raucourt  à  la  Comédie-Françoife, 
qui  eut  lieu  le  i^*^  oélobre  1800,  mit  fin  à  cette  aflo- 
ciation. 

Picard  ayant  pris  alors  la  direction  du  théâtre  Lou- 
vois^  qui  rouvrit  fes  portes  le  6  mai  1 80 1 ,  alTocia  fon 
camarade  De  Vigny  à  fa  fortune;  &  Ton  peut  dire 
avec  certitude  que  celui-ci  devint  la  cheville  ouvrière 
de  cette  entreprife,  où  fon  zèle  fuffifoit  à  tout  :  jouant 
les  jeunes  premiers,  les  comiques ,  les  premiers  râles  6c  au 
befoin  les  pères  nobles,  il  rendit  les  fervices  les  plus 
fignalés  au  répertoire.  Il  créa  avec  bonheur  les  rôles 
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fort  oppofés  de  Marcellin  dans  les  éMarionnettes;  de 
Durival  dans  éMéiiocre  &  rampam;  de  M.  Mufard  dans 
la  jolie  pièce  de  ce  nom.  Intelligence^  aifance,  habi- 
tude de  la  fcène^  il  avoit  acquis  à  un  degré  remar- 
quable ces  diverfes  qualités. 

Toutefois^  lorfque  plus  tard  il  revint  à  la  Comédie- 
Françoife,  théâtre  de  fes  premiers  eflais,  il  s'y  heurta 
contre  la  néceilité  de  fe  reflreindre  à  un  emploi  déter- 
miné^  ôc  contre  la  févérité  des  traditions  clafïïques, 
qui  avoient  ceffé  de  lui  être  familières.  Grand-Mefnil 
fe  faifoit  vieux  ;  Caumont,  digne  d'être  nommé  après 
ce  grand  comédien^  étoit^  bien  que  plus  jeune,  atteint 
d'infirmités  qui  rendoient  fa  retraite  imminente.  La 
tâche  de  leur  fucceffeur  devenoit  donc  lourde,  Ôc  d'au- 
tant plus  ardue  qu'il  étoit  lui-même  parvenu  à  un  âge 
où  il  ell  difficile  d'acquérir. 

Le  10  odlobre  1808,  De  Vigny  débuta  par  le  rôle 
de  Lifimon  dans  le  Glorieuse,  qui  exige  beaucoup  de 
rondeur,  de  la  franchife,  une  gaîté  foutenue  &  com- 
municative.  Cette  première  épreuve  ne  fut  point  bril- 
lante; il  joua  fagement,  fans  doute;  mais  fi,  dans  le 
monde,  fageffe  ell:  vertu,  au  théâtre  elle  reffemble  trop 
à  de  la  froideur.  Le  12,  il  prit  fa  revanche  dans  le  rôle 
de  Francaleu,  de  la  éMétromanie,  qui  refta  toujours  fon 
meilleur  perfonnage  dans  Fancien  répertoire,  bien 
qu'il  s'y  montrât  à  une  diflance  énorme  de  Grand- 
Mefnil.  Il  rendit  également  avec  fuccès  celui  de  Rémi 
dans  les  Faujfes  Confidences,  où  il  reparut  les  17  6c  24 
du  même  mois.   Dans  fintervalle,  il  avoit  continué. 
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le  If,  fes  débuts  par  le  rôle  d'Orgon^  dans  le  Tartuffe. 
Le  21^  il  rejoua  Francaleu,  &  remplit  pour  la  première 
fois  le  rôle  de  Géronte  dans  le  bourru  hienfaifam.  Le 
5  novembre,  il  joua  Géronte,  du  Thilofophe  marié; 
le  12,  Chryfale,  des  Femmes  favames y  &  il  termina  fes 
débuts,  le  14,  par  le  rôle  d'Orgon  ôc  par  celui  de  Gé- 
ronte dans  la  comédie  de  Goldoni.  Le  9  du  même 
mois,  il  fut  admis  à  l'eflai,  aux  appointements  de 
5,000  fr. 

On  le  jugea,  généralement,  bien  inférieur  à  fes  de- 
vanciers, &  peu  capable  de  confoler  de  leur  perte 
prochaine.  La  façon  plus  que  médiocre  dont  il  s'ac- 
quitta du  premier  rôle  important  qu'il  ait  eu  à  établir 
depuis  fon  admifTion,  celui  de  Dervières  dans  les  Veux 
Gendres  (i  i  août  18 10),  ne  contribua  pas  précifément 
à  le  relever  dans  l'eflime  des  connoiiïeurs.  Cependant, 
fi  cet  acfleur  ne  fembla  pas  leur  offrir  la  réunion  des 
qualités  requifes  pour  faire  un  bon  financier ,  ils  lui  re- 
connurent, du  moins,  un  zèle  à  toute  épreuve  &  une 
louable  ardeur  à  chercher  le  mieux.  Ses  efforts  vers  ce 
but  étoient  manifeftes,  &  s'ils  ne  furent  pas  toujours 
également  heureux,  le  public  éclairé  lui  tint  compte 
de  fon  bon  vouloir,  &  finit  même  par  le  voir  avec  plai- 
fir,  fans  que,  toutefois,  il  lui  ait  jamais  fait  cet  accueil 
chaleureux  qui  eft  la  pierre  de  touche  de  la  popularité 
du  comédien. 

Le  jeu  de  De  Vigny  ne  manquoit  pourtant  ni  de  na- 
turel ni  de  vérité;  mais  il  étoit  dépourvu  d'originalité. 
Un  certain  embarras  dans  la  prononciation,  furtout 
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dans  les  dernières  années,   étoit  défavorable   à   fon 
débit. 

Grâce  aux  circonilances  qui  lui  vinrent  on  ne  peut 
mieux  en  aide,  De  Vigny  ne  fit  pas  un  long  noviciat. 
En  avril  1810,  il  avoit  eu  promefTe  de  réception  pour 
Tannée  fuivantcj  &  il  fut,  en  effet,  nommé  fociétaire 
le  i^*"  avril  181 1,  avec  attribution  d'un  quart  de  part 
feulement,  comme  double  de  Grand-Mefnil,  &  fous  la 
réferve  de  fe  voir  alîîgner  plus  tard  la  place  qu'il  devoit 
occuper  (4). 


(4)  Le  13  décembre  1816,  De 
Vigny  adrefTa  au  Comité  d'adminif- 
tralion  une  demande  tendant  à  ce 
que  les  neuf  années  1791  à  1799, 
pendant  lefquelles  il  avoit  fait  par- 
tie, tant  du  théâtre  de  la  République 
que  de  piufieurs  fociétés  fe  compo- 
fant  de  fraflions  de  l'ancienne  Co- 
médie-Françoife,  lui  fufîent  comp- 
tées à  l'époque  de  fa  retraite. 
Pièces  à  l'appui  : 

De  Vigny  a  débuté  avec  fuccès, 
en  1790,  au  théâtre  du  faubourg 
Saint-Germain  ;  en  1 79 1 ,  il  efl  entré 
au  théâtre  de  la  République;  le  25 
décembre  1796,1!  le  quitta  pour  en- 
trer au  théâtre  de  la  rue  de  Lou- 
vois.  Lors  de  la  fermeture  de  cette 
falle,  le  10  feptembre  1797,  il  paffa 
à  celui  de  l'Odéon,  fous  la  direflion 
de  M.  Leclerc,  enfuite  fous  celle  de 
M.  Sageret.  L'infolvabilité  de  ce 
dernier  entrepreneur  réunit  les  ac- 
teurs ci-defTous  nommés,  Saint-Prix, 


Saint-Fa!,  Vanhove,  La  Rochelle, 
Naudet,  Dupont,  M"""  Fleury  &  Mé- 
zeray  en  fociété,  jufqu'au  moment 
où,  privés  de  leur  afile  par  l'incen- 
die du  28  ventôfe  an  Vil,  ils  fe  trou- 
vèrent réduits  à  errer  de  théâtre 
en  théâtre. 

Tous  ces  faits  étant  reconnus  vé- 
ritables, 

Le  Comité  reconnoît  que  ces  di- 
tes neuf  années  devront  être  comp- 
tées à  M.  De  Vigny  au  moment  de 
fa  retraite,  &  réunies,  pour  faire  la 
quotité  de  penfion  à  laquelle  il  aura 
droit  alors,  aux  années  qui  fe  fe- 
ront écoulées  depuis  fon  deuxième 
début  au  Théâtre  François,  qui  a  eu 
lieu  le  10  oélobre  1810. 

Les  Membres  du  Comité, 

Signé:  Fleury,  Thénard  mère, 
Mars,   Armand,  Lafon,   La- 

CAVE. 

(/Irch.  de  l'Emp.) 
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Le  fâcheux  état  de  fa  fanté,  &  Tâge,  dont  fa  mé- 
moire reflentait  la  trifle  influence  ^  lui  impofoient  la 
loi  de  renoncer  à  la  fcène.  Le  4  mars  1829  eut  lieu  la 
repréfentation  à  fon  bénéfice,  qui  produifit  7,300  fr. 
de  recette.  Elle  étoit  compofée  de  Henri  III,  alors  dans 
fa  nouveauté,  &  du  zMalade  imaginaire,  où  le  pauvre 
De  Vigny,  bien  que  paralyfé,  voulut  remplir  le  rôle 
d'Argan.  L'année  fuivante,  au  i^*"  avril,  vit  la  retraite 
de  ce  comédien  qui  laiiTa  à  la  fcène  le  renom  d'un 
talent  honnête,  &  dans  le  commerce  privé  le  fouvenir 
d'un  caradlère  honorable.  Membre,  pendant  plufieurs 
années,  du  Comité  adminiflratif  de  la  Comédie-Fran- 
çoife,  il  le  préfida  plus  d'une  fois,  en  l'abfence  du 
Commiflaire  royal,  &  initié  de  bonne  heure,  par  fa 
première  éducation,  à  la  connoifTance  des  lois  &  au 
maniement  des  affaires,  il  fe  livra  à  des  travaux  im- 
portants pour  l'amélioration  du  fort  de  fes  co-fociétaires, 
dont  il  ne  ceiTa  de  pofféder  &  de  juflifier  la  confiance. 

De  Vigny  s'étoit  marié  le  31  mars  1800,  avec  An- 
toinette-Marie-Vicloire-Emilie  Maubert  de  JNeuilly  (y), 
fa  coufine  germaine.  Après  fa  retraite  du  théâtre,  il  alla 
habiter  avec  fa  femme  une  jolie  propriété  patrimoniale 
dans  le  Loiret,  auprès  de  Jargeau.  Mais,  accablé  fous  le 
poids  des  infirmités  les  plus  douloureufes,  il  n'y  jouit 
pas  longtemps  d'un  repos  qu'il  avoit  bien  mérité,  & 
luccomba  le  12  août  de  cette  même  année  1830. 

(5)  M.  de  Neuilly,  in{'pe61eur  des       &.  Iioinme  fort  confidére,  étoit  fon 
douanes,  fous  ie   premier  tmpii-e,       [>roclie  parent. 
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7{ôîes  créés  par  T>e  Vigny. 


1808  JofTelin La  Réconciliation,  de***  {W^'  CandeïWe). 

1809  Dubreûil Les  Capitulations  de  confcience,  de***  (Picard). 

o  Frédéric La  %eyanche,  de  Roger  &  C.  de  Leffer. 

18 10  Dervière Les  Deux  Gendres,  d'Etienne. 

181 1  Courchamps  .   .   .  Un  Lendemain  de  Fortune,  de  ?\card. 

181 6  Daricour La  Comédienne,  d'Andrieux. 

«  Gervais    ....  La  Fête  d'Henri  IV,  de  Rougemont. 

«  L'Alcade Les  Deux  Seigneurs,  de***  (Planard). 

181 7  Montledoux    .   .   .  Le  Faux  Bonhomme,  de  N.  Lemercier. 

1818  Lercour L'Ami  Clermont,  de  MavïoWïer. 

«  Le  chev.  Fiorelli  .  La  Fille  d'honneur,  d'A.  Duval. 

18 19  Trigoville   ....  Orgueil  &  Vanité,  de***  {Souques). 

1820  Dubuiffbn    ....  Le  Folliculaire,  de  De  \aWï\\e. 

1821  Renard Les  Plaideurs  fans  Vrocès,  d'Etienne. 

1822  La  Thorillière    .  .  Le  Ménage  de  Molière,  de  Genhul&i.  A. Naudet. 
«  LeM''deSenantes.  Une  Aventure  de  Grammont, de***  {W"' S.  Gay). 

1823  Duval  père.   .    .   .  L'Education,  de  C.  bonjour. 

«  Jean Le  Laboureur,  de  Théaulon,  Dubois  &t  Rancé. 

a  Merteuil L'Auteur  malgré  lui,  de  St-Kémy  [M.  de  Méru). 

«  Bonnard L'Ecole  des  Vieillards,  de  C.  Delavigne. 

«  Le  Comte  ....  La  Route  de  Bordeaux,  de  Défaug.  &  Mufnier. 

1824  Durville Le  Méchant  malgré  lui,  de  Du  }Aedan. 

«  Michau La  Saint-Louis  à  Sainte  Pélagie,  de  Lafite. 

a  Melval Le  Tardif,  de  J.  Genfoul. 

182$  Thomas Lg  Cftâr^au S»  Za  F^rme,  deThéaul.  &.Dup.  p.  &f. 

«  Préval Le  Roman,  de  De  la  Ville. 

«  Michaud Lg  fî^'aTOi;f.ç,  de  Fulg.  (deBury),  Led.  &  Ramon. 

1826  Marcel L'Agiotage,  de  ?icavd  ii.  Empis. 


CHARLOTTE-LOUISE-VALENTINE 


ROUGEAULT   DE   LA  FOSSE 


dite  MADEMOISELLE  DUPONT 


1810  —  1840 


'EST  par  circonftance  fortuite  que  M"^  De 
La  FofTe,  qui  n'étoit  point  deftinée  au  théâ- 
tre^ devint  adlrice.  Sa  mère^  dont  le  mari 
étoit  depuis  longtemps  entrepofeur  des  tabacs  à  Valen- 


Exîraiî  des  aâes  de  l'Eglife  Saint-Géry,  à  Valenciennes  :  o  L'an  mil 
fept  cent  quatre-vingt-onze,  le  trente-Si-un  may,  fut  par  maître  CofTeau, 
curé,  baptifée  Charlotte-Louise-Valentine,  née  le  même  jour  à  cinq 
heures  du  matin,  fille  légitime  du  fieur  Claude  Rougeault  de  la  Fosse, 
entrepofeur  de  la  ferme  des  tabacs,  &.  de  demoifelle  Magdeleine-Fran- 
çoise-Valentine  Dupoux,  native  de  Sébourg.  Fut  parrain  :  Louis-Fran- 
çois Cazin,  chirurgien  major  du  régiment  Royal-Suédois;  marraine: 
Jeanne-Charlotte  Geoffroy.  » 
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cienneSj  étant  devenue  veuve^  abandonna  le  féjour  de 
cette  ville  pour  celui  de  Paris.  Elle  eut  plufieurs  fois 
l'occafion  de  fe  rencontrer  avec  Dupont  (i),  adleur 
de  la  Comédie-Françoife,  que  le  rôle  d'Abel  dans  la 
tragédie  de  Legouvé  avoit  fait  connoître  avantageufe- 
ment.  Une  forte  d'intimité  naquit  de  ces  relations,  ôc 
décida  de  l'avenir  de  fa  jeune  fille,  dont  Dupont  fe 
conftitua  le  profeffeur  jufqu'au  moment  où  il  la  jugea 
en  état  de  paroitre  fur  la  fcène.  M^^^  Dupont  (elle  avoit 
adopté  le  nom  de  fon  maître)  s'y  montra  pour  la  pre- 
mière fois  le  ly  mai  i8to,  dans  les  rôles  de  Finette, 
du  Vijipareur,  <Sc  de  Lifette,  des  Folles  amoureufes.  Son 
afpec5l  difpofa  tout  d'abord  favorablement  les  fpedla- 
teursj  c'étoit  à  cette  époque  une  brune  piquante,  au 
minois  provoquant,  à  l'œil  vif  &  décidé,  trop  décidé 
peut-être  pour  fon  âge,  car  elle  n'avoit  pas  encore  ac- 
compli fa  dix-huitième  année.  On  démêla  chez  elle  le 
germe  de  quelques-unes  des  qualités  propres  à  l'emploi 
des  foubrettes,  mais  d'un  autre  côté  on  fut  frappé  de 
l'abfence  d'autres  non  moins  néceffaires.  Dépourvue 
d'expérience,  elle  cherchoit,  dans  une  rapidité  de  dé- 
bit qui  rendoit  parfois  fa  didion  inintelligible,  des 
effets  fadlices  qui  n'étoient  point  de  bon  aloi.  En  dé- 
finitive on  trouva  que  la  débutante  fe  donnoit  trop 
d'agitation.  Ce  n'étoit  pas  de  la  verve  j  c'étoit  du  bruit, 

(i)  Jean-Denis-Benoît  Dupont,  congédié  en   1803.   Il  efl  mort   à 

né  à  Paris  en  1 768.  Entré  à  la  Co-  Morfang,  près  de  Corbeil,  le  1 8  mai 

médie-Françoife  en    1791,  &  reçu  18^6,  à  l'âge  de  quatre-vingt-huit 

Sociétaire  l'année   fuivante ,    il    fut  ans. 
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du  mouvement  :  c'étoit  le  défir  d'aller  plutôt  vite  que 
bien  en  befogne.  Cependant^  pour  éviter  de  porter, 
dès  le  premier  foir,  un  arrêt  trop  hâtif,  la  faine  portion 
du  public  qui  tient  à  apprécier  avec  connoiflance  de 
caufe^  &  fans  fe  palTionner,  réfolut  d'attendre  de  nou- 
velles épreuves  avant  de  fe  prononcer. 

Le  17,  M"^  Dupont  continua  fes  débuts  dans  Tar- 
tuffe par  le  rôle  de  Dorine,  &  dans  VEpreuve  nouvelle 
par  celui  de  Lifette.  Dans  la  première  pièce,  fon  infé- 
riorité reffortit  d'une  manière  évidente. 

Les  rôles  de  Rofette  dans  la  Coquette  corrigée ^  Se  de 
Marton  dans  ÏEcole  des  'Bourgeois,  qu'elle  remplit  le 
19,  ne  lui  réuflirent  guère  mieux.  Le  24,  elle  joua 
Lifette,  de  la  zMétromanie,  &  reparut  trois  jours  après 
dans  le  perfonnage  de  Dorine,  où  Ton  put  s'aper- 
cevoir qu'elle  avoit  mis  à  profit  les  critiques  dont  fon 
jeu  avoit  été  l'objet.  Malheureufement,  le  Théodore 
des  T)eux  Tages,  qu'elle  repréfenta  dans  la  même  foi- 
rée,  &  où  elle  montra  une  grande  abfence  de  tac5l  ôc 
de  convenance,  vint  gâter  cette  impreflion. 

Le  285  on  la  revit  dans  le  T)iffipateur.  Enfin,  après 
avoir  parcouru  de  nouveau  la  plupart  de  ces  rôles,  elle 
termina  fes  débuts  le  16  juin.  Toutes  ces  expériences 
fucceiTives  avoient  mis  en  relief,  chez  M^^^  Dupont,  les 
défauts  que  nous  avons  fignalés,  &  dont  elle  eut  la 
plus  grande  peine  à  fe  corriger.  On  lui  reprochoit  auffi 
un  abus  de  minauderies  d'autant  plus  condamnables 
que  la  nature  de  fes  rôles  ne  les  comportoit  pas.  Mais, 
comme  cette  jeune  adirice  payoit  de  fa  perfonne,  & 
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que  parmi  les  fpedlateurs  il  s'en  trouvoit  bon  nombre 
qui  applaudilToient  plutôt  les  charmes  qu'elle  pofle- 
doit  que  le  talent  qu'elle  n'avoit  pas  encore,  il  ne  tint 
qu'à  la  débutante  de  croire  à  un  fuccès  bien  conflaté. 

Quoi  qu'il  en  foit,  grâce  à  l'influence  de  certaines 
perfonnes  (2)  qui  lui  portoient  de  l'intérêt,  on  l'admit 
à  reflai,  aux  appointements  de  2,400  fr.  (^).  Mais,  à 
partir  de  ce  jour,  fa  pofition  devint  tout-à-fait  paflive, 
&  bientôt  les  débuts  brillants  de  M^^^  de  Merfon,  qui 
eurent  lieu  moins  d'un  mois  après  les  liens,  6c  dont 
le  fuccès  étoit  juilifié  par  un  talent  réel,  la  reléguèrent 
dans  l'ombre. 

Si  M^^^  Dupont,  au  lieu  de  fe  décourager  &  de  s'ir- 
riter, avoit  alors  prêté  l'oreille  aux  prudents  confeils 
de  fes  amis,  elle  auroit  pris  réfolument  fon  parti  de  cet 
échec  6c  feroit  allée  former  fon  jeu  par  l'étude  dans 
quelque  ville  de  département  où  elle  auroit  encore 
trouvé  les  traditions  6c  le  goût  de  la  bonne  comédie, 
pour  ne  rapporter  à  Paris  qu'un  talent  mûri  par  l'ex- 
périence. Elle  n'en  fit  rien  :  auffi,  qu'advint-il .^  11  ad- 
vint que  le  pubUc,  déshabitué  de  la  voir,  ne  l'accueillit 
plus  qu'avec  un  déplaifir  marqué  lorfqu'il  lui  arrivoit 
par  hafard  de  remplacer  une  de  ces  ac5lrices  aimées 
dans  l'emploi  des  foubreties. 

Fatiguée  d'une  pofition  fauiTe  6c  fi  pénible  pour  elle, 

(2)  Efménard,  qui  étoit  alors  chef  pont  dans  cette  circonftance. 
de  la  divifion  des  théâtres  au  minif-  (j)  En  avril  1812,  il  lui  fut  ac- 

tère  de  la  Police,  fut  particulière-  cordé  une  infignifiante  augmenta- 

ment  d'un  grand  fecours  à  M""  Du-  tion  de  400  fr. 
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M"®  Dupont  eut  une  idée  très-iinguUère  :  celle  de 
jeter  par-deffus  les  moulins  la  cornette  6c  le  bavolet 
de  Lifette^  &  de  fe  lancer  dans  les  premiers  râles  tra- 
giques. En  effet,  le  7  mars  181 1,  elle  parut  dans  ce 
nouvel  emploi,  par  le  rôle  de  Didon.  Cet  effai,  qui  fut 
unique,  &  pour  bonne  raifon,  n'ayant  pas  amené  le 
réfultat  qu'elle  efpéroit&  qu'avoient  attendu  fes  amis, 
elle  s'empreffa  de  reprendre  le  tablier.  Cependant  fa 
rivale,  qui  la  diftançoit  de  toute  façon,  ayant  été  pro- 
mue fociétaire  le  i^*"  avril  181 3,  M"^  Dupont  réclama 
contre  une  nomination  qui  lui  fembloit  attentatoire  à 
fon  droit  d'ancienneté.  Mais  cette  prétention  fut  en- 
core écartée  par  un  Mémoire  en  date  du  14  novembre 
1814,  que  le  Comité  d'adminiftration  foumit  aux  Su- 
périeurs de  la  Comédie,  &  qui  eil  figné  de  tous  fes 
membres  (4). 

Il  réfulte  furabondamment  de  ce  qui  précède,  qu'à 

(4)  Nous  extrayons  de  cette  pièce  tragiques,   elle  s'eft   emprefTée  de 

les  paffages  fuivants  :  jouer  de  nouveau  les  foubrettes  ;  le 

«...  Loin  d'être  utile  à  la  Socié-  Comité  n'a  pas  befoin  de  dire  avec 

té,  la  réception  de  M"' Dupont  lui  quel  fuccès  !  lleR  ruffifammentconf- 

feroit,  au  contraire,  extrêmement  talé  par  la  délibération  du  20  avril 

nuifible...  Le  fuccès  de  M"*"  Dupont  1813 . 

a  été  fi  peu  marquant,  qu'elle  a  jugé  «  Le  Com.ité  arrête  que  M"'  Du- 

convenable   de  s'elTayer   dans   un  pontcefTera  d'être  attachée  au  Théà- 

genre  autre,  &  qu'elle  a  commencé  tre-François,  à  partir  du  i"  avril 

un  début  tragique,  le  7  mars  181 1 .  18 14. 

Il  eft  vrai  que  cette  tentative  a  été  r-      -     n                ^ 

^  Signe:  Bernard,  Comm.  Imp.  ; 

encore  plus  infruiîlueufe  pour  M""  ^^             r.  r.         -r- 

,,,„,.            .      ,    ,  Fleury,   St-PRix,  Talma,  Mi- 


CHOT,  DeSPREZ,  LaCAVE.   n 


Dupont,Si  elle  l'a  fi  bien  fenti  qu'elle 
s'en  efl  tenue  au  feul  rôle  de  Didon 

«  Renonçant  alors  aux  pn'nc^^  (Arch.  de  l'Emp.) 
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tort  ou  à  raifon  M^^^  Dupont  n  étoit  pas  vue  avec  faveur 
dans  la  maifon  de  Molière^  &  il  n'a  pas  dépendu  du 
mauvais  vouloir  dont  on  y  étoit  animé  à  fon  égard^ 
qu'elle  ne  fe  vît  contrainte  d'abandonner  la  place.  Elle 
tint  bon  pourtant^  n'oppofant  que  la  force  d'inertie 
au  fort  qui  lui  étoit  contraire.  Enfin^  après  un  noviciat 
long  &  pénible^  elle  fut  nommée  fociétaire,  le  12  août 
181^5  à  deux  huitièmes  de  part. 

Pour  être  impartial  fur  le  compte  de  cette  adlrice,  il 
faut  bien  reconnoître  que^  fi  elle  ne  réforma  que  len- 
tement &  imparfaitement  les  défauts  qui  lui  étoient 
reprochés,  on  doit  l'attribuer  en  partie  au  manque 
d'occafions  de  fe  produire.  Ses  rares  apparitions  fur  la 
fcène  pendant  cinq  ans  qu'elle  reila  penfionnaire  en 
firent  cinq  années  perdues  pour  le  travail;  car  on  n'i- 
gnore pas  que  les  meilleurs  principes  théoriques  font 
à  peu  près  ftériles  lorfqu'ils  ne  trouvent  pas  leur  appli- 
cation dans  la  pratique. 

En  changeant  de  pofition^  M^^^  Dupont  conquit^  il 
eft  vrai,  un  peu  plus  de  liberté  dans  fes  allures,  puif- 
que,  par  fuite  de  la  retraite  de  M^^^^  Devienne  6c  E.  Con- 
tât, elle  n'étoit  plus  primée  que  par  M^^^  De  Merfon. 
Mais  la  meilleure  entente  ne  régnoit  pas  entre  ces  deux 
adlrices.  Ce  ne  fut  qu'à  l'époque  où  le  fâcheux  état  de 
fa  fanté  força  celle-ci  de  quitter  prématurément  le 
théâtre,  que  M"^  Dupont  hérita,  à  fon  tour,  de  l'emploi 
en  chef  &  fans  partage.  C'efI:  à  deifein  que  nous  ap- 
puyons fur  le  mot;  car,  oubliant  ce  qu'elle-même  avoit 
eu  à  fouffrir  dans  le  paifé,  la  nouvelle  fociétaire  mé- 
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rita  à  fon  tour  le  reproche  de  pefer  tyranniquement 
fur  toutes  les  prétendantes  aux  rôles  de  foubretres. 

M^^^  Dupont  étoit  donc  placée  dans  des  conditions 
peu  favorables  pour  fe  concilier  la  fympathie  du  pu- 
blic ;  toutefois  l'expérience  de  la  fcène^  les  exemples 
dont  elle  étoit  entourée  6c  le  piquant  de  fa  phyfiono- 
mie  en  firent^  finon  une  comédienne  hors  ligne,  du 
moins  une  adlrice  agréable,  qui  tint  fa  place  dans  les 
rôles  qui  cadroient  avec  la  nature  de  fon  talent 5  mieux 
de  mife,  toutefois,  dans  les  Suivantes  de  Marivaux,  que 
dans  les  fervantes  de  Molière,  parce  que  ces  dernières 
font  la  nature  prife  fur  le  fait  &  que  les  premières  ap- 
partiennent à  un  genre  de  convention. 

Peu  de  rôles  faillants  ont  été  créés  par  M"®  Dupont. 
Parmi  ceux  du  répertoire  moderne,  on  cite  Florine, 
dans  ÏEducanon^  ôc  M'"^  Lambert,  dans  les  Vroits  de 
la  Femme.  Dans  l'ancien  répertoire,  elle  reprit  avec 
fuccès,  après  M^^^  Mars,  le  rôle  de  Julie,  dans  la  Femme 
juge  &  partie^  retouchée  par  O.  Leroy  (5'). 

Jeune  encore  pour  la  fcène,  où  elle  auroit  pu  con- 
tinuer à  rendre  de  bons  offices,  M^^^  Dupont  reçut  ino- 
pinément fon  congé  pour  le  i^*^  avril  1840.  Il  femble 
que  la  Comédie-Françoife,  dans  les  conditions  fâcheufes 
où  elle  fe  trouvoit  alors,  ne  fit  pas  aéle  de  bonne  ad- 
miniftration  en  délaiflant  de  la  forte  le  feul  fujet  en 
état  de  tenir  le  répertoire  de  fon  emploi.  Notre  fou- 
brette  ne  fe  réfigna  pas  complaifamment  à  cette  bruf- 

(5)  Celte  comédie  de  Montfleu-  au  théâtre  avec  fuccès,  le  8  mars 
ry,  réduite  à  trois  aéles,  fut  remife       1821. 
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que  mife  à  la  retraite^  Ôc  demanda  avec  infiance  à  pro- 
longer fon  fervice  auprès  de  dame  Elmire  ôc  du  bon- 
homme Chryfale  5  ou^  pour  parler  fans  figure^  elle  ne 
ceiïa  de  fatiguer  de  fes  doléances  la  Diredion  des 
Beaux-Arts  ôc  le  Miniflre  lui-même^,  que  lorfqu'il  lui  fut 
démontré  qu'il  n'y  avoit  pas  à  efpérer  de  voir  revenir 
fur  cette  décifion.  Elle  s'occupa  dès  lors  de  la  repré- 
fentation  qui  devoit  avoir  lieu  à  fon  bénéfice^  &  qui 
fut  donnée  le  20  mai  fuivant.  Cette  repréfentation  fe 
compofa  de  la  tragédie  de  Tolyeuéie^  d'un  Intermède  mu- 
fical  ôc  du  Tartuffe,  6c  produifit  une  recette  de  1 2,000  fi*. 
Déformais  libre  de  fes  allions,  M"^  Dupont  con- 
tracta un  engagement  de  plufieurs  années  avec  le 
théâtre  françois  de  Saint-Pétersbourg;  ôc  arriva  dans 
cette  ville  le  12  odobre  1841.  De  pénibles  déceptions 
l'y  attendoient;  car  elle  y  rencontra  la  concurrence  de 
femmes  dont  la  jeuneffe  &  la  beauté  étoient  de  puif- 
fantes  recommandations  auprès  du  public  ruffe^  tandis 
que  la  foubrette  émérite  avoit  dépalTé  l'âge  heureux 
011  Ton  peut  afpirer  à  de  pareils  fuccès.  Bref^  fon  talent 
fut  fi  mal  apprécié  dans  la  cité  des  Czars,  qu'à  l'expi- 
ration de  la  première  année  elle  réfilia  fon  contrat  pour 
revenir  en  France.  Quelques  mois  après,  elle  partit 
pour  l'Italie,  avec  une  compagnie  de  comédiens  fran- 
çois. Cette  entreprife  ne  profpéra  pas,  &  enfin,  inf- 
truite  par  l'expérience,  M^^^  Dupont  jugea  à  propos  de 
renoncer  à  cette  vie  aventureufe  pour  fe  fixer  à  Paris, 
où,  grâce  à  fa  penfion  de  retraite  dont  le  chiffre  dé- 
pafToit  7,000  francs,  elle  vécut  à  l'abri  du  befoin.  Elle 
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étoit,  d'ailleurs j  très-recherchée  dans  les  réunions  du 
monde,  où  Ton  talent  pour  dire  les  vers  Favoit  mife  à 
la  mode,  &  mena  de  la  forte  une  exiiftence  fort  douce, 
que  la  mort  efl  venue  interrompre,  après  une  courte 
maladie,  le  2 y  odobre  1864. 

]y/^iie  Oupont  étoit  âgée  de  foixante-treize  ans,  cinq 
mois  6c  quelques  jours. 


T{àles  créés  par  zM^^'  Viipcnt. 


18  16   Sophie La  Fête  d'Henri  IV^  de  Rougemont. 

18 19  Rofine Orgueil  &  Vanité^  de  Souqties. 

1820  Finette Le  Flatteur^  de  Goffe. 

1821  Béatrix La  Femme  juge  & -parue ^  an'awQ.  \ja\' O.  Levoy. 

1      Une  jeune  Femme  Jeanne  d'Alhret^  de  Carmouche,  Rochef.  &.  Th. 

«      Mathurine  ....  L'HeureuJe  "Rencontre,  de  Planard. 

1823  Florine L'Education,  de  C.  Bonjour. 

«      Enguerrand    ...  Le  Laboureur,  de  D'Artois,  Rance  &  Théaulon. 

«      Emma La  Route  de  Bordeaux,  dti  DéL,  GeniW.  &l  God'. 

«       Zoé Le  Mari  à  bonne:!  fortunes,  de  C.  Bonjour. 

1824  Gallon Une  journ.  de  Charles  V,  de  Duport  \>^n-e  ic  i\h. 

«      Marie L'H^V/fag'é',  d'E.  Mennechet. 

1825  M"'"  Dorfeuille   .    .  L^  Koman,  de  De  La  Ville  de  Mirmont. 
a      M""  de  Fortis.   .   .  L'Auteur  &  l'Avocat,  de  P.  Duport. 

1836  Raymond     ....  Une  Aventure  fous  Charles  V,  de  LaFue. 

1827  Eléonore Louis  X l  à  Péronne,  àc  \\è\y-}au\\\. 

1828  Juliette Chacun  de  f on  côté,  de  Uazèves. 

0      Agathe Jamais  d  propos,  de***  (Empis  6t  Picardj. 

1830  Jenny Les  Trois  jours  d'un  grand  peuple,  de  l.  Ha\é\y . 
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1853 


1834 
1835 
1836 


1837 


1838 
•  S39 


Thérèfe   .   . 
M""  Florent 
M""  Delmar 
M""  Robert. 
M*""  Jordan. 
La  Fortune. 
M""'  St-Vallier 
Marthe.   . 
M"""  Dermilly 
Maguelone  . 
Catherine  . 
M""*  Delaunay 
Suzanne  .   . 
Alexandrine 
Elife  .... 
Henriette    . 
Séraphine    . 
La  Maréchale 
M""  Lambert 
Julienne  .    . 
M"""  Gertin. 
M™"  de  Moniflrol 
M"'  Bouvard 
Frofine  .   .   . 
Mariette  .   . 
M"'  Palivert 


Naijfance,  Fortune  &  Mérite,  de  C.  Bonjour. 

Les  Rende-^-vous,  d'A.  de  Longpré. 

L'Efpion  du  Mari,  de  De  Comber.  &.  Fulgence. 

Les  Préventions,  de  D'Epagny  &.  Dupin. 

La  Reine  d'EJpagne,  de  De  La  Touche. 

JoJJelin  &  Guillemette,  de  D'Epagny. 

La  Fuite  de  Law,  de  Mennechet. 

Louis  XI,  de  C.  Delavigne. 

Clotilde,  de  F.  Soulié. 

Le  Roi  s'amufe,  de  V.  Hugo. 

Le  Presbytère,  de  C.  Bonjour. 

La  Confpir.  de  Cellamare,  de  St-Efteben  &  d'Ep. 

La  Mort  de  Figaro,  de  Rofier. 

Une  Liai/on,  d'Empis  &.  Mazères. 

Les  Deux  Mahométans,  de  La  Verpillière. 

Lord  Novart,  d'Empis. 

Un  procès  criminel,  de  Rofier. 

Un  Maréchal  de  l'Empire,  de  Merville. 

Les  Droits  de  la  Femme,  de  T.  Muret. 

Claire,  de  Rofier. 

Les  Indépendants,  de  Scribe. 

IJabelle,  de  M"'  Ancelot. 

Le  Comité  de  Bien/ai/.,  de  Duv.  &  J.  de  Wailly. 

Les  Serments,  de  Viennet. 

Mlle  de  Bellijle,  d'A.  Dumas. 

Le  Sufceptihle,  d'A    de  Beauplan. 


rc**^::^  vrii-^ac-^o  v,i^c''^.-^v:i3L^3c-^o  \^c 


CLAUDE-CHARLES 


CARTIGNY 


1811   —   i8]i 


ARTIGNY,  né  à  Dieppe  dans  une  famille 
d'artifans ,  connut  Tinfortune  prefque  en 
venant  au  monde.  Peu  de  jours  avant  fa 
naiflance^  fon  père  mourut  afTafTmé^  laiiïant  après  lui 
une  veuve  jeune,  chargée  de  famille  &  fans  autre  ref- 
fource  que  le  travail  de  fes  mains.  Le  petit  Charles  fut 
placé  en  apprentiffage  chez  un  menuifier  du  voifinage  ; 
mais  comme  à  l'âge  de  douze  ans  il  vint  à  perdre  fa 


Extrait  des  regijîres  de  la  paroijfe  Sainî-Reiny,  à  Dieppe  :  «  Le  fix  odobre 
mil  fept  cent  quatre-vingt-deux,  efl  né  Claude-Charles  Cartigny,  fils  en 
légitinne  mariage  de  feu  Pierre-Charles  Cartigny,  vivant  menuifier,  dé- 
cédé, &.  de  Marguerite  Poupinel.  » 
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mère,  fon  maître  ne  voulut  plus  le  garder  &  le  mit 
inhumainement  hors  de  chez  lui.  Le  pauvre  orphelin, 
déformais  fans  appui  ôc  livré  à  lui-même,  obligé  de 
lutter  contre  la  mifère,  devint  tour  à  tour  manoeuvre, 
maçon,  commifîionnaire,  voire  même  ramoneur  !  En- 
fin rebuté  de  ces  trifles  métiers  où  il  gagnoit  à  peine 
fa  fubfiflance,  il  s'engagea  volontairement  à  lage  de 
dix-fept  ans,  ôc  comme  il  avoit  de  l'ardeur,  le  cœur 
chaud,  <5c  qu'il  étoit  doué  d'un  caradlère  heureux,  ce 
qui  ne  gâtoit  rien,  il  fut  diflingué  par  fes  chefs  ôc  dé- 
figné,  en  1807,  pour  faire  partie,  avec  le  grade  de 
fous-lieutenant,  d'un  corps  fpécialement  affedé  à  la 
garde  du  nouveau  roi  de  Weflphalie,  Jérôme  Bona- 
parte (i). 

Peut-être  le  futur  Cri/pin  de  la  Comédie-Françoife 
auroit-il  fait  un  chemin  rapide  dans  la  carrière  mili- 
taire, à  une  époque  où  tout  étoit  poffible  à  ceux  chez 
qui  la  valeur  n'attendoit  pas  le  nombre  des  années,  fi, 
peu  de  mois  après,  il  n'avoit  dû  y  renoncer  dans  une 
circonflance  où  fes  fentiments  d'humanité  bleffoient 
tant  foit  peu  les  règles  févères  de  la  difcipline.  Voici 
en  quelle  occafion.  Pendant  la  guerre  d'Efpagne,  Car- 
tigny  fe  trouvant  à  Madrid,  reçut  l'ordre  de  fe  mettre  à 
la  tête  d'un  détachement  pour  aller  s'emparer  du  curé 

(i)     Royaume  de  WeJîphaVie.  i"  régiment  de  chevau-légers,  de 

Min,  de  la  guerre,  i"  div.,  i"  bur.,  fe  préfenter  au  capitaine  du  Bois  de 

caval.  n' 419.  Luchet,  commandant  le  dépôt  réuni 

Ordre.  à   Caffel.  Il  fera   fous   fes  ordre?, 

«   Il  eft  ordonné  au  fieur  Carti-  comme  faifant  partie  dudit  dépôt. 

gny  (Charles),   fous-lieutenant  au  CalTel,  le  i8  feptembre  1809.  » 
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du  petit  village  de  Santivanez,  aux  environs  de  Burgos^ 
&  le  faire  pendre  immédiatement.  Le  jeune  officier 
ne  pouvoit  fe  refufer  à  cette  mifîîon^  quelque  pénible 
qu'elle  fût.  Arrivé  à  fa  deftination^  il  le  fit  conduire  au 
presbytère  où  il  trouva  le  bonhomme  à  table.  Celui-ci 
accueillit  l'officier  françois  de  la  manière  la  plus  fran- 
che, 3c  l'invita  cordialement  à  partager  fon  frugal  re- 
pas, &  le  vin  tout  frais  qu'il  alloit  faire  monter  de  fa 
cave. 

Il  devenoit  affez  difficile  de  dire  à  un  hôte  aufTi  bien- 
veillant qu'on  étoit  venu,  non  pour  lui  faire  raifon  le 
verre  à  la  main,  mais  pour  le  hilTer  à  une  potence.  La 
queflion  fe  préfentoit  fous  un  jour  délicat,  6c  notre 
fous-lieutenant,  toute  réflexion  faite,  n'y  trouva  qu'une 
folution  convenable.  «  Sauvez-vous,  moniteur  le  Curé, 
fauvez-vous  fans  retard,  lui  dit-il.  Je  ne  puis  m'expli- 
quer  plus  longuement  pour  reconnoître  votre  hofpita- 
lité;  mais,  fi  vous  tenez  à  la  vie,  hâtez-vous  de  fuir!  » 

Le  pauvre  curé  ne  fe  le  fit  pas  dire  deux  fois,  &  laif- 
fant  là  le  dîner,  les  flacons,  le  presbytère  &  fa  fervante 
ahurie,  il  s'efquiva  précipitamment  par  le  jardin  pour 
demander  un  refuge  aux  montagnes. 

Son  expédition  terminée  de  la  forte,  Cartigny  reprit 
le  chemin  du  quartier -général,  pour  venir  rendre 
compte  de  fa  miffion,  comme  il  le  devoit,  au  général 
en  chef.  Lorfque  celui-ci  lui  demanda  ce  qu'il  avoit 
fait  du  curé,  il  héfita,  balbutia  5  mais,  ne  pouvant  fe 
réfoudre  à  mentir,  il  confefla  fon  infi'aélion  aux  ordres 
qu  il  avoit  reçus. 
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«  Monfieur  Cartigny,  lui  dit  févèrement  le  général, 
vous  mériteriez  d'être  fufillé  5  je  vous  pardonne,  cepen- 
dant. Mais  comme  il  faut  dans  l'état  militaire  plus  de 
foumilîîon  que  de  philanthropie,  je  vous  engage  à 
abandonner  la  carrière  des  armes.  » 

Le  jeune  fous-lieutenant  n'ayant  rien  de  mieux  à 
faire  que  de  déférer  à  cet  avis,  adrefla  à  qui  de  droit, 
peu  de  jours  après,  fa  démiffion,  qui  fut  acceptée. 

Rentré  en  France  &  voyant  fa  carrière  brifée,  il  dut 
fonger  à  fe  créer  d'autres  reffources.  Il  falloit  vivre,  & 
c'efl  alors  qu'il  fongea  à  prendre  le  parti  de  la  comédie. 
Il  parcourut  pendant  quelques  mois  les  départements, 
avec  des  troupes  ambulantes,  où  il  chanta  Topéra-co- 
mique.  Puis  il  revint  à  Paris  frapper  à  la  porte  de  plu- 
fieurs  théâtres  :  aucune  ne  s'ouvrit  pour  lui.  Ce  ne  fut 
qu'à  la  fuite  de  ces  tentatives  infrudlueufes  que  Saint- 
Fal,  à  qui  il  avoit  été  recommandé,  lui  fuggéra  l'idée 
de  fe  préfenter  d'abord  comme  élève  au  Conferva- 
toire,  6c  de  demander  plus  tard  des  débuts  à  la  Comé- 
die-Françoife.  Il  fuivit  ce  confeil  &  s'en  trouva  bien. 
Baptille  aîné  devint  fon  profeffeur,  ôc,  grâce  à  fon  in- 
fluence, Cartigny  débutoit  le  28  mai  181 1  par  les 
rôles  d'Heélor,  dans  le  Joueur,  &  de  Labranche,  dans 
Cri/pin  rival  de  fon  maitre. 

Voici  en  quels  termes  s'exprimoit  l'ariftarque  du 
Journal  de  ÏEmpire  :  «  Cartigny  eft  un  enfant  gâté  de 
la  nature  par  la  taille,  la  figure  &  l'organe. . .  Si  l'art  & 
la  culture  perfeélionnent  d'auffi  beaux  dons,  on  doit 
attendre  un  aéleur  auflî  accompli  que  l'humaine  con- 
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dition  le  permet.  Dès  à  préfent^  il  a  un  excellent  maf- 
que,  beaucoup  d'aplomb,  un  jeu  franc.  On  peut  le 
croire  deftiné  à  la  grande  livrée,  par  la  manière  dont  il 
a  joué  Hecflor  &  Labranche.  » 

Le  i^*"  juin  i8i  i,  il  parut  dans  le  rôle  de  Figaro,  qui 
ne  lui  fut  pas  auffi  favorable  ;  il  y  manquoit  de  légè- 
reté. Il  prit,  peu  de  jours  après,  une  revanche  com- 
plète dans  Maître  Jacques,  de  Ïc4vare,  Dans  le  rôle  de 
Lafleur,  de  la  Gageure  imprévue,  qu'il  joua  le  1 2  du  même 
mois,  on  lui  reprocha  de  la  froideur;  mais  ceux  de 
Scapin,  des  Fourberies,  &  de  Crifpin,  du  Légataire  uni- 
verfel,  le  produifirent  fous  un  jour  avantageux,  &  l'on 
put  conftater  que  fes  progrès  étoient  aflez  fenfibles. 
Son  talent  encore  brut,  accufoit,  il  eft  vrai,  plus  de 
verve  que  de  finefle.  Il  y  avoit  chez  lui  complète  ab- 
fence  de  nuances;  mais  fon  organe  étoit  mordant;  il 
avoit  le  gefte  facile.  Se  fa  diélion  nette,  fa  phyfiono- 
mie  ouverte  fembloient  promettre  pour  l'avenir  un 
comédien  d'élite. 

Reçu  comme  penfionnaire  d'abord,  peu  de  temps 
après  fes  débuts,  &  aux  appointements  de  2,000  fr., 
Cartigny  fut  admis  dans  la  fociété  le  i^^  avril  1814(2). 
Malgré  cette  promotion,  fa  pofîtion  étoit  loin  de  lui 

(2)  «  Art.  1",  A  dater  du  i"  avril      jufque-làj  il  continuera  de  jouir  des 

18 14,  M.  Cartigny  fera  porté  fur  le      mêmes  appointements. 

tableau  des  fociétaires,  pour  jouer  „   pa^s^  ce  25  mars  18 14. 

l'emploi  des  comiques.  r-      ■    ^t«        r> 

'  ^  «  Signe  :  C*    de  Remusat.  » 

«   Art.  2. 11  fera  ftatué  fur  ia  por- 

■  •       .         .        1     r        rr      •      o  (  Arch.  de  l'EtTip.) 

tion  de  part  qui  lui  fera  affignee,  &,  ^  *    ' 
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aflurer^  nous  ne  dirons  pas  un  état  brillant^  mais  la 
tranquillité  (î  nécelTaire  aux  artiftes  ;  aulTi  ne  ceffbit-il 
de  réclamer  auprès  de  l'Autorité  fupérieure  pour  obte- 
nir l'amélioration  de  fon  fort  (3).  Nul  n'obtint  cepen- 
dant plus  de  faveurs  :  dans  l'efpace  de  huit  ou  dix 
ans,  on  lui  accorda  deux  repréfentations  à  bénéfice  à 
Verfailles^  une  lubvention  très-forte,  un  congé  annuel 
de  deux  mois,  une  place  au  Confervatoire. 

Au  mois  d'août  18 19,  Cartigny  demanda  officielle- 
ment au  Comité  d'adminiflration  à  pafîer  de  l'emploi 
des  comiques  à  celui  des  financiers .  Il  lui  fut  répondu,  le 
2  feptembre  fuivant,  que  fa  demande  étoit  agréée; 
mais  que,  dans  fon  intérêt,  aufîi  bien  que  dans  celui 
de  la  Comédie,  il  avoit  à  faire  neuf  débuts  réguliers, 
placés  à  telle  époque  qu'il  jugeroit  convenable.  C'eft 


II 


(j)  «  N'étendrez-vous  pas  juf- 
qu'à  moi  (écrivoit-il  au  Premier 
gentilhomme  de  la  Chambre,  le 
Il  juin  181 5)  la  proteftion  que 
vous  daignez  accorder  à  tous  les 
artiRes?  Je  fuis  accablé  de  pour- 
fuites,  de  frais,  fouvent  obligé  de 
me  cacher;  mes  créanciers  ne 
croient  pas  qu'au  premier  Théâtre 
delà  capitale,  après  cjuatre  années 
de  fervices,  on  ne  puifie  faire  hon- 
neur à  fes  engagements...  Je  ne 
rougis  pas  de  vous  le  dire,  je  fuis 
le  feul  foutien  d'une  nombreufe  fa- 
mille... Et  comment  puis-je  lui  ve- 
nir en  aide,  puifque  le  mois  der- 
nier, retenues  faites  chez  le  caiffier 


de  la  Coméclie-Françoife,  j'ai  tou- 
ché I  19  fr.  ?  a 

Chargé  de  faire  un  rapport  fur 
cette  demande,  le  CommifTaire  im- 
périal, tout  en  rappelant  que  le  Co- 
mité follicite  la  rédu6lion  des  parts 
à  vingt-trois,  comme  cela  éloit  au- 
trefois, déclare  que,  comme  M.  Car- 
tigny n'eft  pas  heureux,  &  que  la 
promeiïe  d'un  huitième  de  part  le 
tranquilliferoit  &.  pourroit  lui  éti-e 
utile  auprès  de  fes  créanciers,  il 
propofe  de  le  lui  accorder  fur  les 
deux  parts  qui  feront  vacantes  au 
i"  avril  prochain. 

{cÂrch.  de  l'Emp.'^ 
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ce  qu'il  ne  jugea  pas  à  propos  d'accepter,  en  fe  fon- 
dant fur  ce  que  de  pareilles  épreuves  lui  paroiiToient 
infolites  pour  un  fociétaire;  &  il  fut  faire  valoir  d'aflez 
bonnes  raifons  pour  y  faire  acquiefcer  le  Comité  (4). 
Toutefois^  revenant  fur  fes  intentions  à  cet  égard^  Car- 
tigny  déclara  peu  après  qu'il  renonçoit  au  bénéfice  de 
fautorifation  qui  lui  étoit  donnée,  attendu  que  le  mau- 
vais état  de  la  fanté  de  Thénard,  fon  chef  d'emploi,  & 
de  MonrofCj  fon  double,  lui  faifoit  confidérer  comme 
plus  avantageux  pour  lui  de  conferver  l'emploi  des  co- 
miques. 

Lors  de  la  retraite  de  Michot,  il  n'en  prit  pas  moins 
une  partie  de  fes  rôles,  dans  lefquels  il  devoit  être 
d'autant  mieux  placé,  qu'il  avoit  à  cette  époque  con- 
tradé  un  certain  embonpoint,  fort  bien  approprié  à  ce 
genre  de  caradlères.  Parmi  les  perfonnages  qu'il  repré- 
fentoit  le  mieux,  nous  citerons  particulièrement  Ber- 
nadille,  de  la  Femme  Juge  &  partie;  le  capitaine  Copp, 
de  la  Jeuneffe  d'Henri  V ;  le  marin,  dans  les  Veux  Frères; 
&  nous  ajouterons  que  dans  le  'Bourgeois  gentilhomme 
il  efl  reflé,  depuis  Michot,  le  meilleur  Jourdain  qui 

(4)  Le  Comité,  après  avoir  ouï  cinq  des  rôles  de  pa;;/a725  qui  en  font 

M.  Cartigny,  prit  l'arrêté  qui  fuit,  partie,  &  le  jouera  comme  double 

à  la  majorité  de   cinq  voix  contre  de  M.  De  Vigny.  Mais,  avant  que 

deux:  cette  mefure  foit  foumife  à  M.   le 

Au  i"  avril  prochain,  M.  Carti-  duc  de  Duras,  M.  Cartigny  voudra 

gny  quittera  totalement  l'emploi  des  bien  y   donner    fon    confentement 

comique?:^  prendra  celui  desjinan-  formel  &  par  écrit. 

ciers,  manteaux  &.  grimes,  pour  le  Ce  23  décembre  1819. 

jouer  dans   fon   entier,   y   compris  [Arch.  de  l'Em-p.) 


s'y  foit  montré  de  nos  jours.  Le  zMercure  galant  lui 
fournifToit  aufîî  une  occafion  de  fe  faire  applaudir, 
principalement  dans  les  rôles  épifodiques  du  procu- 
reur Boniface  &  de  Fabbé  Beaugénie. 

Le  30  mars  iSiy,  Cartigny  avoit  été  nommé  pro- 
felTeur  fuppléant  au  Confervatoire,  où  du  refle  il  n'exer- 
ça jamais  ces  fonélions  en  titre.  Trois  années  après^  il 
follicita  l'autorifation  d'ouvrir  une  école  dramatique,  à 
laquelle  fut  affedlée,  par  faveur  fpéciale,  l'ancienne 
falle  Louvois. 

La  Comédie-Françoife  eut  à  fupporter  en  1850  le 
contre-coup  des  fecouffes  politiques,  comme  d'autres 
établifTements,  &  elle  traverfa  même  plus  péniblement 
qu'eux  les  phafes  douloureufes  de  cette  époque  ;  car  la 
difpofition  des  efprits  &  les  préoccupations  politiques 
formoient  une  diverfion  préjudiciable  aux  nobles  dif- 
traélions  de  l'efprit.  La  vieille  inftitution  de  Molière 
paroiffoit  ébranlée  fur  fa  bafe  féculaire;  un  malaife 
général  s'étoit  emparé  des  comédiens  françois,  &  fem- 
bloit  menacer  leur  fociété  d'une  difTolution  prochaine. 
Cartigny,  qui,  dans  des  temps  meilleurs,  avoit  prouvé 
peu  de  zèle  &  de  dévouement  en  échange  des  avan- 
tages multipliés  qui  lui  avoient  été  faits  (y),  fe  mon- 

(^)  Le  29  février  1820,  le  Comi-  venoit  que,  pour  une  affaire  perfon- 

té  avoit  dû  adrefTer  un  rapport  à  nelle,  il  fufpendoit  fon  fervice  pen- 

M.  le  duc  de  Duras,  fur  le  peu  de  dant  quelques  jours, 
confcience  que  mettoit  en  général  Sur  une  réprimande  à  lui  adref- 

M.  Cartigny  dans  l'accompliflement  fée  par  le  Sur-intendant,  Cartigny 

de   fes  devoirs,    &    fur   l'inconve-  avoit  qualifié  de  dénonciateurs  les 

nance  d'une  lettre  récente  où  il  pré-  fignataires  de  ce  rapport.  Nouvelle 
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tra^  dans  ces  jours  difficiles^  l'un  des  plus  emprefîés  à 
fe  réparer  de  fes  camarades.  Il  donna  fa  démifTion  de 
fociétaire,  qui  ne  fut  pas  acceptée  immédiatement; 
mais  fon  infiftance  devint  fi  formelle  qu'on  fut  obligé 
de  céder.  Il  quitta  la  Comédie  vers  la  fin  de  mai  183 1 
&  alla  donner  des  repréfentations  au  théâtre  des  Arts^ 
à  Rouen.  Il  parcourut  enfuite  le  midi  de  la  France,  où 
le  réfultat  de  fes  excurfions  dramatiques  fut  bien  loin, 
fous  le  double  rapport  des  avantages  pécuniaires  & 
des  fatisfadions  de  famour-propre,  de  répondre  à  fon 
attente.  Il  pafi^a  alors  en  Belgique,  où  il  prit,  en  1852, 
la  direcflion  des  théâtres  de  Bruxelles,  qu'il  conferva 
pendant  trois  années.  Cette  entreprife  ne  profpéra  pas 
entre  fes  mains.  En  1840,  il  revint  à  Paris  donner  fa 
repréfen cation  de  retraite,  où  il  reparut  dans  le  rôle  de 
Copp,  de  la  Jeuneffe  de  Henri  V  ;  puis  il  fe  rendit  en 
Angleterre,  &  ïimprefario  Mittchell  lui  céda  l'adminif- 
tration  du  petit  théâtre  françois  de  Londres,  qu'il  di- 
rigea avec  aflfez  de  bonheur  pendant  une  période  de 
huit  années,  appelant  à  lui  tous  les  aéleurs  françois  de 
quelque  mérite.  Cartigny  prit  fouvent  une  part  adlive 
à  leurs  repréfentations,  &  ne  dédaigna  pas  de  jouer  le 
vaudeville,  genre  dans  lequel  il  obtenoit  plus  de  fuccès 
que  dans  la  comédie.  Les  événements  de  1848,  qui 
eurent  leur  retentiffement  dans  toute  LEurope^  rui- 

plainte  de  ceux-ci,  qui,  en  repoufïant      ces,  s'ils  n'étoient  foutenus  par  l'Au- 
cetle  inculpation,  avoientrepréfenté      torité. 

au  Supérieur  de  la  Comédie  qu'ils  {Arch.  de  l'Emp.) 

ne  pouvoient  adminiftrer  avec  fuc- 


3P 

nèrent  Ton  entreprife^  <5c  le  forcèrent  de  revenir  en 
France,  plus  dénué  de  rejffources  qu'il  ne  Favoit  quit- 
tée^,  6c  hors  d'état,  par  fon  âge,  de  reprendre  fa  car- 
rière. 

Dans  les  relations  du  monde,  Cartigny  apportoit 
des  qualités  recommandables.  Ainfi  que  la  plupart  des 
gens  à  tête  vive,  il  avoit  le  cœur  bon,  &  nous  avons 
eu  l'occafion  d'en  fournir  la  preuve  au  début  de  cette 
notice.  Il  n'avoit  pas  reçu  dans  fa  jeuneffe  les  bienfaits 
de  l'éducation,  mais  il  favoit  y  fuppléer  par  fon  intel- 
ligence naturelle;  ainfi,  rien  dans  fa  converfation  ne 
laiiToit  foupçonner  Finfuffifance  de  fes  commence- 
ments, &  les  langues  allemande,  anglaife,  italienne  6c 
efpagnole,  qu'il  avoit  appris  à  parler  couramment  dans 
fes  nombreufes  pérégrinations,  donnoient  beaucoup 
de  piquant  à  fon  commerce. 

Comme  comédien,  Cartigny  ne  doit  pas  être  mis 
au  premier  rang;  car  il  fut  loin  de  tenir  au  théâtre  les 
brillantes  promefTes  qu'avoient  données  fes  débuts,  6c 
ne  juftifia  pas  conflamment,  par  la  fuite,  les  éloges 
dont  il  avoit  d'abord,  à  jufle  titre,  été  l'objet.  Il  étoit 
devenu  lourd,  6c  il  avoit  contra  (fié  la  mauvaife  habitude 
d'accompagner  d'un  rire  approbatif  chaque  mot  plai- 
fant  qui  lui  échappoit.  La  réception  de  Monrofe,  dont 
les  débuts  jetèrent  tant  d'éclat,  au  lieu  de  llimuler  fon 
zèle,  avoit  femblé  le  décourager;  il  avoit  fini  par  fe 
contenter  de  quelques  fuccès  de  couliifes,  qui  nuifirent 
beaucoup  à  ceux  qu'il  auroit  dû  ambitionner  fur  la 
fcène. 


Unefœur  de  cet  aéleur  avoit  débuté^le  8  août  1814, 
quoique  jeune  encore^  dans  l'emploi  des  duègnes.  Elle 
ne  réuiîlt  pas. 

Après  avoir^  dans  les  dernières  années,  habité  Ver- 
failles  pendant  quelque  temps,  Cartigny  fe  rapprocha 
de  Paris  &  établit  fon  domicile  aux  Ternes,  où  il  eft 
mort  dans  la  médiocrité,  le  12  juin  18 J"!,  à  Tâge  de 
foixante  &  dix  ans. 


"^ôles  créés  par  Cartigny. 


18 12  Un  Médecin  .   .    .  L'Indécis,  de  Charhonnlëres. 

1814  Jean  Bigot  ....  La  Rançon  de  Du  GueJcUn,  de  ***  (Arnault). 

18 17  Latleur La  ^anie  des  Grandeurs,  de  A.  Duval. 

181 8  Dubois Partie  &  Revanche,  de"^"^*  {Kâncé). 

1819  Beaupierre  .   .   .   .  Orgueil  &  Vanité,  de  ***  (Souques). 

«      Vincent Les  Deux  Méricourt,  de  "^"^^  (M™"  Talma). 

1820  Champagne  .   .   .  I^  Pare^ux,  de  Marignié. 
«      St-Germain.  .  .   .  L'Intrigante,  d'Etienne. 

1821  Motus Le  Mari  &  l'Amant,  de  Y lal. 

«      Jean Jeanne  d'Alhret,  de  Carm.,  Rochef.  &.  Théaul. 

«      Comtois La  éMère  rivale,  de  C.  Bonjour. 

«      Dumont Le  Retour,  de  **'^  (Kancé). 

«      Dumont La  Fontaine  che-:(  M^^^  delà  SahL,  de  A.  Naudet. 

1823   Bellefleur    ....  La  J^oufg  J^  BorJ^auA',  de  Défaugiers  &.  Gentil. 

1825  Marcel L'Héritage,  de  Mennechet, 

«      Micinaud Le  Béarnais,  de  Fulgence,  Ledoux  &,  Ramon. 

«      Pedro La  PrinceJJe  des  Urjins,  de  A.  Du\a\. 
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1827   Lefly.    .   . 

«      Martin  .   . 

«       Defrofiers 

«      Dorbeval 
1829  Le  Comte 

«      Pierre  .   . 


Louis  X I  à  Péronne,  de  Mély-Janin, 
Lambert  Simnel,  d'Empis  et  Picard. 
Les  Trois  Qiiarîiers,  d'Empis  &  Picard. 
Le  cMariage  d'Argent^  de  Scribe. 
Le  Bon  Garçon^  de  Mazères  &.  Picard. 
Une  Journée  d'éleâions^  de  De  La  Ville. 


''  ':^"  v  ^^wM^pwjjjv;»  '  i.;j|iliji'i|j»  |i|fiii<i^;f'i    ^, 


^^®)^ê^^â®'^^@ 


JEAN-FRANÇOIS   BECQUERELLE 


dit    FIRMIN 


181I     —     1845' 


IRMIN  commença^,  très -jeune  encore^  à 
jouer  la  comédie  lur  la  petite  fcène  des  Jeunes 
Elèves  (i)^  dont  il  devint  bientôt  un  des  fu- 
jets  les  plus  goûtés.  Picard^  diredeur  du  Théâtre  de 
l'Impératrice,  fut  frappé  de  fes  heureufes  difpofitions 

(i)  Ce  théâtre,  ouvert  le  20  mai       occupé  le   Lycée  de   la  rue  Dau- 
1799,   fur  l'emplacement  (^u'avoit      phine,  ferma  en  1807. 


Extrait  des  regijîres  de  la  paroijje  Saint-Sauveur,  à  Paris:  «■  Le  mardy 
fix  avril  mil  fept  cent  quatre-vingt-quatre,  a  été  baptifé  Jean-François, 
né  d'aujourd'huy,  fils  de  Jean-Noel  Becquerelle,  marchand  vinaigrier, 
&.  de  Marie-Elisabeth  Prévost,  fon  époufe,  demeurant  rue  Saint-Denis. 
Le  parrain,  Jean-Baptiste  Cogny;  la  marraine,  Françoise  Caffin,  tous 
deux  de  la  paroifTe  Saint-JofTe.  » 


n 
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&  s'emprefla  de  l'appeler  dans  fa  troupe.  Le  50  mars 
1806^  Firmin  débutoit  fur  cette  nouvelle  fcène^  dans 
le  Jeune  Homme  à  ï épreuve  (2)  ôc  YcAmour  &  la  T{aifon. 
Il  obtint  un  fuccès  tellement  complet^  furtout  dans 
cette  dernière  pièce,  qu'à  la  fin  de  la  repréfentation 
Picard  voulut  le  ramener  lui-même  fur  le  théâtre,  afin 
qu'il  y  reçût  les  applaudifiements  que  les  fpeélateurs, 
encore  fous  le  charme,  fe  plurent  à  prolonger  pendant 
plufieurs  minutes. 

Apprécié  chaque  jour  davantage,  Firmin,  pendant 
les  quatre  années  qu'il  pafTa  à  ce  théâtre,  ne  cefia  d'être 
Fenfant  gâté  du  public.  Son  fuccès,  qui  ne  fe  démentit 
pas  un  feul  inilant,  ne  pouvoit  manquer  d'attirer  fur 
lui  l'attention  du  Surintendant  des  fpedacles,  &,  au 
commencement  de  181 1,  il  reçut  un  ordre  de  début 
pour  la  Comédie-Françoife.  Le  3  juillet  de  cette  même 
année,  il  y  parut  pour  la  première  fois  dans  zMahomei 
6c  les  Fauffes  infidélités.  Il  s'acquitta  du  rôle  de  Séide 
avec  intelligence,  fans  doute;  mais  il  voulut  trop  bien 
faire  &  dépaffa  le  but,  en  déployant  dans  ce  rôle  une 
chaleur  défordonnée,  qui  lui  attira  le  blâme  de  la  faine 
portion  du  public  6c  de  la  critique  éclairée.  Damis, 
dans  la  féconde  pièce,  lui  fut  plus  favorable,  parce 
que,  modérant  fa  fougue,  il  y  montra  de  la  grâce  6c 
plus  de  vérité.  Peu  de  jours  après  fes  débuts,  Firmin 
fut  admis  comme  penfionnaire. 

{2)  Comédie  en  cinq  a6les  &.  en      réduite  en  trois  afles,  par  Andrieux 
fprofe,  de  Deftouches,  non  repré-      &  Ségur  J^ 
entée  jufqu'alors,   &.  qui  avoit  été 
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Stimulé  par  cette  marque  de  faveur  &  encouragé 
par  l'accueil  fympathique  du  parterre^  ce  jeune  adleur 
fit  des  progrès  fenfibles  qui  le  placèrent  décidément 
au  premier  rang.  Toutefois,  malgré  ces  précédents, 
c'efl:  en  1817  feulement  qu'il  fut  admis  parmi  les  focié- 
taires.  La  retraite  de  Fleury  6c  fucceffivement  celle  de 
Saint"Fal,  de  Damas,  de  Lafon,  ainfi  que  la  mort  de 
Talma  attribuèrent  à  Firmin  la  plus  grande  partie  des 
premiers  rôles  tragiques.  Comme  fon  extérieur  affez 
grêle,  le  peu  d'ampleur  de  fa  voix  ne  répondoient  pas 
précifément  aux  exigences  de  fa  nouvelle  pofition,  on 
traita  de  ridicule  cette  prife  de  poiïefîion.  Arnault, 
dans  la  préface  des  Guelfes  &  des  Gibelins,  l'accufa  de 
vouloir  fe  pofer  en  fuccefleur  de  Talma;  Firmm  ré- 
pondit à  cette  agrefîion  par  une  lettre  rendue  publique, 
le  1 1  mars  1828. 

Il  eil  certain  que  (1  ce  brillant  héritage  n'étoit  pas 
au-deffus  de  fon  intelligence,  il  convenoit  médiocre- 
ment à  fes  moyens  phyfiques.  Il  jouoit  la  tragédie 
corredlement,  mais  il  cherchoit  à  compenfer,  par  une 
exaltation  faélice,  finfuffifance  de  fon  extérieur.  Au 
refle,  il  ne  tarda  pas  à  renoncer  de  lui-même  à  ce 
genre,  6c  le  rôle  de  Tibérius,  dans  Junius  "Brurus,  fut 
fa  dernière  création  tragique. 

Lqs  Jeunes  premiers  de  la  comédie  étoient  bien  mieux 
appropriés  à  fon  talent  6c  à  fa  nature.  Formé  à  Fécole 
des  quelques  bons  modèles  que  poffédoit  encore  la 
Comédie-Françoife  lorfqu'il  y  arriva,  Firmin  avoit  étu- 
dié, 6c  avoit  confervé  le  culte  des  bonnes  traditions. 
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Ce  fut  là  un  de  fes  mérites.  Il  jouoit  bien  le  zMemeur^ 
VHomme  à  bonnes  fortunes,  quoique  fouvent  on  ait  été 
en  droit  de  lui  reprocher  de  confondre  la  négligence 
avec  la  grâce^  &  le  laiiTer-aller  avec  l'aifance.  Il  avoit 
un  feu  que  l'art  &  le  goût  ne  réglèrent  pas  toujours^ 
&  bien  qu'il  ne  ceiTât  pas  d'être  préfent  à  la  fcène, 
i'expreffion  de  fon  vifage,  en  écoutant  fon  interlocu- 
teur, paroifîbit  plutôt  celle  de  l'étonnement  que  celle 
de  l'intérêt.  Il  manioit  peu  habilement  l'arme  de  l'iro- 
nie, ôc  dans  le  rôle  de  Du  Lauret,  du  Thilofophe  marié, 
qu'il  efTaya  de  jouer  après  la  retraite  de  Fleury,  il  man- 
qua tout-à-fait  de  cette  raillerie  fine  ôc  diftinguée  que 
fon  prédécefTeur  faifiiïbit  avec  tant  de  bonheur;  ce- 
lui-ci, à  la  vérité,  étoit  un  comédien  confommé  dans 
toute  l'acception  du  mot,  tandis  que  Firmin,  avec  des 
qualités  inconteflables,  étoit  un  adleur  incomplet,  dont 
la  maturité,  &  l'expérience  qui  en  eu  ordinairement  le 
fruit,  ne  corrigèrent  pas  les  défauts. 

Firmin  joua  auffi  le  drame,  &  s'y  trouva  plus  à  l'aife 
que  fous  le  manteau  tragique.  La  c/lfort  du  Tajfe^  Saint- 
Mégrin  d'Henri  III ,  Hernani  établirent  fa  réputation 
en  ce  genre  ;  mais,  ainfi  que  l'a  fait  remarquer  un  cri- 
tique judicieux  :  «  Cet  adeur  appartenoit  par  fes  habi- 
tudes, par  fes  préjugés,  à  l'école  clafîique  :  il  combat- 
toit  vaillamment  pour  Vidlor  Hugo  ou  pour  Alexandre 
Dumas,  en  préfence  du  public  ;  mais  fes  convi(flions 
étoient  ailleurs.  Ce  n'étoit  pas  une  caufe  qu'il  cher- 
choit  à  faire  triompher;  c'étoit  une.pièce,  un  rôle  con- 
fiés à  fon  talent,  qu'il  s'agiifoit  de  faire  accepter  &  de 
défendre.  » 
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Cet  adeur  quitta  la  Comédie-Françoife  le  i^*"  avril 
1831^  &  alla  donner  des  repréfentations  fur  diverfes 
Icènes  des  départements^  &  même  de  l'étranger.  Après 
deux  ans  de  pérégrinations,  imitant  l'exemple  de  M^^^ 
Mars^  il  revint  au  bercail  comme  fimple  penfionnaire. 
Il  n'avoir  rien  perdu  de  Ton  ardeur  juvénile^  &  pen- 
dant la  période  aiïez  longue  qu'il  confacra  de  nouveau 
à  l'exercice  de  fa  profefTionj  Firmin  rendit  à  l'art  d'utiles 
fervices,  en  remettant  fous  les  yeux  du  public,  que  les 
préoccupations  de  1850  en  avoient  un  peu  déshabitué^ 
les  chefs-d'œuvre  de  l'ancien  répertoire,  &  en  établif- 
fant  dans  des  ouvrages  nouveaux  un  certain  nombre 
de  rôles^  dont  plufieurs  lui  valurent  des  fuffrages  mé- 
rités. Parmi  ces  derniers^  nous  citerons  principalement 
Frédéric^  de  "Bertrand  &  T{aton  (1833);  Edouard  Lind- 
fay^  de  la  Topulariré  (iS'^S)^  Candaule,  du  éMariage 
fous  Louis  XV  (1841)5  Von  Juan  IcAutriche  (18^^)'^ 
Raymond,  de  la  Calomnie  (iS^o)},  enfin^  le  maréchal 
de  Richelieu  dans  tAfademoifelle  de  "BelliJIe  (1839),  où  il 
obtint  le  fuccès  le  plus  franc  &  le  plus  légitime. 

La  mémoire,  chez  Firmin,  n'avoit  jamais  été  fûre, 
mais  il  favoit  adroitement  diffimuler  cette  foibleffe  par 
le  papiilotage  de  fon  débit,  furtout  dans  les  rôles  de 
marquis,  où  véritablement  il  jouoit  de  compte  à  demi 
avec  le  fouffleur,  fans  que  le  public  s'en  aperçut. 
Toutefois,  elle  devint  à  la  fin  rebelle  à  ce  point  qu'il 
comprit  que  le  moment  étoit  venu  pour  lui  de  renon- 
cer à  la  fcène  :  ce  qu'il  fit^  le  6  avril  1845 .  Il  reparut 
quelques  mois  plus  tard  dans  le  zMifamhrope  6c  dans  le 
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Legs,  lors  de  la  repréfentation  de  retraite^,  qui  eut  lieu 
le  6  décembre^  6c  qui  produifit  10^800  fr.  de  recette. 
Depuis  lors^  il  eut  la  fageffe  de  fe  fouflraire  aux  inf- 
tances  qui  lui  furent  faites  pour  l'engager  à  remonter 
fur  le  théâtre;  &,  en  cela^  il  agit  prudemment.  Géné- 
ralement^ ces  retours  font  des  déconvenues  pour  celui 
qui  les  tente  6c  qui  ne  rencontre  parmi  les  fpecflateurs;, 
après  un  certain  temps  écoulé^  que  peu  d'auditeurs 
difpofés  à  applaudir  à  des  efforts  nouveaux^  en  confi- 
dération  des  anciens  fuccès  dont  ils  ont  été  les  témoins. 
Le  célèbre  Baron  préfente,  dans  Thiftoire  du  théâtre, 
une  exception  qui  confirme  la  règle  à  cet  égard. 

Firmin  alla  fixer  fa  réfidence  dans  une  belle  maifon 
qu'il  avoit  acquife  au  Coudray  (5),  près  Corbeil.  De- 
venu veuf,  il  vécut  dans  un  ifolement  prefque  abfolu;, 
employant,  tant  qu'il  refla  valide,  prefque  tout  fon 
temps  à  Fexercice  du  cheval,  qu'il  aimoit  avec  paffion, 
6c  dont  ne  le  détourna  pas  une  chute  qu'il  fit  6c  qui  lui 
cafifa  la  jambe;  ou,  lorfque  l'inclémence  de  la  faifon 
le  forçoit  à  demeurer  au  logis,  s'adonnant  à  de  petits 
travaux  de  tour  ou  de  menuiferie,  auxquels  il  étoit  de- 
venu fort  adroit. 

Etant  atteint  d'une  maladie  incurable,  il  hâta,  dit-on, 
le  terme  de  fon  exiflence  6c  de  fes  maux,  en  fe. préci- 
pitant fur  le  pavé  de  la  cour  de  fa  maifon  par  la  fenêtre 
de  fa  chambre  à  coucher,  peu  d'inflants  après  le  dé- 


(3)  Cette  vafte    propriété,    qui      de  fuperficie,  avoit  appartenu  pré- 
contenoit  plus  de  trente-fix  arpents      cédemment  à  la  famille  Chignard. 
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part  du  curé  du  Coudray,  devenu  Ton  hôte  prefque  in- 
réparable^  &  qui  étoit^  avec  fon  vieux  domeftique^  le 
feul  être  humain  dont  il  ne  redoutât  pas  la  préfence. 
Nous  aimons  mieux,  pour  Thonneur  de  fa  mémoire, 
croire  à  une  autre  verfion  fuivant  laquelle  cet  événe- 
ment auroit  eu  une  caufe  toute  fortuite;  c'ell-à-dire 
que  cherchant  à  manœuvrer  péniblement  les  perfiennes 
de  fon  appartement  pour  fe  préferver  des  rayons  du 
foleil,  le  malheureux  Firmin,  en  fe  penchant  outre 
mefure,  auroit  été  entraîné  au  dehors.  Quoi  qu'il  en 
foit,  cette  chute,  arrivée  le  30  juillet  18^9,  le  laifla 
mort  fur  le  coup. 

Le  nombre  des  rôles  dans  lefquels  s'eft  montré  cet 
aimable  comédien  efl:  très-confidérable  :  nous  donnons 
ci-après  ceux  qu'il  a  créés  dans  le  répertoire  moderne. 
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l^les  créés  par  Firmin. 


1813  Aribafe    .   . 

18 14  D'Artagnan 
«  Plébi.   . 
«  Joinville 

1816  Julien  . 
a  Roger  . 
V  Varicour 

1817  Veranius 
K  Châtelard 

18  18  Déricourt 

18 19  Warwick. 
«  Erneft  .  . 
«  Léon  .  . 
«  Philippe  . 
«  Clitandre. 

«  Méricourt  J' 

«  Sevigné 

1820  Saint-Léon 
«  Saint-Clair 

1821  Erneft  .  . 
«  Varicour. 

«  Saint-Léger 

«  De  Merville 

«  Fauflus. 

1822  Brécourt 
«  Publius 
«  Jules.    . 
«  Pylade . 
«  D'Holborn 
«  Henri   .   . 


Ninus  //,  de  C.  Brifault. 

Fouquet^  de  "^^^  (Guy-Montagnac). 

La  Rançon  de  Du  Guefclin,  de  ***  (Dorvo). 

Les  Etats  de  Blois,  deRaynouard. 

Henri  I  V  &  Mayenne^  de  Rancé  &.  Théaulon. 

Le  Mar.  de  Robert  de  France,  de  Vieillard. 

Laquelle  des  Trois?  de  M"*  Talma. 

Gennanicus,  d'Arnault. 

AdrienneLe  Couvreur,  de***  (A.  Charlemagne). 

Le  Sufceptible  par  honneur,  de  ***  (GolTe). 

Jeanne  d'Arc,  de  L,  d'Avrigny. 

L'irréfolu,  de  O.  Leroy. 

Les  Femmes  -politiques,  de  ***  (Goiïe). 

Louis  IX,  d'Ancelot, 

Le  Frondeur,  de  Royou. 

Les  Deux  Méricourt,  de  ***  (M"""  Talma). 

Le  Marquis  de  Pomenars,  de  '^^^  (M""  S.  Gay  ), 

Le  Flatteur,  de  GofTe. 

Le  Folliculaire,  de  De  La  Ville. 

Le  Mari  6'  l'Amant,  de  Vial. 

Le  Retour,  de  ***  (Rancé). 

Les  Plaideurs  fans  procès,  d'Etienne. 

La  Fontaine  chej  M'^«  de  la  Sabl.,  d'A.  Naudet. 

Sylla,  de  Jouy. 

Le  3\Lénage  de  {Molière,  de  Genfoul  &.  Naudet. 

T{egulus,  d'Arnault. 

Les  Quatre  Ages,  de  Merville. 

Clytemnejîre,  de  A.  Soumet. 

L'Amour  &  l'Ambition,  de  Riboutté. 

Valérie,  de  Scribe. 
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i82j  Widfon Fieîding,  de  lAennechet. 

a  Le  Marquis.    .   .    .  L' Homme  aux  Scrupules,  àe  ***  {K\chard?aber). 

■i  Duval  fils L'Education  y  de  C.  Bonjour. 

«  Maurice Le  Laboureur ,  de  D'Artois,  Rancé  &  Théaulon. 

'  Saint-Firmin  .    .    .  L'/4ufeurma/g'r^7uf,deSt-Remy(Mim.deMéru). 

1824  F.  de  Limeui!    .    .  Le  Méchant  malgré  lui,  de  Du  Merfan. 

'.(  Publius Eudore  &  Cymodocée,  de  Gary  ic***  {?\c\\a\d). 

'(  Charles Le  Mari  à  bonnes  fortunes,  de  C.  Bonjour. 

«  Melval Le  Tardif,  de  J.  Genfoul. 

1825  Solanges La  Correfpondance,  de***  (M.""  de  Eawr). 

"  Don  Elias Le  Cid  d'AndalouJîe,  de  Lebrun. 

«  Achior Jud'ifft,  de  DecomberoufTe. 

et  Ch.  Duchâtel    .    .  L'Héritage,  de  Mennechet. 

«  Charles Le  Roman,  de  De  La  Ville. 

a  Dermont L'Auteur  &  l'Avocat,  de  P.  Duport. 

'i  Sir.  C.  Davenant.  Lord  Davenant,  de  Vial  &.  J.  Genfoul. 

«  Henri Le  Béarnais,  de  Fulgence,  Ledoux  &  Ramon. 

«  Agis Léonidas,  de  Pichald. 

1826  G.  Derby   ....  La  Petite  M aif on,  de  MélefviUe. 
«  Le  Dauphin    .    .    .  Charles  V ï,  de  De  La  Ville. 

«  Ovin Le  Siège  de  Paris,  de  d'AûmcoxiTt. 

«  Saint-Léger    .    .    .  L<?  Porfraff  cf'î/n /4nn',  de  Défaug.  &.  M.  Defcloz. 

«  Jules Le  Spéculateur,  de  Riboutté. 

«  Durofay L'Agiotage,  de  Picard  &.  Empis. 

«  Guflave Le  Duel,  de  L.  Halévy  (&.  A.  J.  Sanfon), 

«  Olivier -JVLarcel,  de  Rougemont. 

«  Torquato    ....  Le  Tajfe,  de  A.  Duval, 

1827  Quentin Loi/iî  X/ à  Pt'Vo77n^,  de  Mély-Janin. 

«  Bellovèfe \}ulien  dans  les  Gaules,  de  Jouy. 

«  Delbois Les  Trois  Quartiers,  de  Mazères  &.  Picard. 

«  Tebaldo Les  Guelfes  &  les  Gibelins,  d'Arnault. 

«  Louis  V Blanche  d'Aquitaine,  d'H.  Bis. 

«  Olivier Le  Mariage  d'argent,  de  Scribe. 

1828  Le  Comte  ....  Chacun  de  fou  coté,  de  Mazères. 

«  Don  Carlos    .   .   .  Elifabeth  de  France,  d'Al.  Soumet. 

^  Saint-Edmond    .    .  L'Ecole  de  la  Jeunejfe,  de  Draparnaud. 

«  Albert IValflein,  de  Liadières. 

«  Théodore  ....  La  Duchejje  &  le  Page,  de  A.  Béraud. 
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1829 


Saint-Mégrin  .   .   . 

a  Le  duc  de  Grandval 

«  Moranville  . 

i8jo  Frédéric  .   . 

«  Hernani   .   . 

«  Tibérius  .    . 

«  Ernefl  .   .   . 

183 1  Saint-Laurent 

«  Camille   .   . 

1833  Frédéric  .   . 

1834  Léopold  .  . 
«  A.  Darney  . 
«  De  Bagneux 
«  Charles  IX. 
«  Georges  II 

Don  Juan    . 

Rolla.    .   .    . 

«  Senneterre  . 

«  Chéréa    .   . 

1838  Lignerolles  . 
t<  Deftanges  . 
«  E.  Lindfay  . 

1839  Richelieu. 

1840  Raymond 

1841  Dorante  .  . 
a  Candaule    . 

I  842  Alexandre   . 

«  Robert  Bréan 

«  Charles  Stuart 

1843  Le  duc  de  Modène 

«  Saint-Hérem  .   .   . 

«  Le  duc  de  Kermare 
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Henri  III  &fa  Cour,  d'A.  Dumas. 
Le  Complot  de  Famille,  d'A.  Duval. 
Une  Journée  d'éledions,  de  De  La  Ville. 
Gujiaye- Adolphe,  de  L.  Arnault. 
Hernani,  de  V.  Hugo. 
Junius-Bruîus,  d'Andrieux. 
La  Dame  &  la  Demoijelle,  d'Empis  &  Mazères. 
Les  Intrigants,  de  De  la  Ville. 
Camille  Dejmoulins,  de  Blanchard  &  Maillan. 
Bertrand  6*  Raton,  de  Scribe. 
La  PaJJïonfecrète,  du  même. 
Une  Liaifon,  d'Empis  &  Mazères. 
Heureufe  comme  PrinceJJe,  de  L,  Gozlan. 
Charles  IX,  de  Rofier. 
L'Ambitieux,  de  Scribe. 
Don  Juan  d'Autriche,  de  C.  Delavigne. 
Le  Chef-d'auvre  inconnu,  de  C.  Lafont. 
La  Marq.  de  Senneterre,  de  Mélefville  &.  Duveyr. 
Caligula.,  de  A.  Dumas. 
Louife  de  Lignerolles,  de  Goubaux  &  Legouvé. 
Un  Jeune  Ménage,  d'Empis. 
La  Popularité,  de  C.  Delavigne. 
/^iie  jg  Bellijle,  de  A.  Dumas  (Ribbing  86  Brunfw.) 
La  Calomnie,  de  Scribe. 

Le  Confeiller  rapporteur,  de  ***  (C.  Delavigne). 
Un  Mariage  fous  Louis  XV,  de  A.  Dumas  (Rib- 
bing &  Brunfwick). 
Loren\ino,  des  mêmes. 
Le  Dernier  Marquis,  de  Roman. 
Le  Fils  de  Cromwell,  de  Scribe. 
Les  Grands  &  les  Petits,  d'Harel. 
L^5D"fsJg5r-Cyr,deA.Dum.(Ribb.&.Brunfw.). 
Eve,  de  L.  Gozlan. 


CLAUDE-LOUIS-SERAPHIN  BARIZAIN 


dit  MON  ROSE 


1815-  —  1843 


^^SlEN  que  l'aéle  de  naiflance  de  Monrofe  attri- 
M  \n^  t)^^  ^  ^^^  P^^'^  ^^  qualification  de  marchand^ 
^J^:^^  il  étoitiflu  d'une  famille  exclufivement  vouée 
au  théâtre  3  &  lui-même  manifefta,  dès  fa  plus  tendre 
jeuneffe;,  un  penchant  à  l'imitation^  aifez  prononcé 
pour  donner  à  croire  qu'il  ne  feroit  pas  infidèle  aux 


Extrait  des  regijlres  de  la  paroije  Saint-Pierre,  d  Befançon  :  «  Claude- 
Louis-Séraphin,  fils  de  Jean-François  Barizain,  marchand,  &.  de  demoi- 
felle  Charlotte-Louise  Crescent,  fou  époufe,  efl  né  le  6  décembre  mil 
fept  cent  quatre-vingt-trois  &  a  été  baptifé  le  huit  du  même  mois.  Son  par- 
rain, le  heur  Claude-Antoine  Bernard,  négociant,  &  fa  marraine  Séra- 
PHiNE-LouiSE  Saint-Aubert,  époufe  du  fieur  Depond  :  Souffignés  avec  le 
père  de  l'enfant.  » 
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traditions  paternelles..  En  effets  à  peine  adolefcent^  il 
fit  partie,  à  Paris,  de  la  troupe  des  Jeunes-z4nijles^  qu'il 
quitta  plus  tard  pour  entrer  chez  la  Montanfier.  Deux 
ans  après,  il  fut  engagé  par  le  diredeur  du  théâtre  de 
Bordeaux;  enfuite,  par  celui  du  théâtre  de  Nantes. 
C'efl  à  cette  dernière  fcène  qu'il  appartenoit,  lorfque 
la  tragédienne  Raucourt,  qui  avoit  obtenu  le  privilège 
des  théâtres  d'Italie,  l'enrôla  dans  la  troupe  qu'elle 
avoit  formée,  pour  y  tenir  l'emploi  des  premiers  comi- 
ques (i). 

Les  événements  de  1814  ayant  difperfé  cette  cara- 
vane, Monrofe  revint  en  France  &  foufcrivit  un  enga- 
gement au  Grand-Théâtre  de  Lyon.  La  renommée  de 
fon  talent  étant  venue  jufqu'à  la  Capitale,  il  reçut  aufîi- 
tôt  un  ordre  de  début  pour  la  Comédie-Françoife,  oii 
fa  première  apparition  eut  lieu  le  1 1  mai  181 5'  (2), 
dans  ï Etourdi,  par  le  rôle  de  Mafcarille  (3).  Cette  co- 
médie, négligée  depuis  longtemps,  faute  d'un  comé- 

(1)  On  lit  dans  les  Souvenirs  de  duc  de  Duras,  étoit  du  26  août 
M.  Boucher  de  Perthes  {fous  dix  1814.  Toutefois,  le  4feptembre  fui- 
rois)  le  pafTage  fuivant  de  la  lettre  vant,  Monrofe,  en  écrivant  au  Co- 
3 1*  datée  de  Gênes,  1807  :  «  Nous  mité  pour  le  lui  communiquer,  ajou- 
avons  ici  un  fpeélacle  françois  quo-  toit  qu'il  ne  l'avoit  pas  foUicité,  & 
tidien,  dirigé  par  M"*  Raucourt.  Il  qu'il  n'entendoit  jouir  de  cette  fa- 
y  a  un  jeune  afteur,  appelé  Mon-  veur  qu'autant  qu'il  feroit  informé 
rofe ,  qui  s'annonce  bien  comme  des  avantages  qui  y  feroient  atta- 
valeî.  »  chés  (ce  à  quoi  il  ne  fut  pas  déféré) 

(2)  Elle  fe  fît,  pour  ainfi  dire,  au  &.  de  l'indemnité  qui  lui  feroit  allouée 
bruit  du  canon  ;  car  on  fe  battoit  ce  pour  fon  déplacement. 

jour-là  aux  portes  de  Paris.  (  Arch.  de  l'Emp.) 

(3)  L'ordre  de  début,  figné  du 
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dien  capable  d'y  déployer  la  verve,  la  chaleur,  en  un 
mot  le  vis  comica  néceiTaires,  étoit  connue  feulement 
des  érudits.  La  reprife  qu'on  en  fit  eut  pour  les  gens 
du  monde  une  forte  de  nouveauté,  &  le  jeu  de  Mon- 
rofe  opéra  une  véritable  révolution  dans  les  difpofitions 
des  fpedateurs,  qui  n'étoient  plus  accoutumés  à  ce 
comique  heureux,  à  cette  didion  vive,  animée,  à  ce 
talent  d'infpiration  dans  l'emploi  des  valets,  où  un  débit 
guindé  &  compafTé  avoit  pris  la  place  du  naturel.  La 
révélation  inattendue  d'un  comédien  qui  promettoit 
pour  l'avenir  un  fucceiïeur  aux  Préville  &  aux  Duga- 
zon,  produifit  une  vive  fatisfaétion. 

Cet  adleur  continua  fes  débuts,  le  17  mai,  par  les 
rôles  de  Pafquin  dans  le  Vijipateur,  ôc  de  L'Olive  dans 
le  Grondeur.  Le  20,  il  joua  Sganarelle  du  FeJIin  de  Tierre, 
6c  Defmazures  de  la  Faufe  cAgnès;  puis,  fuccefîivement, 
tous  les  rôles  de  fon  emploi,  en  terminant  ces  premiers 
effais  le  1 5'  juin,  par  celui  qui  les  avoit  inaugurés,  Maf- 
c^ltÛIq,  fourbum  imper aior  (4). 

(4)  Extrait  du  regiftre  des  déli-  de  fon  effai  &  fe  faire  juger  par  le 

bérations  du  jeudi  1 5  juin  1 8 1 5 .  Le  public  : 

Comité,  confulté  par  M.  le  Com-  Confidérant  que  l'aéle  de  récep- 

miffaire  inipérial,  d'après  le  vœu  de  tion  de  MM.  Thénard  &.  Cartigny 

M.  le  comte  de  Montefquiou,  Grand  au  nombre  des  Sociétaires  ne  leur 

chambellan  Sur-intendant  des  fpec-  affigne  pas  de  place  fixe   &.  qu'ils 

tacles,  fur  le  mode   d'admiffion   à  ne  font   pas  clalTés  dans  l'emploi, 

l'efTai  de  M.  Monrofe,  qui  termine  mais  que  l'ancienneté  de  M.  Thé- 

aujourd'hui  fes  débuts,  &  fur  la  ma-  nard  &  fes  bons  fervices  méritent 

nière  dont  l'afle  d'admiffion  à  l'effai  que  l'on  y  ait  égard  dans  la  décifion 

peut  être  conçu,  pour  que  M.  Mon-  qui  fera  prife  ; 

roPe  puiffe  jouer  pendant  le  temps  Eft  d'ayis  qu'après  l'admiffion  de 
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Monrofe^  prôné  avec  exagération  par  les  uns^  criti- 
qué avec  injuflice  par  les  autres^  ne  fut  pas  tout  d'a- 
bord apprécié  avec  impartialité.  Toutefois^  fes  débuts 
intére fièrent  particulièrement  les  vieux  amateurs^  étran- 
gers aux  coteries^  &  qui  retrouvèrent  chez  le  nouveau 
venu  un  reflet  de  cette  ancienne  école  qui  avoit  fait 
jadis  de  la  Comédie-Françoife  la  première  fcène  du 
monde.  Le  public  proprement  dit  fuivit  promptement 
Fimpulfion  &  fe  porta  en  foule  aux  repréfentations  oh. 
paroiflbit  Monrofe,  qui  devint  l'aéleur  à  la  mode. 

Ainfi  qu'on  peut  le  préfumer,  un  fuccès  auffi  dé- 


M.  Monrofe  le  fervice  foit  réglé  ainfi 
qu'il  fuit  : 

Sur  quatre  repréfentations  d'une 
même  pièce,  M.  Thénard  aura  la 
faculté  d'en  jouer  deux  ;  les  deux 
autres  feront  jouées  alternativement 
par  MM.  Cartigny  &  Monrofe. 

Lorfque  M.  Thénard  jouera  le 
premier  comique,  MM.  Cartigny  & 
Monrofe  feront  tenus  de  jouer  le 
deuxième  &  le  îroijième,  s'il  s'en 
trouve  un  dans  l'ouvrage,  fans  pou- 
voir s'en  difpenfer  fous  aucun  pré- 
texte ;  Si,  lorfque  M.  Cartigny  jouera 
\e premier  comique,  M.  Monrofe  fera 
tenu  de  jouer  le  fécond,  de  même 
que  lorfque  M.  Monrofe  jouera  le 
premier  comique,  M.  Cartigny  jouera 
néceffairement  \e  fécond. 

Si,  par  une  caufe  quelconque, 
MM.  Cartigny  ou  Monrofe  ne  pou- 
voient  pas  jouer  le  jour  où  leur  tour 


fera  arrivé,  celui  des  deux  qui  aura 
remplacé  l'autre  ne  perdra  point  fon 
droit  pour  la  repréfentation  fui- 
vante. 

Pour  copie  conforme  : 

Lemazurier, 

Secrétaire  du  Comité. 

Le  Comité ,  confulté  par  M.  le 
Commiffaire  impérial  fur  la  quotité 
des  appointements  à  accorder  à 
M.  Monrofe,  en  le  recevant  à  l'ef- 
fai,  efl  d'avis  qu'elle  peut  être  de 
trois  mille  francs  par  an. 

Approuvé  le  projet  &  la  propo- 
fition  ci-defTous. 

Paris,  le  19  juin  181 5. 
Signé  :  Le  C*=  de  Montesquiou, 
Grand-Chambellan,  Sur-in- 
tendant des  fpedacles. 

{Archives  de  l'Empire.) 
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cidé  porta  ombrage  à  la  Comédie^  en  confidération 
de  deux  collègues  qu'il  touchoit  direélement  en  raifon 
de  leur  emploi  menacé.  AufTi  les  Membres  du  Comité 
laiffoient-ils  entrevoir  des  difpofitions  peu  favorables 
qui  auroient  entravé  la  carrière  de  Monrofe^  fi  le  par- 
terre, par  fon  accueil  chaleureux,  n'avoit  forcé  en  fa- 
veur de  celui-ci  l'adoption  d'une  mefure  commandée 
par  la  juftice  la  moins  conteilable  :  celle  de  le  nommer 
Sociétaire.  11  ell  vrai  que  cette  promotion  ne  reçut  pas 
immédiatement  la  fanélion  du  Premier  gentilhomme 
de  la  Chambre  du  roi,  qui  prétendit  qu'elle  avoit  été 
faite  en  dehors  de  fes  droits  de  Supérieur  de  la  Comé- 
die-Françoife  (y).  La  réception  n'eut  lieu,  en  effet, 
que  le  i^*"  avril  1817, 

Cependant  cette  nomination,  tout  honorable  qu'elle 
étoit,  en  annulant  de  plein  droit  les  difpofitions  de  l'ar- 
rêté du  I  f  juin  1 8 1  y,  ne  plaçoit  plus  Monrofe  qu'en  troi- 
fième  dans  l'ordre  hiérarchique  3  il  s'enfuivit  qu'on  ne 
laiffoit  à  fa  difpofition,  parmi  les  rôles  nombreux  de 
l'emploi  des  valets,  que  les  moins  importants  &  ceux 
qu'on  ne  pouvoit  pas  fe  difpenfer  de  lui  abandonner. 
Il  ne  fallut  rien  moins  que  la  faveur  publique  qui  con- 
tinuoit  à  entourer  cet  excellent  comédien  pour  amener 
un  état  de  chofes  plus  équitable,  en  contraignant  fes 
anciens  à  compofer  avec  lui.  Il  fut  donc  réfolu,  d'un 
commun  accord,  que  Monrofe  alterneroit  régulière- 
ment avec  eux  dans  les  rôles  où  il  avoit  jufqu  alors 

(5)  Le  gouvernement  de  la  Ref-      en  ce  qui  concernoit  la  Comédie, 
tauration  avoit  cru  devoir  rétablir,       les  chofes  fur  l'ancien  pied. 

24 
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le  plus  brillé,  à  favoir  Mafcarille  de  ï Etourdi ,  Crifpin  du 
Légataire  univerfel^  Scapin  des  Fourberies,  L'Olive  du 
Grondeur  y  Cliton  du  éMenteur,  Figaro  du  "Barbier  de 
Séville  oc  du  ^Mariage,  Pafquin  de  ÏObJîacle  imprévu,  & 
Frontin  du  zMuet. 

Monrofe  étoit  de  petite  taille,  mais  fouple  &  agile  ; 
il  avoit  Toeil  fpirituel  &  malin,  la  réplique  prefte,  le 
gefle  prompt,  une  verve  intariffable^  la  voix  mordante 
&  beaucoup  de  fineffe  dans  les  intentions.  On  com- 
prend qu'avec  des  qualités  li  éminentes  en  partage  il 
n'ait  pas  tardé  à  effacer  fes  rivaux,  qui  fe  virent  relé- 
gués au  fécond  plan  &  dont  les  prelfentiments  fe  trou- 
vèrent de  la  forte  juflifiés  ;  &  cependant  Monrofe,  mé- 
content de  fa  pofition  qu'il  ne  croyoit  pas  à  la  hauteur 
de  ce  qu'il  avoit  le  droit  d'attendre,  fongea  un  moment 
à  quitter  la  Comédie-Françoife  pour  entrer  au  Théâtre 
des  D^uveautés  (6),  ouvert  récemment.  Mais,  par 
bonheur,  il  fe  ravifa  &  ne  donna  pas  (uite  à  cette  mal- 
heureufe  penfée. 

Quelques  taches,  cependant,  obfcurciffoient  des 
facultés  fi  complètes  ;  6c  c'étoit  leur  exhubérance  même 
qui  étoit  recueil  contre  lequel  il  auroit  dû  fe  garantir. 
Ainfi,  il  cédoit  dans  certains  cas  à  un  entraînement  à 
la  charge,  fans  favoir  le  contenir  j  fa  vivacité  naturelle, 
emportée  par  le   tempérament,  dégénéroit,  furtout 

(6)  Théâtre  fondé  en  1827,  fer-  en  1840  le  Théâtre  du  Vaudeville. 

mé  en  183  5,  &  qui,  après  avoir  ex-  Cette    falle    doit    difparoître  pour 

ploité  tous  les  genres,  fans  en  ex-  faire  place  au  prolongement  de  la 

cepter  le  genre  ennuyeux,  devint,  rue  Réaumur. 
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dans  les  dernières  années,  en  une  agitation  fébrile,  & 
l'exprefTion  de  fon  vifage,  dont  les  traits  étoient  d'une 
mobilité  extrême,  frifoit  alors  la  grimace.  Séduit  par  le 
caradlère  fadice  &  brillant  de  Figaro,  dans  lequel  il 
fembloit  incarné,  il  auroit  voulu  animer  tous  fes  rôles 
de  ce  feu  roulant  de  faillies  qui  ne  laiffent  pas  au  fpec- 
tateur  un  moment  pour  refpirer,  &  forcent  fes  applau- 
diflements  à  chaque  fufée  nouvelle.  Ces  légers  défauts 
prenoient  leur  origine  dans  fa  première  éducation  théâ- 
trale ;  la  province  avoit  cefTé  d'être  alors,  comme  elle 
l'avoit  été  avant  la  Révolution,  l'école  préparatoire  des 
comédiens  qui  devenoient  plus  tard  l'honneur  de  la 
fcène  françoife.  On  n'y  jouoit  plus  guères  que  le 
mélodrame  ou  les  farces  du  théâtre  des  Variétés,  & 
c'eft  à  cette  fource  que  Monrofe  avoit  puifé  certaines 
manières  &  certains  lazzis  qui  n'étoient  pas  toujours 
de  mife  dans  la  haute  comédie.  Nul  doute  qu'à  une 
autre  époque,  &  avec  d'autres  modèles  fous  les  yeux, 
Monrofe  n'eût  atteint  à  l'apogée  de  fon  art.  Ce  qui 
vient  à  Fappui  de  notre  opinion,  c'eft  que  dans  les 
ouvrages  de  fancien  répertoire,  objet  de  fes  prédilec- 
tions, il  retrouvoit  fes  bonnes  infpirations,  &  qu'il  y  eft 
refté  bien  fupérieur  à  tous  ceux  qui  s'y  font  montrés  à 
fes  côtés. 

Monrofe  a  créé  un  bon  nombre  de  rôles  nouveaux, 
parmi  lefquels  on  peut  citer  ceux  du  doéleur  Bernardet 
dans  la  Camaraderie;  de  Defprez  dans  les  Trois  quar- 
tiers; du  Notaire  dans  Chacun  de  fon  côté;  &  notam- 
ment de  Dominique  dans  T)ominique  le  Tojfédé,  où  il 
s'eft  montré  inimitable. 
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Qui  croiroit  que  cet  adleur^  d'une  gaîté  &  d'un  en- 
train fi  communicatifs  fur  la  fcène,  ait  été  dans  fon  in- 
térieur un  homme  profondément  mélancolique,  de- 
venu même,  à  la  fin  de  fa  vie,  un  efprit  inquiet  & 
foupçonneux  ?  La  mort  de  fa  femme  ne  fit  qu'accroître 
cette  fâcheufe  difpofition  (7),  puis,  Féloignement  forcé 
de  fes  enfants,  qu'il  aimoit  avec  idolâtrie,  ne  contribua 
pas  à  guérir  les  plaies  de  ce  cœur  d'époux  &  de  père. 
Enfin  fes  facultés  mentales  s'affoiblirent  &  l'obligèrent 
à  abandonner  prématurément  fexercice  de  fa  pro- 
fefîion. 

On  répétoit  Latréaumom ,  drame  où  le  rôle  principal 
lui  étoit  defliné,  lorfque  les  fymptômes  du  mal  fe  dé- 
clarèrent. Monrofe  fut  confié  aux  foins  du  doéleur 
Blanche,  &  Ton  devoit  le  croire  perdu  fans  retour  pour 
la  fcène,  lorfque,  le  7  janvier  1845,  P^'-  ^^  miracle  de 
la  fcience,  il  reparut  dans  le  "Barbier  de  Seville,  lors  de  la 
repréfentation  donnée  à  fon  bénéfice.  Le  public  fe  porta 
en  foule  à  cette  repréfentation,  par  intérêt  pour  le  béné- 
ficiaire, dont  la  fituation  préfentoit  une  analogie  frap- 

(7)  M.   Ed.   Thierry,  qui  dirige  hôte  les  honneurs  de  la  tafTe  de  fa 

aujourd'hui  le  Théâtre-François  avec  femme  :  il  lui  montra  fon  portrait, 

tant  de  diftindion,  raconte  à  ce  pro-  &.  tout  ce  qu'il  a  confervé  d'elle;  il 

pos  l'anecdote  fuivante  (Révuejran-  pleuroit,  il  parloit;   fa  tête  s'étoit 

fo//"^,  1843  ):«  La  mort  de  fa  femme  déjà  affoiblie,  fi  bien  que,  au  plus 

étoit  pour  Monrofe  un  deuil  éternel.  touchant  de  fes  regrets,  il  s'échap- 

Voici  un  an  bientôt  qu'il  avoit  à  dé-  poit  en  des  détails  d'une  naïveté  fin- 

jeuner  l'un  de  fes  camarades  de  la  gulière.  A  chaque  infiant,  le  comi- 

Comédie-Françoife  ;  la  converfation  que  fe  mêloit  au  lamentable. . .  Jugez 

ne  s'écarta  pas  un  moment  de  ce  fi  le  déjeuner  dût  paroître  plaifant 

douloureux  fujet.  Monrofe  fit  à  fon  au  convive  un  peu  déconcerté.  » 
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pante  avec  les  dernières  phafes  de  la  carrière  du  fameux 
Préviiie.  Chacun  trembloit  pour  l'événement,  mais, 
chofe  inconcevable  !  le  pauvre  infenfé  retrouva,  pour 
cette  foirée,  la  verve  &  les  reiïburces  de  fon  talent  pafTé. 
Hélas!  cet  effort  furhumain  nétoit  qu'une  lueur  qui 
s'éteignit  avec  les  feux  de  la  rampe,  &  Monrofe,  ra- 
mené à  la  maifon  de  fanté  de  Montmartre,  y  mouroit 
trois  mois  après,  le  20  avril,  n'ayant  pas  encore  atteint 
fa  foixantième  année, 

Monrofe  a  laiffé  trois  enfants  :  le  fécond  de  fes  fils  ôc 
fa  fille  n'ont  fait  que  paroître  fur  la  fcène  à  Paris;  l'aîné, 
Louis  Monrofe,  aujourd'hui  Sociétaire  de  la  Comédie- 
Françoife,  porte  honorablement  un  nom  cher  aux  amis 
de  l'art  théâtral. 
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l{ôles  créés  par  éMonrofe, 


1815  Dubois La  éMéprife,  de  ***  (M™*  de  Bawr). 

18 16  Durocher   ;   .   .  .  La  Tenjée  d'un  bon  Roi,  de  Dubois. 
«  Eugène Le  Médifant,  de  GofTe. 

«  Gervais Les  Deux  Seigneurs,  de  ***  (Planard). 

18 17  Un  Notaire    ...  Le  Faux  Bonhomme,  de  ***  (N.  Lemercier). 

1818  André Le  Sufce-ptihle -par  honneur,  de***  (CoPTe). 

«  Gillot Le  Manteau,  d'Andrieux. 

18 19  L'Olive Orgueil  &  Vanité,  de***  [Souques). 

«  Verbes Les  Femmes  politiques,  de  ***  (Goffe). 

«  Crifpin L'Irréfolu,  d'O.  Leroy. 

«  Gernnain Le  M  arq.  de  Pomenar  s,  de***  {M."'^  S.  Cay). 

1821  Frontin Le  Mari  &  l'Amant,  de  Y m\. 

«  Germain L'Heur euje  ^Rencontre,  de  Planard. 

«  Germain La  Jeune  Femme  colère,  d'Etienne. 

«  Floridor Les  Plaideurs  fans  Vrocès,  d'Yiïxenue. 

1832  Le  Semainier  .   .   .  Le  Ménage  de  ^Molière,  de  Gev\{ou\  ic  '[^audei. 

«  De  Thermes  .   .   .  Une  Aventure  de  Grammont, de***  [W^'^.Gay). 

«  Charençon.    .   .   .  Les  Quatre  Ages,  de  Merville. 

a  Petters.    .   .   . '.    .  L'Amour  &  V Ambition,  de 'Kxhoutté. 

«  Fabricio La  Route  de  Bordeaux,  de  "Déiau^xers^  Gentil. 

«  Ambroife Valérie,  de  Scribe  &  Melefville. 

1823  Tomfon Fz>/(iz:7g',  de  Mennechet. 

«  Blaife Le  La&our^ur,  de  D'Artois,  Rancé  &  Théaulon. 

«  Dubois L'Auteur  maigre  lui,  de  St-Kémy  {W  de  lliévu). 

«  Valentin L'Ecole  des  Vieillards,  de  G.  Delavigne. 

1824  Ambroife    ....  La  Saint-Louis  à  Sainte-Pélagie,  de  La?\\.e. 

182  5  Dufeuillet    ....  Le  Château  &- la  Ferme, de?  .'Du^.,Gev[.  i>i.lh. 

«  Paget Lord  Davenant,  de  J.  Genfoul  &  Vial. 

«  Fabio Le  fîe'arnaf^,  de  Ledoux,  Fulgence  &  Ramond. 

M  Juan La  PrinceJJe  des  Urjlns,  d'A.  Duval. 

1826  Rinville Le  Portrait  d'un  A  mi,  de  Dé{aug.&i.Uu{n.-Deic\. 


i836  Guillaume 

«  Dupré  .   . 

a  Germeau 

«  Châlais    . 

«  Bertrand!. 

1827  Le  Glorieux 
«  Tony    .   . 
«  Defprez   , 

1828  Bargeot  . 
«  Polycaftre 
«  Blaskoolî . 
«  Codilar  . 
«  Harry-Birck 

1829  Petit.  .  . 
a  Plantin  .   . 

1830  Leroux.  . 
«  Vidor  .    . 

183 1  Gerbois   . 
«  Dominique 
«  Charles  II 
«  Levaux.   . 

1833  Marcel .    . 

«  Vertpré    . 

«  Morinpré. 

1833  Carrache 
«  Figaro  .  . 
«  Vaucanfon 

1834  Le  B"  Guttem 
--<  Inigo    .    . 
«  Blondy .    . 
«  Trelawney 

1835  Brown  .  . 
«  Berthenot 

1836  Le  Marquis 
«  Bernardet 
«  Crépon    . 

1837  De  Rouvray 

1838  Loys  .... 
1842  Maugaillard 


be 
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Pauline,  de  Du  Merfan. 

Le  Spéculateur,  de  Riboutté. 

L'Agiotage,  de  Picard  &  Empis. 

L'Argent,  de  C.  Bonjour. 

Uîîe  Aventure  fous  Charles  V,  de  Lafite. 

Louis  XI  à  Péronne,  de  Mély-Janin. 

Lambert  Simneî,  d'Empis  &.  Picard. 

Les  Trois  Qiiartiers,  de  Picard  &  Mazères. 

Chacun  de/on  coté,  de  Mazères. 

La  Princejfe  Amélie,  de  C.  Delavigne. 

Olga,  d'Ancelot. 

Les  Intrigues  de  cour,  de  Jouy. 

L'Efpion,  d'Ancelot  &.  Mazères. 

Ifabelle  de  Bavière,  de  Lamothe-Langon. 

Une  Journée  d'éleâions,  de  De  La  Ville. 

Un  An,  d'Ancelot. 

Les  Trois  jours,  de  *''*  (L.  Halévy). 

Les  Kende\-vous,  d'A.  de  Longpré. 

Dominique  le  PoJJedé,  de  Dupin  &  D'Epagny. 

La  Reine  d'EJpagne,  de  ***  (De  La  Touche). 

La  Fuite  de  Law,  de  Mennechet. 

Louis  XI,  de  C.  Delavigne. 

Le  Mari  de  la  Veuve,  d'A.  Dumas  (&.  Durien). 

Le  Duellijh,  d'A.  de  Longpré. 

Guido-Reni,  de  Béraud  (Si  Bouilly). 

La  Mort  de  Figaro,  de  Rofier. 

L'Alibi,  d'A.  de  Longpré. 

Une  Liai/on,  d'Empis. 

/[jue  ^g  Montmorency,  de  Rofier. 

Charles  IX,  du  même. 

Lord  Byron,  d'Ancelot. 

Charlotte  Brown,  de  ^'^^  (Mad.  de  Bavvr). 

Une  Préfentation,  de  François  &  N.  Fournier. 

Le  Boudoir,  de  Lurine  &  Solar. 

La  Camaraderie,  de  Scribe. 

Julie,  d'Empis. 

Les  Indépendants,  de  Scribe. 

Le  MeneJ}.rel,  de  C.  Bernay. 

M.,  de  Maugaillard,  de  Rofier. 


FRANÇOISE-JOSEPHINE 
ANSELME  ^/r^  BAPTISTE 

MADAME  DESMOUSSEAUX 

1817  —    l8f2 


|ÉE  le  10  mars  1790  à  Rouen,  où  Baptifte 
aîné,  fon  père,  étoit  alors  a6leur  au  Grand - 
Théâtre,  M"^  Anfelme  ne  pouvoir  faillir  aux 
traditions  de  fa  famille,  vouée  au  culte  de  la  comédie 
depuis  plufieurs  générations.  Après  deux  années  d'é- 


Exîraiî  des  regijîres  de  la  paroijje  Saint-Eîienne-des-Tonneliers,  â  Kouen  : 
»  Cejourd'huyj  mardy  dixiefme  jour  de  mars  mil  fept  cent  quatre-vingt-dix, 
a  été  baptifée  par  M.  Béraud,  bachelier  de  Sorbonne  &  curé  de  cette 
paroiffe,  une  fille  née  aujourd'huy  du  légitime  mariage  de  M.  Nicolas 
Anselme  &  de  dame  Anne-Françoise  Gourville,  de  cette  paroine.  La- 
quelle fille  a  été  nommée  Françoise-Joséphine  par  M.  Antoine-Louis 
Blanche,  chirurgien  du  Roy...  en  vertu  de  procuration  du  fieur  Joseph- 
François  Anselme,  dit  Baptiste,  &  par  dame  Françoise  Hus,  époufe  de 
M.  Joseph-François  GourvillEj  de  cette  paroiffe.  » 
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tudes  au  Confervatoire  de  Paris  dont  Baptifle  étoit  de- 
venu l'un  des  profefreurs_5  elle  débuta  à  la  Comédie- 
Françoife,  le  2 1  décembre  1815'^  par  les  rôles  de  Finette 
dans  le  Viffipateur  &  de  Toinette  dans  le  <iMalade  ima- 
ginaire. Ce  début  ne  répondit  pas  à  l'attente  pater- 
nelle, car  le  public  rencontra  chez  la  fille  le  défaut  qui 
fe  faifoit  remarquer  chez  le  père^  celui  de  furcharger 
d'intentions  le  débit  de  fon  rôle.  En  outre,  l'extérieur 
de  la  nouvelle  venue  n'étoit  pas  en  rapport  avec  la 
nature  des  perfonnages  auxquels  elle  fe  confacroit  : 
fon  vifage  févère  n'offroit  rien  de  ce  fémillant,  de  cette 
vivacité,  de  cette  malice  qui  font  l'apanage  des  fou- 
brettes  de  comédie.  En  un  mot,  la  Toinette  de  Molière, 
non  plus  que  la  fuivante  de  Deflouches,  n'eurent  en 
M"^  Baptifle  une  interprète  fidèle,  6c  quoique  la  diffé- 
rence entre  ces  deux  perfonnages  foit  nettement  tran- 
chée, elle  n'apporta  aucune  nuance  dans  fon  jeu,  re- 
préfentant  l'un  &  l'autre  avec  le  même  férieux  &  la 
même  impaffibilité,  &  toujours  avec  une  égale  pré- 
tention à  faire  valoir  le  point  &  la  virgule. 

Le  2^  feptembre,  elle  joua  Finette  dans  le  Thilofophe 
marié -j  le  27,  Lifette  dans  h  zMétromanie-^  le  30,  Rofette 
dans  la  Coquette  corrigée  ôc  Marton  dans  ÏEcole  des 
'Bourgeois.  Le  4  odlobre,  elle  parut  dans  le  rôle  de 
Nérine  de  ÏOhftacle  imprévu -^  le  9,  dans  la  Lifette  du 
Joueur  &  dans  celle  des  Folies  amoureufes'j  &  enfin, 
elle  termina  fes  débuts,  le  1 3  du  même  mois,  par  le 
rôle  de  Dorine  dans  Tartuffe.  Toutes  ces  épreuves  fuc- 
cefïïves  étoient  entachées  du  même  vice,  celui  du  dé- 
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faut  d'appropriation  de  Taélrice  au  perfonnage,  6c  nous 
ne  faurions  mieux  réfumer  l'effet  défavorable  qu'elles 
produifirent;,  qu'en  donnant  ici  l'appréciation  fpirituel- 
lement  judicieufe  d'un  journalifle^  qui  déclara  «  que 
la  débutante  s'étoit  montrée  dans  les  fouhrenes  ce 
qu'auroit  été  fon  père  dans  les  valets.  » 

Baptifle  aîné^  tout  expérimenté  qu'il  fût^  s'étoit  évi- 
demment mépris  en  deflinant  fa  fille  à  un  emploi  où 
elle  ne  pouvoit  accufer  que  les  imperfedlions  qui  dé- 
voient précifément  l'en  exclure.  Il  reconnut  un  peu 
tard  qu'il  s'étoit  fourvoyé^,  &  il  lui  fit  recommencer  fes 
études  en  leur  imprimant  une  dire(5lion  nouvelle. 

Deux  ans  après  cet  échec^  M"^  Baptifle  fe  préfenta 
de  nouveau  devant  le  public  de  la  Comédie-Françoife  ; 
mais,  cette  fois^,  dans  les  confidentes  tragiques  6c  dans 
les  caraâères.  Elle  reparut,  le  15  mai  18 17,  fur  la 
fcène,  par  le  rôle  d'OEnone,  de  Thèdre,  ôc  celui  de  la 
marquife  d'Olban,  de  D^jinine.  Dans  ce  dernier  rôle, 
particulièrement,  où  fes  qualités  extérieures  fe  trou- 
voient  au  moins  en  harmonie  avec  le  perfonnage,  la 
débutante  fit  preuve  d'une  grande  aifance  &  laiffa  en- 
trevoir aux  connoiffeurs  éclairés  ce  qu'elle  pourroit 
être  dans  l'avenir.  Auifi  le  parterre  crut-il  devoir  lui 
donner  des  encouragements.  Peu  de  jours  après, 
M^^^  Baptifle  repréfenta  Ifménie  dans  zMérope,  Se  dé- 
bita habilement  le  récit  du  cinquième  adle.  Dans  la 
baronne  de  Vieuxbois,  de  la  Faujfe  cAgnès,  qu'elle  joua 
enfuite,  elle  confirma  les  efpérances  qu'on  fondoit  fur 
elle  dans  ce  nouvel  emploi. 
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Elle  termina  fes  débuts  par  M'"^^  Pernelle^  M'^^  Pa- 
tin^ M""^  Argante  &  M"^^  Turcaret  ;  fon  père  exprima 
enfuite  le  défir  qu'elle  fût  fur-le-champ  admife  comme 
penfionnaire  pour  cet  emploi^  afTurant  que^  n'afpirant 
qu'à  être  utile^  elle  confentiroit  volontiers  à  ne  rece- 
voir aucune  rétribution  pour  fon  fervice. 

Cette  propofîtion  ne  fut  pas  admife  par  le  Co- 
mité (i)  &  ne  pouvoitpas  l'être;  mais,  le  25  novembre 
fuivant,  M^^^  Baptifte  fut  mife  à  2^000  fr.  d'appoin- 
tements :  puis^  à  la  retraite  de  M"^^  Thénard^  cette  ac- 
trice, devenue  M"^^  Defmoulfeaux  par  fon  mariage  avec 
le  jeune  aéleur  de  ce  nom^  entra  en  pleine  poffelTion 
de  fon  emploi,  où,  n'ayant  plus  déformais  à  lutter  contre 
les  mêmes  obilacles,  elle  fit,  à  force  de  travail  &  de 
perfévérance,  de  rapides  progrès,  &  furpaffa  fes  de- 

(i)  Le  Comité,  confidérant  que  but,    permet  de  lui  donner  l'affu- 

la  Comédie -Françoife   n'eft   point  rance  de  fon  fort  futur,  le  Comité  fait 

dans  l'ufage  d'accepter  aucun  fer-  prier  M.  Baptifle  aîné  de  rentrer  (*), 

vice  gratuit,  &.  qu'une  offre  pareille,  &  après  lui  avoir  exprimé  les  motifs 

déjà  faite,  a  été  refufée  ;  qui  ne  permettent  pas  d'accéder  à 

Confidérant,  en  outre,  que  lorf-  fa  demande,  s'engage  à  demander 

que  M"*"  Baptifte  a  débuté,  M^^Thé-  à  M.  le  duc  de  Duras  l'admiffion  à 

nard,  qui  tient  l'emploi  en  chef,  de-  l'eiïai  de  M"°  Baptifte  pour  le  i*' 

voit  fe  retirer  au  i"  avril  i8ï8,  &  avril  1818. 

qu'elle  refte  un  an  de  plus,  ce  qui  Signé  :  Saint-Prix,   Thénard 

rend  le  befoin  dans  cet  emploi  moins  mère,  Armand,  De  Vigny. 

urgent,  reconnoît  qu'il  n'efl;  pas  pof-  ■   •       „ 

fible  d'accueillir  pour  le  moment  la 

P^.        1    n/r    n     x-n      -    -  Pour  copie  conforme  : 

propolition  de  M.  Baptiiie  aine.  ' 

Mais,  comme  le  fuccès  obtenu  par  ^^  Mazurier. 

M''*  Baptifte,  dans  ce  deuxième  dé-  [Arch.  de  l'Einp.) 

(*)  Il  s'etoit  retiré  pendant  la  délibération. 
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vancières  dans  un  genre  de  rôles  difficile  &  ingrat. 
Cependant^  malgré  fon  mérite  reconnu,  elle  ne  fut 
reçue  fociétaire  que  le  i^*^  avril  1824(2). 

lyjme  DefmouflTeaux  étoit  douée  de  grandes  qualités  : 
elle  pofTédoit^  furtout^  à  un  haut  degré^  la  partie  la 
plus  eJOTentielle  de  l'art^  le  naturel.  Elle  entendoit  bien 
les  effets  de  fcène  ;  avoit  de  la  vervC;,  de  la  rondeur,  ce 
qu'elle  a  prouvé  dans  la  comédie  du  Jeune  mari,  où. 
elle  a  créé  d'une  manière  fupérieure  le  rôle  de  M"^^  de 
Beaufort;  6c  parfois  même,  lorfque  la  fituation  Fexi- 
geoit,  elle  trouvoit  l'accent  du  cœur,  comme,  par 
exemple,  dans  les  Souvenirs  de  la  marquife  de  Ij***  (:j). 
La  netteté  de  l'articulation,  la  fermeté  du  débit  fecon- 
doient  merveilleufement  chez  elle  l'énergie  du  jeu.  La 
feule  imperfedlion  qu'on  ait  pu  lui  reprocher  efi:  l'excès 
même  de  ces  quahtés.  On  peut  ajouter  que,  dans  les 
dernières  années  de  fa  carrière  théâtrale,  l'ufage  du 
tabac  donnoit  à  fa  voix,  naturellement  bien  timbrée. 


(2)  Par  arrêté  du  19  mars  1822,  Le  duc  de  Duras  répondit  :  «  Je 

M.  le  duc  de  Duras  décida  que  M""'  ne  vois  aucune  raifon  pour  avancer 

DefmoufTeaux  feroit  reçue  Socié-  la  réception  de  M""^  Defmouffeaux, 

taire  le  i"  avril  1824.  Cette  aftrice  &  je  crois  même  que  le  grand  tra- 

ayant  demandé  que  fa  réception  fût  vail  de  claffifîcation   des  emplois  ^ 

avancée  d'une   année ,    le  Comité  que  vous  commencez,  doit  être  né- 

propofa  cette  mefure  au  Supérieur  celTairement  fait  avant.  » 

de  la  Comédie,  fous  condition  ex-  (Arch.  de  l'Emv.) 

prefTe  que  les  appointements  aftuels 

r ■     .        ■  .            „           ,  (i)  Comédie  en   un  aéle  Si  en 

ieroient  maintenus,  &  que  la  nou-  '•'^ 

Mr.,..                •    -^  .  r       1-  profe,  de  N.  Fournier,  repréfentée 

velle  iocietaire  ne  jouiroit  jufque-la  r        '                            ?      r 

1.     „        ,       1    •.       .X    u  '     -  /•  le  8  juillet  184c. 

a  aucun  des  droits  attaches  a  fon  ■'               ^ 

titre. 
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des  inflexions  nafales  dont  l'effet  n'étoit  pas  toujours 
heureux. 

Après  trente-cinq  ans  d'exercice^  pendant  lefquelles 
cette  excellente  comédienne  avoit  rendu  à  la  Comédie- 
Françoife  de  bons  &  loyaux  fervices^  furtout  dans  l'an- 
cien répertoire,  elle  prit  fa  retraite  (4),  le  i^*"  avril  iSfl, 
laiflant  au  théâtre  un  vide  difficile  à  combler.  Sa  repré- 
fentation  à  bénéfice  eut  Heu  trois  femaines  plus  tard,  le 
24  du  même  mois.  La  bénéficiaire  y  remphffoit  le  rôle 
de  M'^^  Pernelle,  où  elle  étoit  inimitable,  &  le  public 
lui  exprima  les  témoignages  d'intérêt  dont  fon  talent 
la  rendoit  digne,  &  qui  attefloient  en  même  temps  les 
regrets  caufés  par  fa  retraite. 

]y|me  Defmouifeaux  eil  morte  à  Paris,  le  2 y  juin 
18^7,  après  une  courte  maladie. 

(4)  Elle  avoit,  nous  l'avons  dit,  phie  dramatique,  publiée  en  1825, 

époufé  DefmoufTeaux,    qui  pris  de  marquoit,  au  nom  de  Saint-Aulaire. 

malheureufe  paPPion  pour  la  Melpo-  voy.  D efmouJJ'eaux ,  &  vice  verfà,  à 

mène  antique,  avoit  quitté  l'étude  l'article  de  celui-ci.  Elle  rapportoit 

d'un  notaire  pour  fe  confacrer  à  la  allez  plaifamment^  à  ce  propos,  un 

fcène.  couplet  infpiré  par  cette  confrater- 

L'analogie  de  l'emploi  qu'occu-  nité  : 
poient  à  la  Comédie-Françoife  Del-  A  Saint-Aulaire, 

mouffeaux  &  Saint-Aulaire  (*),  &  Moi,  je  préfère  Vefmoujfeaux; 

le  peu  de  relief  qu'ils  avoient  fu  y  MaislorfquejevoisDefinouJJeaux, 

donner,  mettoient  en  gaîté  les  cri-  J ecr ois  hien  que  c'ejî Saint-Aulaire 

tiques  contemporains.  Une  biogra-  Que  je -préfère. 

(*)  Defmouffeaux  (Félicité-Augulle  Saillat);  né  à  Dormans,  le  28  décembre  1785  -, 
mort  à  Païïy  le  10  août  1854. 

Pierre-Jacques  Porlier-Pagnoii,  dit  Saint-Aulaire,  avoit  débuté  le  12  mai  1820  par  le 
rôle  de  Burrhus.  Il  eft  mort  à  Paris,  en  1864. 
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Idoles  créés  par  zM""'  Defmouffeaux. 


1819 
1820 
1821 


1822 
1823 
1824 
182$ 
1826 


1827 

u 

1828 

« 
« 

1829 

« 

1830 

« 
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1833 


M""»  Gerville 
Mathilde  .    . 
La  Nourrice 
Gertrude.   . 
M"""  Dumont 
Confiance  . 
Thérèfe  .   . 
Babet  .   .   . 
M""  Derville 
Germaine    . 
Chrifline.   . 
M""*  Romberg 
M™*  Séraphin 
Hyacinthe  .   . 
Marguerite .  . 
M™'  de  Beau  fort 
Brigitte    .    .    . 
M""*  Bertrand. 
Françoife.   .   . 
j^me  Herbin    . 
Dorothée  .   . 
M""  Brochette 
M""  Evrad  .  . 
M""'  Frémont. 
M™*  de  Leffoville 
La  Comteffe 
M""  de  Beaugency 
Honora    . 
Béatrix,   . 


Les  Femmes  politiques,  de  *'*'*  (Gofle). 

Cîovis,  de  Viennet, 

Jeanne  d'Albr et,  de  Carm.,  Roch.  &  Théaulon. 

La  éMère  rivale,  de  G.  Bonjour. 

Le  T{etour,  de  ***  (Rancé). 

Faliero,  de  '^**  (Goiïe). 

Les  Quatre  Ages,  de  Merville. 

L'Education,  de  G.  Bonjour. 

Le  Mari  à  bonnes  fortunes,  du  mênne. 

La  Jeune  femme  colère,  d'Etienne. 

La  Petite  Maifon,  de  Melefville. 

L'Intrigue  6*  l'Amour,  de  De  la  Ville. 

Le  Duel,  de  L.  Halévy  (&,  A.-J.  Sanfon). 

L'Argent,  de  G.  Bonjour. 

Une  Aventure  de  Charles  V,  de  Lafite. 

Le  Jeune  Mari,  de  Mazères. 

Lambert  Simnel,  d'Empis  &  Picard. 

Les  Trois  Quartiers,  de  Mazères  &  Picard. 

Molière,  de  François. 

Jamais  à.  propos,  de  ***  (Empis  &  Picard). 

La  Duchejfe  &  le  Page,  de  Béraud. 

Une  Journée  d'éleâions,  de  De  la  Ville. 

Le  Proteéieur  &  le  Mari,  de  C.  Bonjour. 

Le  Majorât,  de  Cournol. 

Un  An,  d'Ancelot. 

Les  Trois  Jours,  de  L.  Halévy. 

Naijfance,  Fortune  &  Mérite,  de  C.  Bonjour. 

Guido-Reni,  de  Béraud. 

Le  Presbytère,  de  C.  Bonjour. 
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1834 

M"""  de  Bagneux    . 

1835 

M™'  de  Margry  .   . 

(( 

Dorothée    .   .   .    . 

1836 

Lady  Louife   .    .   . 

« 

La  Comteffe  .  .   . 

it 

La  Générale  .   .   . 

a 

M""*  d'Herbigny    , 

1837 

La  Marquife  .   .    . 

1838 

M^'deCourtenay. 

1839 

La  Comteffe  .   .   . 

1840 

La  Marquife  .   .   . 

« 

M""  de  Saverny    . 

u 

M""  de  Verrières  . 

C844 

M^M'Ervet    .   .    . 

a 

M""  d'Aigueperfe . 

1845 

Belotte 

« 

Germaine   .   .    .    . 

M 

La  Marquife  .    .   . 

<f 

M""  Joubert  .   .    . 

1846 

Barbara   

Heureufe  comme  PrinceJJe ,  d'Ancelot  &  Roux. 

Une  Présentation,  de  François  &.  N.  Fournier. 

Don  Juan  d'Autriche,  de  G.  Delavigne. 

Lord  Novarty  d'Empis. 

Le  Tejîament,  d'A.  Duval. 

Un  -procès  criminel,  de  Rofier. 

Marie,  de  M""  Ancelot. 

Julie,  d'Empis. 

Ifabelle,  de  M"""  Ancelot. 

Les  Serments,  de  Viennet. 

L'Ecole  du  Monde,  de  Walewski. 

La  Calomnie,  de  Scribe. 

Les  Souvenirs  de  la  Marq.  de  V*'^*,  de  N.  F©urn, 

Un  Ménage  parijîen,  de  Bayard. 

Le  Mari  à  la  campagne,  de  Bayard  &  J .  de  Wailly . 

Une  bonne  Réputation,  d'Arnould. 

M^^  de  Lucenne,  de  M""  A.  Gomte. 

La  Tour  de  Babel,  d'A.  Bruant. 

L'Enfeignement  mutuel,  de  Defnoyers  &  Nus, 

Don  Gu-^man,  de  Decourcelles. 


JEAN-ADOLPHE 


MENJAUD 


I8I9  — •   1842 


!  E  1 6  février  1 8 1 7 ,  Faffiche  de  TOdéon  annon- 
çoit  modeflement,  en  caradères  minufcules^ 
)Hi  le  début  de  M.  oAdolphe  dans  le  rôle  d'Oli- 
vier du  Capitaine  "Belronde;  début;,  qui  tenté  pour  ainlî 
dire  fous  le  voile  de  l'incognito,  pafTa  inaperçu .  Mais, 
deux  mois  plus  plus  tard,  le  jeune  commençant,  an- 
cien élève  du  Confervatoire,  où  il  avoit  été  admis  en 


Extrait  des  regijîres  de  l'Etat  civil  du  6'  arrondlffement  de  Paris  :  «  Du 
28  meffidor  an  111'  de  la  République,  afle  de  naifTance  de  Jean-Adolphe, 
né  le  2')"  jour  de  meffidor  &  heure  de  dix  heures  du  matin,  à  Paris,  rue 
du  Faubourg  du  Temple,  11,  fils  de  Jean  Menjaud,  liquidateur  à  la  Tré- 
forerie  (*),  &  de  Eléonore  Bénard,  &c.  »  Suivent  les  noms  des  témoins. 

(*)  Et  précédemment  notaire,  avant  la  Révolution. 

2y 
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i8i2^  &  avoit  l'année  fuivante  remporté  le  fécond 
prix  de  tragédie^  étoit  attaché  au  Grand-Théâtre  de 
Bordeaux  (i),  fous  fon  nom  de  famille,  &  agréé  par  le 
public  du  lieu  dans  l'emploi  des  jeunes  premiers  tra- 
giques &  comiques. 

Pendant  un  féjour  que  Talma  6c  M^^^  Mars  firent  en 
1818  dans  cette  ville^  où  ils  étoient  allés  donner  quel- 
ques repréfentations,  Menjaud  les  féconda  avec  ardeur 
en  fe  multipliant  dans  le  répertoire  claffique.  Son  zèle^, 
étayé  de  quelques  heureufes  difpofitions^  lui  concilia 
la  bienveillance  des  deux  célèbres  articles .  Grâce  à  leur 
influence^  il  fut^  peu  après^  mandé  à  Paris^  &  joua  à 
la  Comédie-Françoife,  le  19  mai  1819^  &  fans  être 
annoncé,  les  rôles  d'Hippolyte  dans  Thèdre  <5c  de  Der- 
val  dans  les  T^ivaux  d'eux-mêmes.  Sa  réuffite  fut  alTez 
peu  marquée  dans  cette  épreuve,  ainfi  que  dans  celles 
qui  fuivirent  :  il  refta  néanmoins  attaché  à  la  Comédie, 
en  vertu  d'un  engagement  (2)  qui  exifloit  déjà. 


(i)  On  raconte  qu'à  fon  arrivée  Femmes?  — J'aurois  à  la  revoir.  — 

dans  cette  ville,  où  il  devoit  débuter  Le  Chevalier  à  la  mode?  —  Je  n'en 

dans\es  jeunes  premiers  rôles,  le  ré-  fuis  pas  fur.  —  Mais  vous  nî'avez 

giffeur  du  théâtre  lui  ayant  deman-  dit  que  vous  faviez  tout.  —  Je  fais 

dé  :  «  Que  favez-vous,  jeune  homme?  toujours  le  commencement  de  cha- 

—  Tout,  répondit  timidement  Men-  que  pièce  ;  mais  je  ne  me  rappelle 

jaud.  —  Tout  le  répertoire?  Diable!  jamais  lafin.  » 

c'efh  fuperbe.  Nous  débuterons  de-  (2)  En  vertu  d'une  délibération 

main.  du  Comité,  du  19  novembre  i8i8, 

Le  lendemain  arrive.  —  Avons-  fur  la  propofition  deM.  Talma  &.  de 

nous  choifi  nos  pièces  de  début?  M""  Mars,  ratifiée  par  le  duc  de 

Voulez-vous  V Ecole  des  Maris  ?  —  Duras,  le  fieur  Menjaud  fut  engagé 

Je  ne  la  fais  pas  bien.  —  L'Ecole  des  pour  le  i*'  avril  18 19,  aux  appoin- 
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Ce  n'eft  pas  que  Menjaud  manquât  de  moyens; 
mais  une  timidité  naturelle^  qu'il  ne  put  jamais  vaincre 
entièrement^  étoit  alors  extrême  chez  lui.  Son  jeu 
terne ^  incolore,  fa  tenue  embarraffée  ôc  contrainte 
avoient  fait  de  lui  ce  qu'au  théâtre  on  appelle  un  repouf- 
foir.  Aufli,  durant  longues  années  fut-il  vu  avec  indif- 
férence par  le  public  ;  &  loin  de  chercher  à  fortir  d'une 
pofition  auffi  faufle  que  pénible  pour  fon  amour-pro- 
pre^  il  fembloit  au  contraire  ne  chercher  qu'à  s'effacer. 

Cependant,  en  182 1,  il  arriva  que  Menjaud,  mécon- 
tent de  fon  rang  d'infériorité,  prit  fur  lui  de  contra6ler 
un  engagement  avec  le  théâtre  du  Gymnafe-Drama- 
tique,  ouvert  récemment  &  oii  il  devoit  paroître  au 
1^*"  avril  de  l'année  fuivante.  Mais  il  paroît  qu'il  ne 
donna  pas  fuite  à  cette  démarche  intempeftive^  puif- 
qu'on  voit  les  directeurs  de  ce  théâtre  obligés  de  re- 
courir aux  voies  judiciaires  (5)  pour  lui  rappeler  les 
termes  de  fon  contrat.  La  Comédie  intervint  pour  le 
retenir,  &  fit  bien. 

En  1826,  il  devint  membre  de  la  Société,  6c,  deux 
années  plus  tard,  lors  de  la  retraite  d'Armand,  il  fut 


tements  de  3,000  fr.  pour  la  pre-  Cerfbeer,  dire6leurs  du   Gymnafe 

mière  année  &.  de  4,000  fr.  pour  dramatique,  pour  fommer  le  fieur 

la  féconde,  pour  jouer  les  J€ux/éme5  Menjaud   d'exécuter  l'engagement 

6*  îroijîèmes  amoureux  tragiques  &  qu'il  avoit  pris  avec  ceux-ci,  parce 

comiques.  que,  ayant  peu  réuffi  à  la  Comédie- 

{Arch.  de  l'Emp.)  Françoife,  il  vouloit  fe  livrer  à  l'art 

(3)  Le  5  avril  1822,  affignation  du  chant. 
donnée  par  Claude-Gafpard  Poir-  (Arch.  de  l'Emp.) 

fon-Deleflre  &.  Alphonfe  Théodore 
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à  Ton  tour  chef  d'emploi.  Cette  pofition  &  laccueii 
bienveillant  du  public  auroient  dû  lui  donner  plus  de 
confiance  en  lui-même;  &  cependant  ce  netoit  jamais 
fans  un  violent  effort  qu'il  fe  décidoit  à  paroître  fur  la 
fcène;  ôc,  lorfqu'il  devoit  jouer^  il  avoit  befoin  de  s  y 
préparer  de  longue  main  <5c  de  fe  raifonner  plufieurs 
heures  à  favance.  Cette  défiance  de  fes  propres  forces 
entrava  jufqu'à  un  certain  point  feffor  de  fon  talent. 
Ainfi,  après  avoir  approfondi  par  une  confciencieufe 
étude  le  rôle  de  Tartuffe,  il  ne  put  jamais  fe  décider 
à  l'aborder.  Y  eût-il  réuffi?  c'efl  une  queftion.  Menjaud 
étoit  devenu  fans  nul  doute  un  agréable  amoureux,  un 
jeune  premier  très-intelligent;  mais  dans  f  interprétation 
des  rôles  de  force,  tels  que  celui  de  Mifanthrope,  il  refta 
au-deifous  des  qualités  néceffaires.  Il  manquoit  de 
vigueur,  d'énergie,  de  puiffance  :  fa  phyfionomie,  tou- 
jours placide,  fe  refufoit  à  la  peinture  des  émotions 
vives;  6c  quand  la  fituation  fanimoit,  fa  figure,  même 
au  milieu  des  emportements  de  la  pafïïon,  confervoit 
l'air  fouriant.  Aulfi  étoit-il  mieux  placé,  incontefla- 
blement,  dans  les  rôles  qui  demandoient  de  la  grâce, 
de  la  fineffe,  de  la  légèreté.  Doué  par  la  nature  d'un 
extérieur  propre  à  repréfenter  fhomme  de  cour  au 
XVI 11^  fiècle,  il  portoit  à  merveille  fhabit  habillé  de  ce 
temps-là.  Parmi  les  caradères  dans  lefquels  il  s'efl  fait 
remarquer,  il  en  eft  un  furtout,  celui  de  Bolingbroke 
dans  le  Verre  d'eau  (1841),  qui  fit  reffortir  les  nuances 
diflindives  de  fon  talent.  Il  avoit  admirablement  faifi  le 
mélange  de  gravité  Se  d'enjouement  qui  compofe  ce 
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perfonnage.  Il  y  étoit  fobre  de  geftes^  &  fa  gaîté  de  bon 
goût  n'excluoit  pas  la  dignité  (4). 

Bien  que  Menjaud  ne  fût  pas  arrivé  encore  à  l'âge 
où  le  repos  efl  néceflaire,  &  que  le  rang  diflingué  qu'il 
occupoit  à  la  Comédie- Françoife  n'eût  pu  que  le  re- 
hauffer  encore  par  de  nouveaux  fuccès,  il  manifella 
l'intention  de  fe  retirer  dès  l'année  1858.  M.  Védel, 
alors  direc5leur,  fe  préoccupa  du  moyen  de  le  retenir, 
&  y  parvint  par  une  repréfentation  donnée  à  Ton  béné- 
fice le  30  mai  183g.  L'année  fuivante,  une  tranfacflion 
amiable,  où  le  Miniftre  intervint,  le  lia  pour  deux  ans 
encore,  à  la  fuite  defquels  il  ne  fut  plus  pofîible  de  lui 
faire  changer  de  réfolution.  Il  joua  pour  la  dernière 
fois,  le  30  mars  1842,  dans  Une  Chaîne ^  le  rôle  de 
Saint- Géran,  qui  comptoit  parmi  fes  meilleures  créa- 
tions, &  quitta  la  fcène  dans  toute  la  plénitude  de  fon 
talent,  &  dans  une  phafe  où  fa  préfence  à  la  Comédie- 


(4)  Un  des  premiers,   Menjaud  c'eft  bon  ou  mauvais,  tant  c'eft  en 

preffentit  l'avenir  de  cette  Rachel,  dehors  de  toutes  les  traditions  con- 

qui,  après  avoir  commencé  obfcu-  nues  ;  mais,  à  coup  fur,  ce  n'efl  pas 

rément  fa  carrière  dramatique,  jeta  vulgaire,  &.  allez-y  voir  par  curio- 

un  fi  grand  éclat  fur  la  fcène.  Un  fité.  »  C'efl  ce  que  fît  M.  P***;  & 

de  nos  fpirituels  feuilletonifles  ra-  le  lendemain,  le  Journal  de  Paris, 

contoit  à  ce  propos  que  Menjaud,  dans  lequel  il  écrivoit,  parloit  avec 

avec   qui   il  étoit  particulièrement  grand  éloge  de  ce  talent  nouveau 

lié,  lui  donna  un  jour  un  billet  pour  qui  venoit  de  fe  révéler.  Les  articles 

la  Comédie-Françoife  en  lui  difant  :  des  gros   bonnets  de  la   prefîe   ne 

o  Vous  ferez  entouré  de  banquettes  vinrent  que  plus  tard,  &  achevèrent 

vides  ;  mais  allez  affifler  au  début  de  mettre  en  lumière  ce  qui  l'avoit 

d'une  jeune  fille  que  j'ai  eu  occafion  fraf)pé  d'abord, 
d'entendre  par  hafard.  Je  ne  fais  fi 
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Françoife  devenoit  plus  que  néceflaire.  Aufîî  fon  départ 
fut-il  confidéré,  eu  égard  aux  circonftances,  comme 
une  véritable  calamité  (5'). 

Menjaud  avoit  époufé^  en  1822^  M^^*^  Devin  ca- 
dette (6),  alors  penfionnaire,  comme  lui,  de  la  Comé- 
die-Françoife,  <5c  à  qui  il  furvécut  vingt  ans.  Il  fe  re- 
maria après  quelques  années  de  veuvage. 

Comme  homme  privé,  il  s  etoit  concilié  l'eflime  de 
ceux  qui  le  connoiflbient.  Naturellement  modefte,  & 
pouffant  même  ce  fentiment  trop  loin,  il  étoit  d'un 
commerce  facile  ôc  liant 5  il  étoit  en  outre  ferviable  & 
fe  montroit  toujours  le  premier  à  provoquer  une  fouf- 


(^)  Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  nu- 
méro du  12  mars  1842,  du  Courrier 
des  fpeâades,  &  que  nous  repro- 
duirons fous  réferve  :  «  Les  aéleurs 
du  Théâtre-François  ont  fu  d'une 
iingulière  façon  le  chiffre  qui  retien- 
droit  Menjaud  parmi  eux.  On  par- 
loit  des  traitements  exagérés  &  on 
les  blâmoit,  bien  entendu;  ce  font 
là  de  ces  chofes  qu'on  veut  bien 
faire  &  qu'il  faut  bien  fe  garder 
d'approuver.  En  riant,  Menjaud  dit  : 
«  Qu'on  me  donne  50,000  fr.  &  je 
«  refle.  »  Déjà,  les  interlocuteurs  fe 
regardoientjlorfqu'une  perfonne  qui 
tient  de  près  à  cet  afteur  s'adreffa 
confidentiellement  à  fes  camarades  : 
«  Cinquante  mille  francs,  c'efl  trop; 

«  il  badine mais  donne-^-lui  en 

«  trente  &  je  me  charge  de  le  faire 
«  confentir.  »  Un  long  filence  fuc- 


céda  à  cet  entretien.  » 

Il  eft  vrai  que  le  même  journal 
revient  dans  fon  numéro  du  lende- 
main fur  fon  anecdote  de  la  veille, 
qui  n'étoit,  dit-il,  qu'un  fu  jet  deplai- 
fanterie. 

(6)  Armantine-Emilie,  née  à  Pa- 
ris le  8  novembre  1794,  fille  de 
Chriflophe-Jacques  Devin,  rentier, 
&  de  Jacqueline-Françoife-Arman- 
tine  Teffier,  fon  époufe.  Après  avoir 
joué  la  comédie  de  1807  à  1809  à 
rOdéon,  &  de  là  à  Rouen,  puis  à 
Nantes,  où  elle  refta  pendant  quatre 
années,  elle  débuta  au  Théâtre- 
François,  le  15  juillet  1815,  parles 
rôles  d'Eugénie  dans  la  Femme  ja- 
loufe  &  de  Charlotte  dans  les  Deux 
Frères.  Elle  eft  morte  à  Batignolles 
le  13  avril  1844. 
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cription^  lorfqu'une  infortune  venoit  frapper  à  la  porte 
du  Théâtre-François.  Il  pofTédoit  plufieurs  talents  agréa- 
bles :  ainfij  il  fe  délaiïbit  en  cifelant  au  tour;  il  aimoit 
paffionnément  la  mufique  3c  favoit  chanter.  Il  avoit 
même  l'amour-propre  de  fe  manifefler  au  public  fous 
ce  dernier  afpeél^  6c  on  dit  que^  de  fon  temps,  on  ne 
jouoit  guères  le  "Barbier  de  Séville,  de  Beaumarchais,  qu'il 
ne  revendiquât  comme  faveur  de  dire  dans  la  couliffe 
l'air  de  Lindor,  que  roucoule  le  comte  Almaviva  fous 
les  fenêtres  de  fa  belle  5  &  cela,  au  préjudice  des  chan- 
teurs de  profeiîion  que  cela  concernoit  diredlement, 
&  difons-le,  à  plus  jufle  titre.  Il  étoit  très-flatté  des 
applaudiffements  que  lui  valoit  cette  excurfion  mo- 
mentanée hors  du  domaine  de  les  rôles  habituels. 

Menjaud,  en  quittant  le  théâtre,  étoit  allé  fixer  fa 
réfidence  à  Tours  :  il  y  efl  mort,  le  22  novembre  1864, 
dans  un  âge  peu  avancé,  des  fuites  d'une  congeffion 
cérébrale. 
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T{àles  créés  par  zMenjaud. 


1 8 19  Saint-Clair  .   .    .   .  Le  Marquis  de  Pomenars^  de***  {W  ^.  Gay). 

1820  Olivier Ae  Par^/J^ux,  de  Marignié. 

1821  Eros Z^'noè/^,  de  Royou. 

«      Germon La  zMère  rivale^  de  C.  Bonjour. 

«      Baflien La  Fontaine  che-{M'^^ delà  S ahl.,  de  k.]S^a.udQ\.. 

1824  Martian Eudore  &  Cymodocée^  de  Gary  ii.***  (Pichald). 

182^   Oreb JuJff/î,  de  Decomberoufle. 

1827  Olivier Lambert  Siinnel,  d'Empis  et  Picard. 

«  Le  Comte  .   .   .   .  L'Ami  de  tout  le  moride,  de***  (M"'"  de'&awr). 

1828  Milord  Palmer  .    .  Molière,  de  François. 

«  Le  comte  Balkoff  .  Chacun  dejon  côté,  de  Mazères. 

«  Le  duc  d'Albe  .   .  Elifabeth  de  France,  d'Al.  Soumet. 

«      Eugène Jamais  à  propos,  de  ***  (Empis  &.  Picard). 

«      Tebaldo Olga,  d'Ancelot. 

«      Mendoza Les  Intrigants  de  cour,  de  Jouy. 

«      Henri L'Ejpion,  d'Ancelot  &  Mazères. 

1839  Mignot Le  Bon  Garçon,  de  Mazères  &.  Picard. 

«      Dorlange Une  Journée  d'éleâions,  de  De  La  Ville. 

«      Henri Le  Majorât,  de  Cournol. 

a      Rodrigo Le  More  de  Venije,  d'A.  de  Vigny. 

1830  Don  Sanche  .   .   .  Hernani,  de  V.  Hugo. 
«      Monbray Un  An,  d'Ancelot. 

«      Alfred LesTrois  jours  d'un  grand  peuple,  de  L.Halévy. 

«      Arons Junius  Brutus,  d'Andrieux. 

«      Yago Le  Nègre,  d'Ozaneaux. 

('  Charles    .....  Les  Trois  Chapeaux,  d'A.  de  Longpré. 

c(      Rofa Don  Carlos,  de  ***. 

1831  Solanges Naiffance,  Fortune  &  Mérite,  de  C.  Eon'puv. 

«  Mirecourt    ....  L'Amitié  des  Femmes,  de  haute. 

«  Le  Marquis.   .   .   .  Les  Rende-{-yous,  d'A.  de  Longpré. 

«  Belcombe    ....  La  Crainte  de  l'opinion,  de  Barrau. 

Des  Arcis    ....  Dominique  le  Pojfédé,  de  D'Epagny  &.  Dupin. 

«  Malherbe    ....  La  Famille  Lujîgny,  de  F.  Soulié. 
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1851   Paul Le5  Pr^Wnfzon^j  de  D'Epagny  &.  Dupin. 

«      Hénarès La  Reine  d'E/pagne,  de  Delatouche. 

«      Jofîelin JoJJelin  &  Guillemette,  de  D'Epagny. 

183a  Léon Le  Mari  de  la  Veuve^  de  ***  (A.  Bourgeois, 

A.  Dumas  &  Durieu). 

«      Charles Le  Duellijie^  d'A.  de  Longpré. 

«      Biffy Clotilde,  de  F.  Soulié. 

«      L'Abbé Voltaire  chei  M^^  de  Pompadour,  de  Defnoyers 

&  Lafite. 

1833  Edouard Plus  de  peur  que  de  mal,  d'Auger. 

«      Cyprien Le  Presbytère,  de  C.  Bonjour. 

«      Belton C/arf//^  HarZowe,  de  Dinaux  (Baudin  &.  Goub.). 

«      Richelieu La  Confpir.de  Cellamare,  de  St-ï.{ieben  &[.d'ip. 

«      Buckingham  .   .   .  Les  Enfants  d'Edouard,  de  C.  Delavigne. 

«      Bagneville  ....  Le  Marquis  de  Rieux,  de  Dupin  &  d'Epagny. 

1834  Eugène Une  Liaif on,  d'impls  ii.Mazères. 

«      Le  duc  de  Rohan.  Une  Aventurefous  Charles  IX, deBadonii.Sou\. 

a      De  Nangis.   .   .    .  Heureufe  comme  Princejfe,  d'Ancelot. 

«      Albert Charles  IX,  de  Rofier. 

«       Sir  Henry  ....  L'Ambitieux,  de  Scribe. 

1835  Richelieu Louis  XIII,  de  N.  Lemercier. 

«      Henri Charlotte  Brown,  de  ***  (M"'  de  Bawr). 

«      Le  Comte  ....  Une  Prefentation,  de  François  &.  Fournier. 

a      Arthur Un  Mariage  raifonnable,  d'Ancelot. 

«      Montigny     ....  Un  Procès  criminel,  de  Rofier. 

1836  Melcourt Marie,  de  M""  Ancelot. 

1837  DeVarennes.   .   .  La  Camamffm^,  de  Scribe. 

«      Chev.  d'Arcey  .   .  La  Vieilleffe  d'un  grand  roi,  d'Arn.  &.  Lockroy. 

«      Saint-Charles    .    -.  Claire,  de  Rofier. 

«       Le  Marquis    ...  Le  Château  de  ma  Nièce,  de  M""*  Ancelot. 

«       Cinq-Mars.   .   .  .  La  Marq.de Senneterre,  de  }Aé\e[v\\\e&i.D\\veyv. 

1838  Le  Commandeur.  Une  Saint-Hubert,  d'A.  de  Longpré. 
«      Théodore  ....  L'/4ff^nr^,  de  ***  (J.  de  Wailly). 

1840  Saint-André    ...  La  Calomnie,  de  Scribe. 
«      Le  Duc Cojîma,  de  G.  Sand. 

1841  Le  Chevalier  ...  Un  Mariage  fous  Louis  XV,  de  A.  Dumas  (Rib- 

bing  &.  Brunfwick). 

«      Saint-Géran   .   .   .  Une  Chaîne,  de  Scribe. 


CHARLES-FRANÇOIS  GRANDIN 


dit  GRANDVILLE 


1821    —    1834 


YA^^PRES  avoir  pafTé  les  premières  années  de  fa 
:^^w  jeuneiTe  dans  l'étude  d'un  procureur  de  la 
.J^^^  ville  de  Metz^  lieu  de  fa  nailfance^  Charles 
Grandin^,  enlevé  par  la  réquifition  comme  tant  d'autres 
jeunes  gens  de  fon  âge,  partit  pour  les  armées  &  refta 
fix  ans  fous  les  drapeaux.  Dans  cet  efpace  de  temps,  il 


Extrait  des  regijîres  de  la  paroijfe  Saint-Viâor,  â  Met-^:  "  L'an  mil  fept 
cent  foixante  &.  douze,  le  treize  mars,  a  été  baptifé  Charles-François, 
né  de  la  veille,  fils  du  fieur  Pierre-Charles  Grandin,  ancien  employé  des 
Domaines  du  Roy,  &  de  dame  Catherine-Elisabeth  Vincent,  fon  époufe. 
Parrain,  Charles-François  Grandin,  fon  oncle,  &.c.  » 
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avoir  perdu  fon  père^  modefle  employé  des  Domaines, 
que  les  événements  de  la  Révolution  avoient  privé  de 
fon  état  &  de  fes  reffources.  Le  jeune  Grandin,  en 
rentrant  dans  fes  foyers^  n'y  trouva  plus  que  le  deuil 
&  la  mifère.  Rien  encore^  à  cette  époque^  n  étoit  re- 
conflitué  :  reprendre  fon  ancienne  profeflion  n'étoit 
plus  chofe  pofîible^  <5c  pourtant^  il  falloit  fe  créer  des 
moyens  d'exiflence.  PofTefleur  d'une  affez  jolie  voix^ 
Grandin  fongea  à  en  tirer  parti^  &  il  s'engagea  pour 
chanter  ce  qu'on  nommoit  alors  les  Trial,  dans  une 
troupe  qui  fe  rendoit  à  Nice  &  alloit  y  importer  nos 
opéras-comiques.  Il  parcourut  enfuite  plufieurs  grandes 
villes  de  France  en  compagnie  d'adleurs  ambulants. 
En  1806;,  il  vint  à  Paris  &  s'attacha  à  la  fortune  d'un 
théâtre  nouvellement  établi  dans  la  rue  Saint-Martin, 
fous  la  dénomination  de  Variétés  étrangères,  &  où  on 
ne  jouoit  que  des  pièces  traduites  de  langues  autres 
que  la  nationale. 

Cette  entreprife  ayant  fombré  le  1 3  août  1 807  par 
fuite  du  décret  relatif  à  la  fupprefTion  de  plufieurs  théâ- 
tres, Grandville  (c'efl  le  nom  qu'il  avoit  adopté  en  fe 
faifant  comédien)  fut  engagé  au  théâtre  de  flmpé- 
ratrice  (falle  Louvois),  où  fes  débuts  eurent  lieu  par 
les  rôles  de  Bonnard,  dans  les  cAmis  de  collège-^  de  Paf- 
quin,  dans  le  Jeu  de  ïoAmour  &  du  Hafard-^  de  Rigolet, 
dans  les  Conjeéîures,  ôc  de  M.  Pincé,  dans  le  Tambour 
noéîurne. 

Quoiqu'il  eût  réufTi,  Grandville  ne  refta  pas  long- 
temps penfionnaire  de  ce  théâtre,  qu'il  quitta  au  bout 
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d'une  année  pour  aller  de  nouveau  courir  le  monde.  Il 
contradla  un  engagement  pour  Saint-Pétersbourg^  où 
il  fit  un  féjour  de  quatre  années.  Les  événements  poli- 
tiques ayant  provoqué,  en  i8i2,  la  diffolution  de  la 
Compagnie  fi-ançoife,  cet  adleur  partit  pour  Varfovie. 
Après  deux  ans  pafTés  dans  la  plus  complète  inaélion, 
il  parvint  enfin  à  former  une  réunion  d'adeurs  fi-an- 
çois  qui  relièrent  fiDus  fa  dired1;ion  jufqu'au  commen- 
cement de  1818.  Il  rentra  alors  en  France^  &  vint  à 
Paris  folliciter  un  ordre  de  début  à  la  Comédie-Fran- 
çoife,  afin  d'y  remplacer  Baudrier  (i),  mort  quelque 
temps  auparavant. 

Le  10  août  de  cette  même  année,  Grandville  débuta 
donc  dans  les  Femmes  Savantes  &  le  'Barbier  de  Séville, 
par  les  rôles  de  Chrifale  &  de  Bartholo.  A  fon  entrée 
fur  la  fcène,  fa  taille  élevée  ne  laiiTa  pas  d'abord  que 
de  furprendre  les  fpedlateurs,  dont  un  vifage  fec,  rude 
&  même  un  peu  fauvage  n'étoit  pas  fait,  d'ailleurs, 
pour  lui  concilier  les  fympathies  :  mais  peu  à  peu  cette 
imprefTion  défavorable  fit  place  au  défir  de  juger  le 
nouveau  venu  avec  impartialité.  Dans  plufieurs  parties 

(i)  Benoît  Baudrier,  adeur  dont  la  fin  de  juillet.  Nommé  fociétaire 

la  génération  préfente  ne  connoît  feulement  le  i"  avril  1817,  après 

même  pas  le  nom,  refta  trop  peu  un  noviciat  de  près  de  fix  années, 

de  temps  au  théâtre  pour  y  être  bien  il  jouit  à  peine  de  cette  prérogative, 

apprécié.  11  jouiflbit  à  Nantes  d'une  car  une  maladie  l'emporta,  le  13 

certaine  réputation,  lorfqu'il  fut  ap-  odobre  fuivant,  à  l'âge  de  45  ans. 

pelé   à  Paris  par    l'Autorité   fupé-  Il  étoit  né  à  Lyon,  d'une  bonne  fa- 

rieure.  Ses  débuts  commencèrent  mille ,    &.  avoit    fait    d'excellentes 

le  27  juin  181 1  &  durèrent  jufqu'à  études. 
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du  rôle  de  Chryfale^  Grandville  fit  preuve  d'un  talent 
formé  par  la  pratique^  mais  novice  encore  dans  le  nou- 
vel emploi  auquel  il  fe  deflinoit;  car^  jufque-là^  il 
n'avoit  joué  que  les  valets  5c  les  comiques -,  ôc  loin  d'a- 
voir, en  effet,  faifi  la  phyfionomie  de  fon  perfonnage, 
il  montra  trop,  fous  l'habit  carré  du  brave  bourgeois 
peint  par  Molière,  fadeur  habitué  à  endoffer  la  ca- 
faque  de  La  Branche,  où  à  chauffer  les  grandes  bottes 
de  Crifpin.  Un  feul  paffage,  celui  où  Chrifale,  pouffé 
à  bout,  s'écrie  : 

«  Qu'importe  qu'elle  manque  aux  loix  de  Vaugelas, 
«  Pourvu  qu'à  la  cuifine  elle  ne  manque  pas!   » 

&  qu'il  débita  avec  feu  &  avec  un  comique  de  bon 
aloi,  lui  mérita  des  appiaudiffements  ;  dans  tout  le  refle 
du  rôle,  il  parut  incolore.  Ce  fut  pis  encore,  dans  le 
rôle  de  Bartholo,  où  il  fut  tout-à-fait  infuffifant,  &  au 
réfumé,  cette  première  épreuve  le  fit  paffer  pour  foible 
comédien. 

Plus  heureux  quelques  jours  après,  dans  Ycévare^ 
qu'il  joua  le  21  pour  fon  deuxième  début,  il  y  dénota 
des  intentions  jufles  &  qui  accufoient  une  bonne  en- 
tente du  caraélère  qu'il  repréfentoit.  Néanmoins  Grand- 
ville  ne  fut  point  admis  :  on  lui  préféra  un  concur- 
rent (2),  dont  les  débuts  étoient  alors  remarqués. 

(2)  Coflard,  c'étoit  fon  nom,  for-  de  Géronte,  du  DiJJîpateur,  &.  de 
toit  du  Confervatoire,  il  avoit  dé-  Sganarelle,  de  VEcole  des  Maris.  11 
buté,  le  1 1  juillet  i8i8j  par  les  rôles      fut  remercié  en  1822,  Après  avoir 
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Grandville^  évincé  pour  l'heure^  mais  confiant  dans 
Tavenir^  retourna  dans  les  départements  avec  la  ferme 
volonté  de  fe  repréfenter  plus  tard  devant  fes  juges  lorf- 
qu'il  fe  feroit  fortifié  par  fétude  &  par  la  pratique .  Les 
circonflances  vinrent  en  aide  à  ce  deffein.  L'état^  pour 
ainfi  dire^  conflamment  valétudinaire  de  De  Vigny  l'é- 
loignant prefque  conllamment  de  la  fcène,  le  Comité 
d'adminiflration^  quelques  années  plus  tard^  reconnut 
qu'il  devenoit  indifpenfable  de  fe  procurer  un  fujet  qui 
pût  le  doubler  dans  les  financiers^  les  manteaux  ôc  les 
grimes,  Se,  informé  que  Grandville  nourrilfoit  toujours 
un  vif  défir  d'entrer  à  la  Comédie-Françoife^  il  lui  fit 
propofer  un  engagement  à  l'effai  pour  un  an.  Celui-ci 
accepta  l'offre  de  grand  cœur^  ôz,  le  7  mai  1821^  il 
parut  de  nouveau  dans  le  rôle  de  Géronte^  du  T)iJ/î- 
pateur.  Il  fe  tira  de  cette  épreuve  de  manière  à  prouver 
qu'il  avoit  mis  à  profit  le  temps  qui  s'étoit  écoulé  de- 
puis fa  première  tentative.  Le  20  novembre  1822,  on 
le  reçut  au  nombre  des  Sociétaires. 

Ce  comédien^  qu'on  ne  placera  pas  en  première 
ligne^  poffédoit  néanmoins  des  qualités  réelles  :  il  fa- 
voit  parfaitement  écouter  fon  interlocuteur  &  n'étoit 
pas  étranger  aux  faines  traditions  qui  font  le  palladium 
du  répertoire  claffique.  Malheureufement,  l'exprefllon 
de  fon  vifage  étoit  commune,  vulgaire  même;  fon  jeu 
étoit  entaché  d'une  forte  de  trivialité  dont  fâge  ne  le 

parcouru  la  province  pendant  plu-      François,  où  il  ne  fit  que  paffer.  Il 
fieurs  années,  on  le  revit  de  1833  à      efl  aujourd'hui  retiré  à  Touloufe. 
1834,    penfionnaire    du    Théâtre- 
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corrigea  pas^  bien  au  contraire,  ôc,  dans  fes  dernières 
années,  le  fâcheux  état  de  fa  fanté  lui  avoit  inculqué 
une  phyfionomie  trifle  &  mauiTade,  qui  n  avoit  rien 
de  bien  prévenant. 

Ses  infirmités  l'obligèrent  enfin  à  renoncer,  en  1834, 
à  l'exercice  de  fa  profelTion.  Il  demanda  &  obtint  fa 
retraite  pour  le  i^*"  avril,  ôc  il  alla  habiter  Sens,  où  il 
mourut  deux  ans  après,  le  5  décembre  1836. 

Grandville  elt  l'auteur  d'un  roman  intitulé  :  Taulin, 
ou  les  aventures  du  comte  de  Walter  (^Paris y  Defenne, 
1792),  2  vol.  in-i2,  publié  fous  le  voile  du  pfeudo- 
nyme. 
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l^les  créés  par  Grandville. 


1821  Vicenza Marina  Faliero,  de  Gofîe. 

1823  Orville L'Homme  aux  Scrupules,  âe***{Kic\-iard  ?^ber). 

«      Duval L'Education,  de  C.  Bonjour. 

1824  Duceffois    ....  La  Saint-Louis  d  Sainte-Pélagie,  de  lc\fite. 

«      Beaumanoir    .   .   .  IJneJournéedeCharhs  V,  de  Duport  père ii.û\s. 

1825  Duchâtel L'Héritage,  de  Mennechet. 

u      B"  de  Vieux  Manoir  Le  Château  &  la  Ferme,  de  P.  Dup.,  Cerf,  fe  Th. 

«      Préval Le  Roman,  de  De  La  Ville. 

«      Warton Les  Intrigues  de  cour,  de  ***  (Jouy). 

1826  Fréville L'Agiotage,  d'Empis  &.  Picard. 

«       Saint-Albin.   .   .   .  L'Amitié  des  deux  Ages,  de  Monier  de  \a  S\zer. 

f      Vincent Pauline,  de  Du  Merfan. 

«      Picard Le  Spéculateur,  de  Riboutté. 

«      Roger Une  Aventure  de  Charles  V,  de  Lafite. 

«      Duperrier  ....  Le  Jeune  Mari,  de  Mazères. 

1827  Galeotti Louis  XI  à  Péronne,  dey[.é\y-i<xmr\. 

*      Broughton  ....  Lambert  Simnel,  d'Empis  &  Picard. 

«      Bertrand Le5  Trois  Quarr/m,  de  Picard  &.  Mazères. 

0      La  Fontaine    .    .   .  Racine,  de  Brizeux  &t  Bufoni. 

1828  Le  M''  de  Polla  .   .  La  PrinceJJe  Aurélie,  de  C.  Delavigne. 
«      Wilfon L'Efpion,  d'Ancelot  &  Mazères. 

1829  Le  B""  Fierville  .   .  Le  Complot  de  Famille,  d'A.  Duval. 

o      Corbineau  .   .   .   .  Une  Journée  d'éleâions,  de  De  La  V'iWe. 

i8jo  Durand Les  Trois  jours,  de  ***  {L.  Halévy). 

183 1  De  Forment  .   .   .  Naijfance,  Fortune  &  Mérite,  de  CBon'pur. 
«      Le  Préfident  .   .   .  Les  Rendez-vous,  d'A.  de  Longpré. 

1832  Le  Marquis.   .   .   .  Le  Prince  ù-la  Grifette,  de  C.  dele^er. 

1833  Le  Gouverneur  .   .  Gu/^fo-K^nf,  de  Béraud  (8t  Bouilly). 
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LOUISE-CH  ARLES-THEOPHILE 


MADEMOISELLE   MANTE 


1822  —  1849 


E  jeudi  12  feptembre  1822^  une  jeune  femme 
d'environ  vingt-quatre  ans,  à  la  taille  avan- 
tageufe  &  bien  prile,  aux  traits  réguliers, 
aux  yeux  noirs,  quittoit  les  bancs  du  Confervatoire  où 
elle  avoit  reçu  les  leçons  de  Granger,  &  débutoit  à  la 
Comédie-Françoife  par  les  rôles  de  Célimène,  dans  le 


Extrait  des  regijlres  de  V Etat-civil  du  i"  arrondijfement  :  a  Du  quinze 
prairial  an  vu  (3  juin  1799)016  la  République  françoife  une  &  indivinblej 
afte  de  naiffance  de  Louise-Charles-Théophile  (fille),  née  hyer  à  deux 
heures  de  relevée,  rue  Croix,  n°  537,  divifion  de  la  place  Vendôme  j 
fille  de  Marie-Jeanne  Mante,  âgée  de  dix-neuf  ans,  née  à  Paris  fur  la  ci- 
devant  paroilfe  Saint-Euflache.  Témoins  :  Louis-Charles  MantFj  âgé  de 
vingt-quatre  ans,  domicilié  à  Paris,  boulevard  Cérutti  ;  Jacques-Joachim- 
Alexandre  Villet,  adjudant-général,  &.c.  » 
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cMîfanrhrope,  6c  d'Hortenfe  dans  McAmour  &  la  "Raifon. 

Cette  jeune  femme  étoit  M^^^  Mante. 

Née  à  Paris  ie  2  juin  1799,  elle  avoit  commencé  par 
étudier  la  peinture,  6c  ce  n'efl  qu'aiïez  tard  qu  elle  fe 
décida  à  embrafler  la  carrière  du  théâtre.  Elle  entra 
alors  à  TEcole  de  déclamation,  où,  dès  la  première 
année,  elle  remporta  le  prix  de  comédie. 

Bien  qu'elle  n'eût  jamais  mis  le  pied  fur  aucun 
théâtre  avant  le  jour  de  fon  début,  elle  fe  tira  de  cette 
première  épreuve  comme  une  aélrice  façonnée  depuis 
longtemps  à  la  fcène.  On  lui  reconnut  de  grandes  dif- 
pofitions,  des  dons  que  l'exercice  ne  pourroit  que  dé- 
velopper. Son  organe  feul  laifTa  quelque  chofe  à  dé- 
lirer :  elle  avoit,  fans  doute,  une  prononciation  pure 
ôc  corredle,  une  voix  forte  &  bien  accentuée,  mais 
toutefois  peu  flexible  &  fe  prêtant  mal-aifément  à  l'arc 
des  tranfitions. 

Sauf  cette  légère  reflricflion,  la  critique  contempo- 
raine fe  montra  très-bienveillante  à  fon  égard.  «  Cette 
jeune  6c  belle  femme,  dit  le  Journal  des  Débats  y  n'a 
point  la  beauté  piquante  de  M"*'  Contât,  ni  le  charme 
irréfiftible  de  M^^^  Mars;  mais  elle  réunit  des  qualités 
eflentielles  qu'il  efl  rare  de  rencontrer  au  même  degré 
chez  une  jeune  perfonne.  » 

Le  foir  même  de  fon  premier  début,  M"^  Mante  fut 
engagée  comme  penfionnaire,  aux  appointements  de 
4,000  fr.  Pour  fon  fécond  début,  elle  joua,  le  14  fep- 
tembre,  Céliante,  du  Thilofophe  mané,  ôc  la  Comtefle, 
du  Legs-,  ces  deux  rôles,  où  la  convention  remplace 
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le  naturel,  lui  furent  moins  favorables  que  les  précé- 
dents. Le  i8,  elle  parut  dans  la  Coquette  corrigée  Ôc 
dans  la  Gageure  imprévue,  &  le  21,  elle  continua  fes 
débuts  par  Elmire,  du  Tartuffe,  où  fon  fuccès  fut  com- 
plet, &  par  Rofine,  du  "Barbier  de  Séville,  perfon- 
nage  dans  lequel  on  la  trouva  moins  convenablement 
placée,  «  parce  qu'elle  n'avoit  ni  les  traits,  ni  la  taille, 
ni  furtout  l'organe  d'une  ingénue  (i).  » 

Son  cinquième  début  eut  lieu  dans  le  rôle  de  Julie, 
du  Vifftpateur,  qu'elle  rendit  avec  une  intelligence  re- 
marquable, &  dans  celui  de  M'^'^  de  Beauval,  de  Bruéis 
&  Talaprat.  Le  30  du  même  mois,  elle  joua  de  nouveau 
Célimène  &  M'"^  de  Clainville,  avec  plus  d'aplomb, 
de  fermeté  ôc  de  confiance  encore  que  la  première  fois, 
&  furtout  avec  un  excellent  ton  de  comédie.  Enfin,  elle 
reparut,  le  7  ocflobre  fuivant,  dans  ce  dernier  rôle, 
après  avoir  joué  la  Lifette,  du  Glorieux. 

Chacune  des  apparitions  de  M^^^  Mante  acculoit  un 
progrès  &  témoignoit  du  foin  qu'elle  apportoit  à  fe 
corriger  des  fautes  qu'une  critique  amie  lui  avoit  figna- 
lées;  mais,  en  définitive,  fon  jeu  fémillant,  fon  regard 
vif,  fon  maintien  aifé,  fon  débit  accentué  la  rendoient 
plus  propre  à  exprimer  la  coquetterie  que  la  fenfibilité, 
&  le  nre  fardonique  lui  convenoit  mieux  que  l'inter- 
prétation du  fentiment. 

Cependant  le  fuccès  delà  débutante  croîifoit  à  chaque 
repréfentation  :  vires  acquirit  eundo.  L'emprefîement  du 

(i)  Le  Journal  des  'Débats. 
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public  étoit  extrême,  en  raifon  du  bruit  qui  fe  faifoit 
autour  de  fon  nom,  &  non-feulement  Torcheftre  des 
muiiciens  fe  trouvoit  envahi  toutes  les  fois  qu'elle 
étoit  annoncée ,  mais  même  ceux  des  amateurs  qui 
n'avoient  pu  trouver  place  dans  la  falle  achetoient  à 
prix  d'or  la  faveur  d'être  admis  fur  le  théâtre.  Rien 
enfin  ne  manqua  à  l'éclat  des  débuts  de  M^^^  Mante. 

il  advint  de  cette  vogue  prodigieufe  ce  qui  fe  pro- 
duit d'ordinaire  en  femblable  occurrence  :  les  oppo- 
fitions  jaloufes  s'éveillèrent  &  efpérèrent,  en  arrêtant  le 
cours  de  cette  marche  triomphale,  hâter  le  moment 
où,  rentrant  dans  la  loi  commune,  il  feroit  permis  de 
reléguer  la  nouvelle  venue  dans  les  troifièmes  amou- 
reufes.  W^^  Mars,  comme  fi  elle  avoit  eu  la  foiblefle  de 
s'alarmer  des  fuccès  de  M^^^  Mante,  s'étoit  retirée  fous 
fa  tente,  &  la  malignité  publique  lui  attribuoit,  non 
fans  quelque  raifon,  des  difpofitions  peu  bienveillantes 
envers  fa  jeune  émule  :  fentiments  dont  auroit  dû 
la  préferver  la  confcience  de  fon  propre  talent.  Cette 
opinion  s'accrédita  même  affez,  pour  que  M^^^  Mars 
jugeât  opportun  de  la  combattre,  en  paroifTant  de  con- 
cert avec  la  débutante,  dans  les  Femmes  f avanies ^  où, 
comme  on  fait,  les  deux  fœurs  Henriette  &  Armande 
font  prefque  continuellement  enfemble  en  fcène.  Les 
feuilles  de  l'époque,  en  rendant  compte  de  cette  repré- 
fentation  folennelle,  qui  eut  lieu  le  30  o6lobre  1 822  (2), 

(2j  La  recette  dépafia  7,000  fr.  les  annales  de  la  location,  &  jamais 
Les  cent  vingt  loges  de  la  Comédie  atTIuence  ne  fut  égale  à  la  porte  d'un 
étoient  toutes  louées,  fait  inouï  dans      théâtre. 
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conftarent  que  la  grande  adlrice  fit  valoir  avec  un  arc 
infini  les  charmantes  finefles  de  fon  rôle,  &  que  M"^ 
Mante  ne  négligea  aucun  détail  du  fien ,  dont  elle 
avoir  faifi  &  rendu  avec  bonheur  la  phyfionomie  altière 
&  pédantefque. 

La  réunion  de  ces  talents  d'élite,  en  cette  circonf- 
tance,  caufa  un  plaifir  fi  vif  &  parut  Ci  piquante  que, 
quelques  jours  après,  à  la  fin  du  fpeélacle,  le  public  de- 
manda fpontanément  3c  à  Tunanimité  qu'une  deuxième 
repréfentation  de  ce  chef-d'œuvre  de  Molière  eût  lieu 
de  nouveau,  avec  le  concours  de  ces  deux  aélrices.  Le 
théâtre  en  prit  l'engagement,  &,  le  i  J*  novembre  fui- 
vant,  l'aflBche  convioit  à  ce  même  fpeélacle  le  public, 
dont  l'empreiTement  redoubla,  d  cela  efl  poffible.  L'effet 
de  cette  foirée  fut  immenfe.  Un  moment,  M^^^  Mars  put 
craindre  férieufement  de  fe  voir,  finon  éclipfée,  du 
moins  balancée  par  ce  nouvel  aftre  naifTant.  A  peine 
deux  mois  s'étoient  écoulés,  que  M^^^^  Mante  étoit  ad- 
mife  au  rang  des  Sociétaires. 

Lorfque  les  années,  &  plus  encore  un  embonpoint 
précoce  lui  firent  une  loi  de  quitter  les  rôles  où  juf- 
qu'alors  elle  avoit  brillé,  cette  adtrice  changea  d'em- 
ploi; la  coquette  Célimène  devint,  par  la  force  des 
chofes,  la  prude  Arfinoé,  6c  Armande  abdiqua  pour 
Philaminte.  Quelque  pénible  que  lui  dut  être  cette 
transformation,  M^^^  Mante  avoit  trop  de  refi!burces 
dans  fon  talent  pour  ne  pas  s'en  tirer  à  fon  honneur. 
Succédant  à  M^^^  Leverd  d'ânsYemploides demi-caraâères, 
les  rôles  de  M'"^  Evrard  dans  le  Vieux  Célibataire,  de 
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jyjme  p^fiii  dans  le  Chevalier  à  la  mode^  de  la  Baronne 
dans  Turcaret,  pour  l'ancien  répertoire  :  ceux  de  la  Ma- 
réchale, dans  la  pièce  intitulée  :  1760,  de  Lady  Chur- 
chill dans  le  Verre  d'eau^  pour  le  répertoire  moderne, 
la  montrèrent  fous  une  face  nouvelle.  Mais  aucun  per- 
fonnage  ne  mit  autant  en  relief  les  qualités  qui  la  dif- 
tinguoientj  que  celui  de  la  Baronne  dans  //  ne  faut  jurer 
de  rien  ;  elle  fut,  avec  ce  port  de  tête  qui  n'appartenoit 
qu'à  elle,  y  réunir  à  un  naturel  incifif  la  fierté  ariflo- 
cratiquement  dédaigneufe,  fi  ce  n'efl  impertinente,  des 
femmes  de  qualité  fous  l'ancien  régime. 

Pendant  vingt-fept  années  de  bons  fervices,  M"^ 
Mante  avoit  donc  tenu  une  place  fort  honorable  à  la 
Comédie- Françoife.  On  pouvoit  efpérer  l'applaudir 
longtemps  encore^  lorfqu'une  maladie  de  peu  de  durée 
l'emporta,  le  2  y  mars  1849. 

Elle  laiffa  des  regrets  unanimes;  car,  en  dehors  de 
fon  talent  de  comédienne,  c'étoit  une  femme  difhn- 
guée,  fpirituelle,  inftruite,  &  cultivant  également  avec 
goût  &  fuccès  la  mufique  &  la  peinture. 
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Thaïes  créés  par  éM^''  éManie. 


182} 

Célimène    .... 

a 

Laure    

1824 

M"""  Saint-Phar  .   . 

1825 

M""  Merval    .   .   . 

1828 

M""  Bargeot  ,   .   . 

« 

Dona  Béatrix.    .   . 

1829 

M™*  Beaugrand.    . 

(C 

La  Marquife  .    .    . 

1850 

M""  Méricour.    .    . 

« 

M""  Melcour  .    .    . 

« 

La  Maréchale     .   . 

183  I 

La  Marquife  .    .   . 

1832 

M""  d'Armilly.  .    . 

,833 

'La  Comtefle  .   .   . 

u 

M'""  de  Terrai 

1834 

Augufta    

1835 

M""  de  Pompadour 

1836 

M""  Dûment  .    .    . 

1837 

M""  de  Mainteiion 

0 

M""  de  Cézanne   . 

H 

M""  Dormeuil  .    . 

1838 

Lady  Granville  .    , 

(C 

La  Marquife  .   .    . 

1839 

M™'  Damainville  . 

« 

M""'  de  Prie    .   .    . 

u 

M"""  Defpaillères  . 

u 

M""  Fabricius.  .   . 

L'Homme  auxfcrupules^  de  *'*  (Richard  Faber). 

L'Education,  de  C.  Bonjour. 

Le  Tardif,  de  J.  Genfoul. 

Le  Veuvage  interrompu,  de  Bayard. 

Chacun  de/on  côté,  de  Mazères. 

La  Princejfe  Aurélie,  de  C.  Delavigne. 

Le  Bon  Garçon,  de  Mazères  &.  Picard. 

Le  Complot  de  famille,  d'A.  Duval. 

La  Belle-Mère  &  le  Gendre,  de  Samfon. 

Les  Trois  jours,  de  ***  (I..  Halévy). 

I  760,  d'A.  de  Longpré. 

Charlotte  Corday,  de  Régnier  Deftourbet, 

Clotilde,  de  F.  Soulié. 

La  Mort  de  Figaro,  de  Rolier. 

L'Alibi,  d'A.  de  Longpré. 

Une  Liaifon,  d'Empis. 

Une  Préfentation,  de  François  &.  N.  Fournier.. 

Le  Tejîament,  d'A.  Duval. 

La  Vieillejfe  d'un  grand  roi,  de  Lockroy  8.-.  Ani, 

Julie,  d'Hmpis. 

Claire,  de  Rofier. 

Le  Ménejirel,  de  C.  Bernay. 

Richard  Savage,  de  Defnoyers  &  Labat. 

Le  Comité  de  bienfaifance,  de  Duveyrier  J;  J.  de 

Wailly. 
/W"*^  de  Bellijle,  de  A.  Dumas  (Ribbmg  &.  Lhérie.) 
H  faut  que  jeunejfefe  paje,  de  Rougemont. 
Un  cas  de  confcience,  de  C.  Lafont. 
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1840 

La  Marquife   ,    . 

« 

Lady  Churchill, 

1841 

La  Baronne    .   . 

1842 

Ermanftrnde  .    . 

ce 

M™'  de  Beaufort 

ir 

Madeleine  .    .    . 

1845 

La  Marquife  ,    . 

1844 

La  ComtefTe  .    . 

1846 

Cath.  de  Médicis 

« 

La  Marquife  .   . 

1847 

M""  Roger .   .    . 

a 

La  Baronne.   .    . 

it 

La  Baronne.    .  . 

Japhet,  de  Scribe  &.  Vanderburck. 

Le  Verre  d'eau,  de  Scribe. 

La  Proteârice,  d'E.  Souv.  (Brune  &.  M"" 

M.  de  Maugaillard,  de  Rofier. 

Un  Veuvage,  de  Samfon. 

Le  Dernier  Marquis,  de  H.  Roman. 

Les  Grands  &  les  Petits,  d'Harel. 

L'Héritière,  d'Empis. 

Une  Nuit  au  Louvre,  de  Vanderburck. 

Le  Nceud  Gordien,  de  M"""  Cafa-Major. 

Notre  Fille  ejî  PrinceJJe,  de  L.  Gorlan. 

Bon  gré  mal  gré,  de  ***. 

Il  ne  faut  jurer  de  rien,  d'A.  de  Muflet. 


Marf, 


1 


ANTOINE   PÉRIER 


1825-    —    i84f 


ÎL  naquit  à  Lyon  le  7  mars  1784.  Comme 
on  le  deflina  d'abord  au  commerce,  il  fut 
placé  chez  un  négociant  de  cette  ville,  où  la 
réquifition  vint  le  prendre  pour  en  faire  un  foldat. 
Réformé  du  fervice  au  bout  de  deux  ans,  à  la  fuite 
d'une  bleiïure  grave,  Périer  revint  dans  fa  ville  natale  : 


Extrait  des  aûes  de  la  paroijje  Saint-éMartin-d'cÂinay,  à  Lyon  :  «  An- 
toine, né  d'avant-hier,  fils  de  Jacques  Périer,  pàtiffier,  rue  de  la  Barre, 
&  de  Marie  Rey,  fon  époiife,  a  été  baptifé  par  nous,  vicaire  fouffigné,  le 
9  mars  mil  fept  cent  quatre-vingt-quatre.  Le  parrain,  Antoine  Périer, 
oncle  paternel  de  l'enfant  ;  la  marraine,  Claudine  Palheau,  ayeule  pater- 
nelle de  l'enfant,  qui  ont  (igné  avec  le  père.   » 
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c'eft  alors  qu'il  fe  fit  comédien,  moins  par  goût  que 
par  nécefTité.  Il  s'eiïaya  fur  la  fcène  des  Céieilins^  dans 
les  amoureux.  Un  certain  fuccès,  dont  il  fut  redevable 
à  fon  extérieur  agréable  plutôt  qu'à  un  talent  formé, 
lui  valut  de  la  part  du  diredleur  du  Grand-Théâtre  un 
engagement  pour  jouer  les  rôles  fecondaires  de  cet 
emploi.  Plus  tard^  on  le  vit  à  Bordeaux,  à  Strasbourg; 
&5  en  1806,  il  partit  pour  l'Italie  avec  la  troupe  d'ac- 
teurs qu'avoit  formée  M^^®  de  Raucourt^  qui  en  étoit  la 
diredlrice. 

Après  la  difîblution  de  cette  Société,  Périer  débuta, 
le  2  avril  181 5,  à  l'Odéon,  dans  le  éMemeur  &  les 
cAmours  de  "Boyard,  par  les  rôles  de  Dorante  &  de  La 
PalifTe.  Quinze  mois  plus  tard,  il  faifoit  partie  du  Théâ- 
tre de  la  Porte-Saint-Martin,  ouvert  de  nouveau  le  26 
décembre  1814. 

Mais  déjà  cet  aéleur  avoit  paru,  le  16  feptembre, 
à  la  Comédie-Françoife,  dans  la  tragédie  du  Cid  ;  dé- 
but malheureux  pour  lui.  Faifant  abus  du  gefle ,  il 
lui  arriva  fréquemment,  dans  le  cours  de  la  pièce,  de 
heurter  Elvire,  de  froiiTer  Chimène,  &  il  couronna  ces 
maladreffes  par  une  gaucherie  plus  malheureufe  en- 
core 5  car,  n'étant  pas  maître  de  fa  pantomime,  il  lança 
le  bras  avec  tant  de  véhémence  que  l'interlocuteur  qui 
repréfentoit  le  Roi,  atteint  par  ce  coup  imprévu,  faillit 
être  renverfé  &  perdit  fon  manteau.  Il  advint  de  cet 
incident  que  le  parterre,  qui  avoit  commencé  par  rire 
de  ce  Cid  grotefque,  finit  par  prendre  la  chofe  au  fé- 
rieux  &  fit  entendre  des  lifflets. 
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Quatre  jours  après  cet  échec^  Périer  joua  le  (Semeur, 
&  Derval  dans  les  T{ivaux  d' eux-mêmes -^  mais  Thalie, 
comme  on  difoit  alors,  ne  le  confola  pas  des  rigueurs 
de  Melpomène.  Ce  n'étoit  pas  l'habitude  de  la  fcène 
qui  lui  faifoit  défaut,  mais  bien  Fintelligence  du  rôle, 
&  tout,  dans  l'interprétation  du  caradère  de  Dorante, 
ne  révéla  qu'un  médiocre  comédien.  Périer  ne  fut  point 
engagé. 

11  quitta  alors  Paris  &  fe  rendit  à  Bordeaux,  puis  à 
Nantes.  Dans  l'intervalle,  il  avoir  adrefle  à  la  Comédie 
une  requête  tendant  à  ce  qu'on  lui  accordât  la  faveur 
de  continuer  ou  de  reprendre  fes  débuts.  Il  ne  reçut 
qu'une  réponfe  négative,  motivée  fur  la  non-vacance 
de  l'emploi,  &  il  s'engagea  alors  à  Rouen  pour  rem- 
placer Granger  qui,  en  1818,  faifoit  à  la  fcène  fes 
adieux  définitifs. 

Plus  heureux  devant  ce  public  affez  difîicile,  qu'il  ne 
favoit  été  ailleurs,  Périer  étoit  goûté  par  les  Rouennois, 
mais  ne  perdoit  pas  de  vue,  cependant,  le  but  auquel 
tendoit  fon  ambition  :  il  foUicitoit  de  rechef  un  ordre 
de  début  pour  le  Théâtre-François,  ce  qui  lui  fut  accordé 
en  février  1820.  Or,  fur  les  entrefaites,  l'Odéon,  ré- 
cemment reconflitué  comme  annexe  du  premier  théâtre, 
avoit  fait  avec  Périer  un  traité  fort  avantageux  pour 
celui-ci  (i),  &  auquel  il  lui  fembla  fort  dur  d'avoir  à 
renoncer,  ce  qui  fjt  caufe  qu'il  déclina  l'honneur  de 
paroître  à  la  Comédie-Françoife,  bien  qu'elle  lui  offrît 

^i)   8,000  fr.de  traitement,  ;,ooofr.  de  feux  éi.  un  congé  d'un  mois. 
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les  grands  appointements  de  4^000  francs_,  les  feux  & 
les  jetons  ;  il  auroit  voulu  qu'on  lui  garantît  fa  récep- 
tion (2).  C'eft  à  quoi  le  Comité  ne  put  accéder^  & 
après  divers  pourparlers^  l'Autorité  lupérieure,  ne  pou- 
vant de  la  forte  tolérer  une  atteinte  à  fes  droits  (3), 
impofa  à  l'adleur  récalcitrant  l'obligation  de  déférer 
à  l'ordre  qu'il  avoit  reçu. 

Il  fallut  donc  s'exécuter.  Périer  choifit  le  rôle  d'Al- 
ceûe,  du  Thilime  de  éMolière,  qu'il  joua  le  17  août  1820. 
On  trouva  qu'il  y  remplaçoit  la  noblefle  par  l'emphafe, 
&  la  chaleur  par  la  déclamation  ;  qu'il  fe  préoccupoit 
trop  des  effets  fecondaires  &  pas  alfez  de  l'enfemble. 

Une  taille  avantageufe^  une  figure  ouverte^  quoi- 
que empreinte  plutôt  de  franchife  que  de  vivacité^  un 
maintien  qui  ne  manquoit  pas  d'aifance,  étoient  certai- 
nement d'utiles  auxiliaires  pour  l'emploi  qu'il  abordoit  ; 
mais^  comme  ombre  à  ce  tableau^  fa  voix^  qui  bien 
que  pleine  offroit  peu  de  flexibilité  6c  s'enrouoit  faci- 


(2)  Documents  fur  le  Théâtre- 
François.  [Arch.  de  l'Emp.) 

(3)  Le  duc  de  Duras  écrivoit  à  ce 
fujet  au  comte  de  Pradel  :  «...  quand 
même  la  Comédie  feroit  difpofée 
(ce  qui  n'efl  pas)  à  difpenfer  le  fieur 
Périer  de  fon  début,  je  ne  puis  fup- 
porter  qu'il  me  manque  à  ce  point. 
Je  vous  prie  donc  de  faire  fignifier 
à  M.  Picard  que  le  fieur  Périer  ne 
pourra  débuter  à  i'Odéon  qu'après 
qu'il  aura  débuté  à  la  Comédie- 
Françoife.  Son  début  n'engageant  à 


rien,  il  fera  fort  le  maître  de  ne 
point  accepter  les  propofitions  de 
la  Comédie,  fi  elle  lui  en  faifoit,  & 
de  s'engager  au  fécond  théâtre; 
mais  il  ne  donnera  pas  l'exemple  du 
mépris  de  l'Autorité,  &  de  ne  de- 
mander un  ordre  de  débuter  que 
pour  pouvoir  fe  faire  accorder  des 
conditions  plus  avantageufes  au  fé- 
cond théâtre.  » 

«  Signé ■■  Le  duc  de  Duras.  » 

{Arch.  de  l'Emp.) 
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lement  ;  fes  gefles  (ouvent  mal  réglés,  mal  diftnbués, 
&  particulièrement  la  froideur  compaflee  de  Ion  jeu^ 
étoient  des  défauts  que  quelques  qualités  ne  fuffifoient 
pas  à  compenfer.  On  le  laifTa  donc  libre  de  s'attacher 
à  la  fortune  de  FOdéon,  où  il  entra  le  9  mai  1821 . 

Après  quatre  années  paffees  à  ce  théâtre^  Périer  vint 
pour  la  troifième  fois  frapper  aux  portes  de  la  Comé- 
die-Françoife,  qui^  enfin^  s'ouvrirent  à  deux  battants 
devant  lui  :  atteinte  par  des  pertes  fucceffives,  elle 
fentoit  le  befoin  de  combler  les  vides  qui  s'étoient  faits 
dans  fon  fein.  Périer  reparut  donc^  le  26  feptembre 
182 y,  devant  un  auditoire  pour  lequel  il  n'étoit  pas  un 
nouveau  venu,  tant  s'en  falloit,  dans  le  rôle  de  Tartuffe 
&  dans  [N^anine.  Ses  défauts  habituels^  habilement 
palliésj  femblèrent  moins  choquants^  &  bien  que,  dans 
le  chef-d'œuvre  de  Molière,  il  parût  encore  loin  du 
comédien  regrettable  qu'il  étoit  defliné  à  remplacer, 
de  Damas,  dont  il  ne  poffédoit  ni  le  foyer  chaleureux 
ni  les  fécondes  reffources,  on  rendit  juflice  aux  progrès 
que  Ton  crut  reconnoître  en  lui.  Il  fut  moins  heureux 
dans  le  rôle  du  Comte  d'Olban,  ainfî  que  dans  ceux 
de  Saint-Alme  de  VcAbbé  de  FEpée,  ôc  d'Armand  de 
ïcAvocat,  qu'il  joua  quelques  jours  après. 

Périer  fut  reçu  fociétaire  le  1^^  avril  1828,  à  quart 
de  part,  fans  claffification,  pour  jouer  les  premiers  rôles, 
les  pères  nobles,  les  raifonneurs  6c  les  rroijîèmes  rôles.  En 
effet,  on  le  vit  remplir  tous  ces  emplois,  même  ceux  de 
la  tragédie  de  la  nouvelle  école  littéraire  :  témoin  le 
rôle  d'Yago,  dont  il  fe  tira  avec  affez  de  bonheur  dans 
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le  tMore  de  Venife,  d'Alfred  de  Vigny  (4).  Lorfque 
l'âge  lui  eut  interdit  la  repréfentation  de  certains  per- 
fonnageSj  il  tenta  d'adopter  les  financiers ,  dans  le  do- 
maine defquels  il  avoit  fait  jadis  une  excurfion  par  le 
rôle  du  Commandeur^  lors  de  la  reprife  du  Tère  de  Fa- 
mille-, &  il  parut^  en  1836,  dans  YcAvare,  &  dans  Ar- 
nolphe  de  ï Ecole  des  Femmes.  Mais  cet  efTai  dans  un 
emploi  (i  différent  de  celui  qu'il  avoit  principalement 
rempli  ne  lui  réuffit  pas  :  il  fe  fentit  mal  à  l'aife  fous  la 
cafaque  d'Harpagon  &  y  renonça  déformais. 

Somme  route,  ce  comédien,  doué  d'une  belle  repré- 
fentation, d'un  air  de  bonne  compagnie,  d'une  tour- 
nure dégagée,  pofféda  longtemps  les  dons  extérieurs 
requis  pour  jouer  ce  qu'on  appelle  au  théâtre  les  rôles 
étoffes.  Toutefois,  fa  gefticulation  incohérente  (déjfaut 
dont  il  ne  fe  corrigea  jamais),  fa  didlion  faccadée, 
hachée,  un  je  ne  fais  quoi  de  dur  &  de  caffant,  &  par- 
deffus  tout,  le  malheur  d'altérer  fréquemment  la  me- 
fure  du  vers,  toutes  ces  imperfections  graves  ont  mis 
obftacle  à  ce  qu'on  ait  pu  le  placer  au  rang  des  illuf- 
trations  de  la  fcène  françoife. 

Périer,  qui  s'étoit  retiré  le  i^*"  avril  i84f ,  efl  mort  à 
Tours,  qu'il  habitoit  depuis  quelques  années,  le  6  juin 
1863,  dans  fa  79^  année. 

(4)  Le   Comité   d'adminiftration  plus  d'infiftance,  arguant   du   zèle 

réclama,  de  l'Autorité  fupérieure,  montré  par  Périer,  &.  citant  à  l'ap- 

l'allocation  de  2,000  fr.  comme  ré-  pui  les  fuffrages  qu'il  avoit  obtenus 

compenfe  des  fervices  de  ce  Socié-  dans  le  rôle  d'Yago. 

taire  Délib.  du  17  nov,  1829. 

Cette  demande  étant  reftée  fans  [zArch.  de  l'Emp.) 
réponfe,  le  Comité  la  renouvela  avec 
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1{ôles  créés  par  Térier. 


1826  Surville.   .   . 
«      Belmonte.   . 

1827  Varney    .    . 
«      Chapelle,    . 

1828  Le  Diredeur 
u      Le  C*'  de  Seffan 
«      Le  Vicomte 
w      Glanvil.  . 
«      Le  Comte 

1829  Frimont   . 
«      Yago.  .   . 

1850  Melcour  . 

«      Lord  Nelvi: 

«      De  Froger 

«  Le  Maréchal 
1 8  j  I   Robefpierre 

«       Forment  .   . 

«      Monville  .    . 

«  Law  .... 
1832  Commines  . 

«      Voltaire  .   . 


ne 


«      François  I" 

1833  Vincent    . 
»      La  Popelinière 

1834  Henri  IV.  .   . 

1835  Le  Père  Jofeph 
«      Lavater    . 
»      De  Verpy 

1836  Foreftier  . 


Le  Jeune  Mari,  de  Mazères. 

Le  Tajfe,  d'A.  Duval. 

Emilia,  d'A.  Soumet. 

Racine,  de  Brizeux  &  Bufoni. 

Molière,  de  François. 

La  Princejfe  Amélie,  de  C.  Delavigne. 

Jamais  à  propos,  de  ***  (Picard  &  Empis). 

L'Ecole  de  la  JeuneJJe,  de  Draparnaud. 

La  Duchefje  &  le  Page,  de  A.  Béraud. 

Une  Journée  d'éleâlons,  de  De  La  Ville. 

Le  More  de  Venife,  d'A.  de  Vigny. 

Les  Trois  jours,  de  ***  (L.  Halévy). 

Corinne,  d'Ancelot. 

La  Dame  &  la  Demoijelle,  d'Empis  &  Mazères. 

Les  Trois  Chapeaux,  d'A.  de  Longpré. 

Camille  De/moulins,  de  Mailian  &  Blanchard. 

L'Amitié  des  Femmes,  deMonierdela  Sizeranne. 

La  Reine  d'Efpagne,  de  Latouche. 

La  Fuite  de  Law,  de  Mennechet. 

Louis  XI,  de  C.  Delavigne. 

Voltaire  che-{  M"^^  de  Pompadour,  de  ***  (Lafite 

&  Defnoyers). 
Le  Roi  s'amufe,  de  V.  Hugo. 
Le  Presbytère,  de  C.  Bonjour. 
L'Alibi,  d'A.  de  Longpré. 
M'^^  de  Montmorency,  de  Rofier. 
Richelieu,  de  N.  Lemercier. 
Lavater,  de  C.  Bonjour. 
Un  Mariage  raifonnable,  d'Ancelot. 
Marie,  de  M""  Ancelot. 

27 
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1837  Dormeuil    . 

1838  Forlis  .  .  . 
«  Dambleville 

1839  Deffignant  . 
«  Mirevilie  .  . 
o  Defpallières 
«  Fabricius.    . 

1 840  Jouvenel .   . 

1841  Corniquet  . 
«  Le  Commandeur 

1842  Gédéon   .... 


Claire,  de  Rofier. 

Une  Saint-Hubert,  d'A.  de  Longpré, 

Ifabelle,  de  M""  Ancelot. 

Les  Serments,  de  Viennet. 

Le  Sufceptible,  de  ***  (Beauplan). 

Ilfautquejeunejjefepalfe,  de  Rougemont. 

Un  Cas  de  confcience,  de  C.  Lafont. 

Les  Souvenirs  de  la  Marq.  de  ***,  de  ***  (Fourn.) 

Le  Confeiller  rapporteur,  de  ***  (C.  Delà  vigne). 

Un  Mariage  fous  Louis  XV,  d'A.  Dumas. 

Ofcar,  de  Scribe. 


h 


yc-^<^vci3-;î:^-:)  \i^v**^:z^\:^iJ^r^^  <^v 


JEAN-BERNARD   BRISSEBARRE 

dit  JOANNY 

i82f  —   1841 


E  plus  jeune  des  quatre  enfants  d'un  artifte 
de  la  Sainte-Chapelle,  à  Dijon,  Jean-Bernard 
Briflebarre,  naquit  dans  cette  ville  le  2  juillet 
177^.  A  l'âge  de  huit  ans,  on  le  voit  à  Paris  parmi 
les  pages  de  la  tMuJîque  du  1{oy;  toutefois  il  montra 
affez  peu  de  difpofitions  pour  qu'on  dût  renoncer  à 
l'efpoir  d'en  faire  jamais  un  muficien.  Le  peintre  Vin- 


Extrait  des  regiflres  de  la  paroijfe  Sainte-Bénigne,  à  Dijon  :  «  Le  deux 
juillet  mil  fept  cent  foixante  &  quinze,  a  été  baptifé  Jean-Bernard,  fils 
de  Jean-Bernard  Brissebarre,  muficien  de  la  Sainte-Chapelle  du  Roy,  a 
Dijon,  Si  de  Marie-Charlotte  Erard  ;  né  le  même  jour  de  légitime  mariage. 
11  a  eu  pour  parrain  Pierre-Barthélémy  Brissebarre,  fils  de  Pierre  Bris- 
sebarre, bourgeois  de  Dijon,  &pour  marraine  Marie-Louise  Brissebarre,  fa 
fœur,  lefquels  n'ont  pu  figner  à  caufe  de  leur  bas  âge.  Signé  :  J.-B.  Bris- 
sebarre, &  Deschamps,  vicaire.  » 
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cent  i  ayant  admis,  quelque  temps  après^  au  nombre 
de  fes  élèves,  il  fuivit  fes  leçons  avec  alTez  de  fuccès, 
lorfque,  venant  à  peine  d'atteindre  fa  feizième  année^  il 
céda  à  renthoufiafme  qui  entraînoit  en  ce  moment  la 
jeunefTe  fous  les  drapeaux,  &  s'engagea  dans  le  pre- 
mier bataillon  de  Paris^  où  déjà  Faîne  de  fes  frères 
favoit  précédé.  En  1793^  il  pafTa  dans  le  7^  régiment 
de  h u (Tards  (i),  qui  fut,  bientôt  après,  envoyé  à  l'ar- 
mée de  la  Mofelle.  Un  coup  de  feu  qu'il  reçut  à  la 
main  gauche,  «5c  qui  nécefTita  l'amputation  d'un  doigt, 
le  fit  réformer  du  fervice.  Il  entra  alors,  comme  em- 
ployé^  dans  l'Adminiflration  des  Domaines  ;  mais  la 
bureaucratie  convenoit  peu  à  fes  goûts  artiftiques,  & 
il  l'abandonna  pour  reflaifir  fes  pinceaux.  Travaillant 
avec  ardeur,  la  feule  diftradlion  qu'il  fe  permettoit 
c'eft  lui-même  qui  nous  l'apprend  dans  un  écrit  de 
fa  main)  confiftoit  dans  la  leélure  d'un  vieux  bouquin 
dépareillé,  qui  renfermoit  de  nombreux  extraits  de 
Corneille  «5c  de  Racine.  Cette  ledlure  ne  tarda  pas 
à  éveiller  fa  véritable  vocation  (2).  Il  s'effaya  d'abord 


quier-Gavaudan,  coufin  de  celui-ci. 
comme  muficien-timballier  ;  qui , 
tous  les  deux,  &,  chacun  dans  fon 
genre,  fe  font  fait  par  la  fuite  un 
nom  au  théâtre. 


(i)  A   ce   même    régiment  des 

huffards  de  Berchiny,  où  BrifTebarre 

devint  maréchal-des-logis-chef,    fe 

trouvoient    appartenir    en     même 

temps,  par  une  coïncidence  bizarre, 

Gavaudan,  fimple  hufTard,   &  Bof- 

(2)  «  Qui  le  croiroitî  Ce  fut  ini  vieux  boi:quiii. 

('  Que  de  notre  atelier  recouvroit  la  poussière. 
«  Qui  de  notre  illustre  Le  Kain 
-(  Me  fit  embrasser  la  carrière.  » 

[Biographie  d'un  -pauvre  aâeur,  écrite  par  lui-même.) 
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fur  diverfes  fcènes  bourgeoifes,  ôc,  plus  tard,  il  joua 
la  tragédie  en  amateur  au  petit  théâtre  desDélaiïements 
comiques  (5).  Réfolu  à  fuivre  la  carrière  théâtrale  &  à 
s'y  faire  diflinguer,  il  rechercha  les  confeils  de  M^^^  de 
Saint-Val  l'aînée,  &  c'efl  fous  fes  aufpices  qu'il  débuta, 
le  4  juin  1797,  au  Théâtre  de  la  République,  dans 
Y  Œdipe  à  Colonne,  de  Ducis.  Par  condefcendance  pour 
la  famille,  fort  oppofée  à  fes  projets,  Briifebarre  adopta 
à  cette  époque  le  pfeudonyme  fous  lequel  il  s'eft  depuis 
rendu  juflement  célèbre. 

Les  divifions  inteflines,  nées  de  difcuiîîons  d'intérêt, 
ayant  amené  la  fermeture  de  ce  théâtre,  6c  difperfé 
fes  aéleurs,  Joanny  partit  pour  Bruxelles,  où  il  accom- 
pagna Talma  en  qualité  de  confident  tragique.  Il  revint 
enfuite  feul  en  France,  y  mena  une  exiflence  nomade 
&  eut  à  traverfer  les  épreuves  les  plus  pénibles.  Se 
trouvant  à  Nancy  en  1803,  ^^  y  xQ^-à  forcément  pen- 
dant cinq  longs  mois,  d'avril  à  odlobre,  «  fans  emploi, 
Ikns  argent,  (ans  crédit,  en  un  mot,  dans  la  mifère  la 
plus  profonde.  Tous  fes  pauvres  effets  en  gage  ;  n'ayant 
qu'une  paire  de  bottes  qui  prenaient  Feau,  une 
mauvaife  redingote  râpée,  point  de  linge,  un  vieux 
chapeau  à  la  T{ghert-zMacaire  ;  les  trois  quarts  du  temps^ 


(3)  Ce    théâtre,     anciennement  verture  du  nouveau  boulevard  du 

litué  fur  le  boulevard  du  Temple,  prince  Eugène,    &  transféré   dans 

&   dont    la    dénomination    exifloit  un  quartier  de  Paris  bien  oppofé, 

encore,    il    y    a    quelques   années,  rue  de  Provence,  où  le  marteau  de 

a  été,  après  de  nombreufes  vicifri_  l'expropriation  eft  venu  encore  l'al- 

tudes,   démoli  en  1862,  pmir  l'on-  teindre  en  1864. 
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ne  fâchant  où  aller  diner  &  s'en  pafTant  quelque- 
fois (4).  »  Cependant,  trop  fier  pour  fe  plaindre,  Ôz 
forçant  le  moins  poffible  du  grenier  percé  à  jour  qui 
lui  fervoit  d'afile^  avec  une  malle  vide  pour  fiége,  un 
mauvais  matelas  fur  un  lit  de  fangles,  &  une  centaine 
de  brochures  pour  mobilier^  il  étudioit  fans  ceffe  & 
ne  défefpéroit  pas  de  l'avenir. 

En  effet,  deux  ans  plus  tard,  vers  180 y,  commen- 
çoità  Lyon  &  à  Marfeille  (y)  une  réputation  qui  devoit 
grandir  d'année  en  année.  Un  ordre  de  début  appela 
Joanny  à  la  Comédie-Françoise,  où  il  parut  le  10  juil- 
let 1807,  mais  précédé  d'une  renommée  trop  grande 
déjà  pour  n'être  pas  conteftée.  Les  critiques  du  temps 
&  les  efprits  d'élite  le  jugèrent  fainement  :  tout  en 
reconnoiffant  en  lui  de  belles  infpirations  &  le  germe 
de  hautes  qualités,  ils  lui  reprochèrent  <(  de  forcer  fes 
moyens  &  de  n'obtenir  fouvent  fes  effets  qu'aux  dépens 
d'une  exprefîion  noble  &  élevée,  w 

Joanny,  en  homme  intelligent,  comprit  que  le  mo- 


(4)  Ma  confejjion,  opufcule  en 
vers,  avec  notes. 

($)  A  Lyon  notamment,  où  Joanny 
obtint  de  très-grands  fuccès,  de 
1806  à  1807,  le  jeu  de  ce  tragé- 
dien provoqua  une  polémique  très- 
animée,  dont  un  journal  local  de 
l'époque,  le  Bulletin  de  Lyon,  con- 
tient les  pièces  à  l'appui.  Un  cri- 
tique  anonyme  {*},    entre    autres, 


fembloit  avoir  pris  à  tâche  de  pour- 
fuivre  de  fes  diatribes  les  plus  acer- 
bes, tempérées  par  de  rares  éloges, 
l'afleur  tragique,  qui  rencontra 
dans  d'autres  correfpondants,  éga- 
lement anonymes,  de  moins  rudes 
cenfeurs  de  fes  défauts,  &.  des  appré- 
ciateurs plus  équitables  &.  plus 
éclairés  de  fon  talent. 


(*)  H.  T.;  dontces  initiales  cachoient  le  nom,  etoit  un  médecin  alfez  oblcurde  la  ville. 
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ment  n'étoit  pas  venu  encore  pour  lui  de  prendre  à  la 
Comédie  la  place  qu'il  fe  fentoit  appelé  à  y  tenir  ; 
il  retourna  dans  les  départements,  où  il  vit  croître  en 
peu  d'années  fon  bien-être  (6)&  fa  réputation.  Rouen^ 
Bordeaux,  Lyon,  Marfeille^  l'applaudirent  tour  à  tour; 
fa  renommée  dépaflTa  celle  de  Lafon  ôc  rivalifa  même 
parfois  avec  celle  de  Talma. 

L'Odéon  ayant  été  érigé  en  1 8 1 9  en  fécond  Théâtre- 
FrançoisjJoanny  fut  engagé  pour  y  tenir  en  chef  le  grand 
emploi  tragique.  11  débuta,  le  4  ocftobre,  dans  Vendôme 
dcAdélaïde  du  Guefclin.  Le  23  oélobre  fuivant,  il  éta- 
blifToit  dans  les  Vêpres  Siciliennes  le  rôle  de  Procida. 
On  fe  rappelle  encore  la  manière  fombre,  ardente , 
énergique,  avec  laquelle  il  l'interpréta.  Son  fuccès  eut 
tant  de  retentiffement  que  la  Comédie-Françoife  voulut 
lenlever  à  l'Odéon  (7).  On  prétendit  que,  dans  un 

(6)  La  tragédie  ambulante  étoit  théâtres  de  Paris,  foit  dans  ceux  de 
d'un  très-bon  rapport  dans  le  pre-  la  province,  &  que  d'après  l'article  6 
mier  quart  de  ce  fiècle.  Il  réfulLe  de  l'ordonnance  du  21  juillet  i8i 8, 
d'un  bordereau  de  l'année  18 18,  relative  au  théâtre  de  l'Odéon, 
que  nous  avons  eu  sous  les  yeux,  annexe  du  Théâtre- François,  ce 
que  fix  villes  de  province  ont  ajouté  théâtre  eft.  celui  où  la  Comédie- 
à  la  couronne  tragique  de  l'afteur  Françoife  eft  appelée  le  plus  fpé- 
nomadeJoanny  un  fleuron  de  vingt-  cialement  a  fe  recruter,  puifqu'il 
cinq  mille  francs.  doit  jouer  les  mêmes  genres  ;  2"  que 

{Courrier  des  Speâades.)  M.  Joanny,   aduellement  adeur  a 

(7)  Du  iSoftobre  18 19.  «  Le  Co-  ce  théâtre,  a,  depuis,  l'ouverture, 
mité,  confidérant  :  1°  Qu'un  de  fes  été  diflingué  par  le  public,  &  qu'il 
premiers  devoirs  efl  de  foutenir  la  y  a  juftifié  la  réputation  qu'il  a  ap- 
Comédie- Françoife  en  y  appelant  portée  de  la  province  ; 
fucceffivement  tous  les  adeurs  qui  A  reconnu  qu'il  étoit  convenable 
ont  de   la  réputation,  foit  dans  les  &  néceffaire  d'attacher  M.  Joanny 
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dîner  donné  chez  M^^*^  Mars^  on  avoit  fait  ligner  à  notre 
comédien  un  engagement  brillant  &  tout  préparé  d'a- 
vance avec  le  premier  théâtre  :  engagement  qui  ne 
reçut  pas^  il  efl  vrai^  la  ratification  de  FAutorité  fupé- 
rieure.  Cette  affaire  eut,  à  cette  époque,  beaucoup  de 


au  Théâtre-François  &  que  l'art.  6 
de  l'ordonnance  précitée  en  donnoit 
les  moyens,  puifqu'il  permet  aux 
penfionnaires  de  ce  théâtre  de  paf- 
fer  à  la  Comédie-Françoife,  fous  la 
feule  condition  de  prévenir  fix  mois 
d'avance  les  fociétaires  du  théâtre 
de  rOdéon. 

Mais  attendu  qu'il  eft  réfulté  des 
éclairciffements  donnés  par  M.  Joan- 
ny,  qu'il  étoit  entièrement  libre, 
n'ayant  contraflé  d'engagement  que 
jufqu'au  i"  mai  1820,  le  Comité, 
fe  trouvant  également  libre  de  trai- 
ter avec  M.  Joanny,  a  examiné  à 
quelles  conditions  M.  Joanny  peut 
être  admis,  &.a  adopté  les  fuivantes, 
à  l'unanimité  : 

M.  Joanny  fera  reçu  fociétaire 
fans  début  &:  fans  eflai,  au  1"  mai 
prochain,  avec  promefTe  d'un  quart 
de  part  en  1821  &.  de  part  entière 
en  1822. 

Les  motifs  de  cette  détermination 
font  qu'un  afteur  auffi  diftingué  que 
M.  Joanny,  qui  a  déjà  débuté  deux 
fois  au  Théâtre-François;  qui  eft  ar- 
rivé dernièrement  à  Paris,  précédé 
d'une  réputation  honorable  acquife 
dans  la  province,  &qui  s'eftfoutenue 
depuis  qu'il  eft  au  théâtre  de  l'Odéon, 


n'a  point  befoin  de  début  ni  d'effai, 
ayant  fait  plus  que  fuffifamment  fes 
preuves. 

Quant  à  fon  admiffion  comme 
Sociétaire,  le  Comité,  confidérant 
qu'il  exifle  plufieurs  exemples  d'une 
conduite  femblable,  entre  autres, 
ceux  de  Préville,  de  M.  Fleury,  de 
M""  Thénard  &  furtout  d'Aufrefne, 
qui  fut  reçu  immédiatement  à  demi- 
part,  &  que  les  circonftances  a6luel- 
les,  bien  plus  impérieufes  que  celles 
où  fe  trouvoit  alors  la  Comédie- 
Françoife,  forcent  abfolument  la 
Société  à  s'écarter  des  règles  qu'elle 
a  dû  fuivre  en  d'autres  temps, 
pourvu  qu'elle  y  foit  autorifée  par 
fon  Supérieur  immédiat; 

Arrête,  vu  le  cas  d'exception  vi- 
fible  où  fe  trouve  M.  Joanny,  dont 
les  talents  font  reconnus  néceffaires 
au  Théâtre-François,  &.  fans  que 
cet  exemple  puiffe  tirer  à  confé- 
quence  en  d'autres  cas  ;  vu  l'adhé- 
fion  de  M.  Joanny  annoncée  ;  que 
M.  le  duc  de  Duras  fera  fuppliéde 
vouloir  bien  accorder  fon  admiffion 
au  Théâtre-François,  aux  conditions 
ci-defTus  expliquées,  &,  à  cet  effet, 
déroger  expreffément  &  pour  ce  cas 
feul,  à  toutes  difpoPitions  contraires 
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retentiirement^  (5c  partagea  pour  ainli  dire  1  opinion 
publique  en  deux  camps.  Les  uns  approuvèrent  la 
Comédie-Françoife  d'appeler  à  elle  un  homme  d  un 
talent  éprouvé;  les  autres  la  blâmèrent,  en  imputant 
fa  démarche  moins  à  la  louable  ambition  de  fortifier 
fes  rangs,  qu'à  un  parti  pris  de  nuire  à  une  entreprife 
rivale;  imputation  que,  pour  le  dire  en  paiïant,  l'ave- 
nir juftifia  jufqu'à  un  certain  point.  Les  chofes  en  vin- 
rent à  un  tel  degré  d'animation,  que  le  duc  de  Duras 
avifa  le  Comité  adminiflratif  de  la  Comédie,  que  le 
défir  du  Roi  étoit  qu'elle  refpedât  l'infiitution  du  fécond 
Théâtre-François,  6c  que  Joanny  ne  ceifât  pas,  par  fon 
fait,  d'être  attaché  à  ce  théâtre  ;  &  en  même  temps 
il  exigeoit  de  cet  acfleur  une  déclaration  publique  (8), 


de  l'ordonnance  du  14  décembre 
1816,  notamment  aux  articles  8  & 
9  du  chapitre  6  du  titre   5 . 

Signé:   Saint  -  Fal  ,    Michot; 
Damas,  De  Vigny,  Armand, 

P.  MiCHELOT. 

Pour  copie  conforme  : 

Le  Mazurier. 

(Arch.  de  l'Enip.) 

(8)  «  Les  bruits  contradi6loires 
(  écrivit  Joanny  )  que  l'on  a  répandus 
fur  les  embarras  de  ma  fituation 
entre  les  deux  théâtres  françois  me 
déterminent  à  fixer  l'opinion  par 
une  déclaration  franche  &  pofitive. 
Je  déclare  donc  que,  féduit  par  les 
avantages  qui  m'avoient  été  pré- 
fentés  au  nom  de  la  Comédie-Fran- 


çoife, je  les  avois  peut-être  trop 
légèrement  acceptés.  J'ai  reconnu 
depuis  que  les  termes  de  mes  précé- 
dents engagements  avec  M.  Picard 
étoient  trop  précis  pour  me  per- 
mettre d'y  manquer.  Eclairé  d'ail- 
leurs par  le  vœu  du  public,  dont  le 
fuffrage  avoit  éveillé  l'attention  du 
premier  théâtre,  j'ai  penfé  qu'il 
étoit  de  mon  devoir  de  refier  atta- 
ché à  la  fortune  du  fécond,  &  je  me 
fuis  empreffé  de  prier  M.  le  duc  de 
Duras  de  vouloir  bien  s'interpofer 
entre  la  Comédie-Françoife  &.  moi, 
pour  obtenir  la  réfiliation  de  mon 
engagement  avec  elle.  »  (s  novem- 
bre 1819.) 

Quelques  jours  plus  tard,   le  Co- 
mité,   afîemblé  dans  la  falle  de  fes 
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dont  la  fîncérité  peut  être  regardée  au  moins  comme 
douteufe. 

Ce  tragédien  tut  donc  forcé  de  relier  au  théâtre  de 


délibérations,  recevoit  une  lettre  de 
Joanny,  par  laquelle  il  demandoit 
que  la  Comédie-Françoife  confentît 
à  la  réfiliation  amiable  de  l'adhé- 
fion  foufcrite  par  lui  le  28  odobre, 
plutôt,  difoit-il,  que  de  s'expofer 
aux  chances  d'un  procès.  Le  Comité, 
fans  répondre  à  cette  lettre,  la  tranf- 
mit  à  M.  le  duc  de  Duras,  mais  le 
fignataire  renouvela  fes  conclufions 
par  exploit  d'huiffier,  qui  n'amena 
pas  plus  de  réfultat. 

{Arch.  deTEmp.) 

11  advint  de  tous  ces  tiraillements 
que  la  Comédie-Françoife  jugea  à 
propos  de  publier  un  mémoire  afin 
de  rétablir  fous  leur  vrai  jour  les 
faits  dénaturés  par  l'opinion  :  mé- 
moire tiré  à  huit  mille  exemplaires 
&.  envoyé,  au  nombre  de  mille,  à 
chacun  des  huit  journaux  exiftant 
alors  dans  la  capitale, 

«  Pour  reconnoître  (eft-il  dit 
dans  ce  fadlum  )  que  l'acquifition 
de  Joanny  étoit  nécelTaire,  il  n'a 
fallu  à  la  Comédie  qu'un  moment 
de  réflexion .  Sans  doute,  elle  pofTède 
encore  MM.  Talma  &  Lafon  ;  mais 
M.  Talma  a  fini  fes  trente  ans  de  fer- 
vice,  &.  le  nouvel  engagement  qu'il  a 
contrafté  fe  terminera  dans  trois 
ans  :  perfonne  ne  peut  favoir  s'il  lui 
conviendra  d'en  contrafter  un  autre. 
Quant  à   M.  Lafon,  bientôt  il  aura 


fini  fon  premier  engagement  de 
vingt  ans.  Tous  deux  pourroient 
afpirer  à  la  retraite,  &,  fous  peu  de 
temps^  la  Comédie-Françoife  fe 
trouveroit  privée  de  premier  rôle 
tragique.  » 

Après  d'autres  confidérations,  le 
Mémoire  ajoute:  «  que  l'ordonnance 
royale  du  21  juillet  18 18,  en  déter- 
minant l'organifation  du  théâtre  de 
rOdéon,  avoit  eu  pour  objet  de 
donner  à  la  Comédie-Françoife  les 
moyens  de  fe  recruter;que  M.  Joanny 
ayant  débuté  à  l'Odéon  d'une  ma- 
nière brillante,  &.  le  public  s'étant 
prononcé  en  fa  faveur,  elle  avoit 
tourné  fes  regards  vers  lui,  &  que 
fon  Comité  avoit  reconnu  à  l'unani- 
mité qu'il  étoit  convenable  d'offrir 
à  M.  Joanny  le  titre  de  fociétaire  : 
ce  qu'il  a  fait,  après  avoir  pris 
l'avis  de  fon  Supérieur,  M.  le  duc 
de  Duras,  qui  autorifa  le  Comité  a 
faire  toutes  les  démarches  néceffai- 
res  aux  intérêts  delà  Société. 

a  Libre  d'agir  en  conféquence  de 
cette  autorifation,  le  Comité  char- 
gea MM.  Armand  &  Thénard  de 
tranfmettre  à  M.  Joanny  le  vœu  de 
l'Adminiftration.  M.  Joanny,  répon- 
dant à  ces  Sociétaires,  leur  déclara 
qu'il  regardoit  la  propofition  qui  lui 
étoit  faite  au  nom  de  la  Comédie- 
Françoife,  par  le  Comité  d'adminif- 
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rOdéon,  où  les  rôles  de  Chilpéric  dans  Frédégonde  & 
"Brunehauî  de  N.  Lemercier,  en  1821  (9),  de  Saiil,  en 


tration,  comme  l'époque  la  plus  ho- 
norable &  la  plus  flatteufe  de  fa  vie. 
«  A  la  queftion  :  Etes-vous  libre? 
—  Je  n'ai  d'engagement  avec  l'O- 
déon  que  jufqu'au  i"'mai  1820;  à 
cette  époque  je  fuis  libre.  Seule- 
ment, j'ai  donné  ma  parole  pour 
des  propofitions  qui  m'ont  été  faites 
il  y  a  dix  jours,  &.  qui  avoient  be- 
foin  de  la  fanâiion  de  M.  le  comte 
de  Pradel  ;  mais  depuis  ce  temps 
je  n'ai  pas  reçu  de  réponfe. 

«  Raffuré  fur  ce  point,  puifque 
aucune  parole  n'eft  valable  qu'au- 
tant qu'elle  fe  rapporte  à  un  enga- 
gement réciproque,  &  qu'il  n'y  avoit 
pas  là  de  réciprocité,  rien  n'em- 
pêchoit  le  Comité  de  conclure  une 
affaire  fur  laquelle  les  deux  parties 

contradantes    étoient  d'accord 

Mais  pour  éviter  jufqu'au  plus  léger 
reproche,  le  Comité  jugea  conve- 
nable de  laiffer  à  M.  Joanny  le  temps 
de  la  réflexion,  &.  l'invita  à  prendre 
jufqu'au  28  octobre.  Dans  cet  in- 
tervalle, le  Comité  s'empreffa  de 
rendre  compte  de  toute  fa  conduite 
a  l'Autorité  fupérieure,  qui  lui  donna 
Ion  entière  approbation. 

.  «  Le  jeudi  28,  MM.  Michelot  &. 
Cartigny  fe  tranfportèrent  chez 
M.  Joanny  pour  lui  donner  connoif- 
fance  de  la  délibération,  en  date 
de  ce  jour,  du  Comité  d'adminiflra- 
ticn.  M.  Joanny  la   lut  deux  fois  &. 


déclara  qu'elle  étoit  entièrement 
conforme  a  fes  défirs.  En  confé- 
quence,  tous  les  trois  fe  tranfportè- 
rent chez  le  notaire  de  la  Comédie, 
qui  lui  remit  l'ade  de  Société, 
dont  il  prit  également  le6lure.  Après 
quoi,  le  notaire  drefTa  l'ade  d'adhé- 
fion  &  M.  Joanny  le  figna.  Tout 
ceci  fe  paffoit  avant  l'heure  du  dîner; 
ce  qui  prouve  évidemment  combien 
ont  été  faux  les  récits  de  ce  prétendu 
repas,  à  la  fuite  duquel  une  figna- 
ture  auroit  été  furprife.    » 

Viennent,  comme  complément  de 
cet  expofé,  plufieurs  arguments  ten- 
dant à  repouffer  les  infinuations  de 
la  malveillance  &c  les  reproches 
adreffés  à  la  Comédie  -  Françoife 
pour  s'être  cru  en  droit  d'ufer  de  la 
faculté  que  lui  donne  l'ordonnance 
royale  du  21  juillet  181 8. 
Suivent  les  fignatures. 

{Arch.  de  l'Emp.) 

(9)  Il  dut  auffi  remplir  le  rôle 
principal  dans  la  Démence  de  Char- 
les V  /,  du  même  auteur  (25  octobre 
1820),  pièce  qui  fut  interdite  par 
décifion  miniflérielle.  M.  Lemercier 
attribua  dans  cette  circonflance  a 
De  la  Ville,  auteur  d'une  tragédie 
fur  le  même  fujet,  repréfentée  en 
1826  &  qui  efl;  le  dernier  ouvrage 
dans  lequel  ait  paru  Talma,  des 
torts  que  l'opinion  publique  ne 
voulut  pas  reconnoître. 
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i822j  (5c  de  Verrina  dans  Fîefque,  en  1824,  lui  valu- 
rent des  triomphes  mérités  (10). 

Enfin,  le  i^*^  odobre  182^,  Joanny  revint  défini- 
tivement à  cette  Comédie-Françaife,  où  lui  feul  fem- 
bloit  propre,  finon  à  remplacer  Talma  dont  le  trifte 
état  de  fanté  laifibit  preflentir  la  fin  prochaine,  du 
moins  à  lui  fuccéder  honorablement  (11).  Plufieurs 
rôles  nouveaux  qui  lui  furent  confiés  ne  tardèrent  pas 
à  montrer  toutes  les  reffources  de  fon  talent  &  à  donner 
une  haute  idée  de  fa  manière  de  comprendre  un  carac- 
tère tragique.  Ceux  qui  le  mirent  tout  d'abord  en  relief 
furent  le  duc  de  Guife,  dans  Henri  III  (  1 1  février  1 829), 


(10)  Il  paroîtroit  toutefois  que, 
nonobftant  le  rang  qu'il  occupoit  à 
rOdéon,  Joanny  n'étoit  pas  fatisfait 
de  fa  pofition.  C'eft  ce  qui  réfulte 
de  certains  pafTages  d'une  lettre 
adreffee  au  baron  de  La  Ferté  : 
«  Lors  de  la  réorganifation  du  fé- 
cond Théâtre-FrançoiSj  j'ai  été  le 
feul  maltraité.  4,000  fr.  de  mes  ap- 
pointements ont  été  convertis  en 
feux,  mais  calculés  fur  1 3  o  repréfen- 
tations  :  ce  qu'un  a6teur  jouant  le 
grand  emploi  tragique  ne  peut  four- 
nir en  une  année...  Comment, d'ail- 
leurs, pourrois-je  les  fournir  dans  un 
théâtre  où  la  pareffe  femble  être  en 
permanence?  11  n'exifte  chez  nous  ni 
ordre, ni  harmonie, ni  fubordination. 
Les  engagements  mal  conçus  fem- 
blent  autorifer  un  défordre  dont  il 
réfulte  abfence  de  répertoire,  dé- 


faut d'enfemble,  &  nullité  dans  les 
recettes.  »  (Coll.  Laverdet.) 

(11)  Lorfque  Talma  ne  fut  plus, 
la  Comédie  apprécia  toute  l'utilité 
dont  étoit  pour  elle  Joanny.  On  lit 
dans  un  long  rapport,  adreffé  le  12 
novembre  1826  par  le  Commiffaire 
royale  au  V**  S.  delà  Rochefoucauld, 
le  paffage  fuivant  :  «  La  préfence 
de  M.  Joanny  nous  a  été  très-nécef- 
faire  pour  la  formation  de  plufieurs 
fpeélacles  où  nous  aurions  donné 
relâche,  fans  lui .  Mais  elle  efl  bien  au- 
trement importante  depuis  la  mort 
de  Talma.  En  ce  moment,  il  a  dix 
rôles  nouveaux  à  étudier...  » 

{Arch.  de  l'Emp.) 

En  vertu  d'une  claufe  fpéciale  &. 
exceptionnelle,  les  cinq  années  qu'il 
venoitde  palTer  à  l'Odéon,lui  furent 
comptées  pour  la  penfion. 
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&  Othello ;,  dans  la  tradudion  d'Alfred  de  Vigny  (24 
oélobre  de  la  même  année).  Plus  tard  vinrent  Don 
Ruy  Gomez^  d'Hernani  (2^  février  1830),  qu'il  joua 
avec  autant  d'ampleur  que  d'originalité;  JuniusBrutus^, 
d'Andrieux  (5  feptembre  même  année),  un  de  fes  plus 
beaux  rôles,  &  dans  lequel  ce  fimple  hémiftche  : 

«< ô  patrie  !  ô  nature  !   » 

prenoit  dans  fa  bouche  un  accent  de  vérité  qui  déchi- 
roit  l'âme;  Saint- Vallier,  dans  le  T{oi  s'amufe  (12),  à 
propos  duquel  l'auteur  a  écrit  :  «  que  Joanny  n'avoit 
pas  feulement  joué  le  rôle,  qu'il  l'avoit  infpiré  >>  ; 
Tyrrel,  des  Enfants  d'Edouard  (  1 8  mai  l'^T^'^)^  auquel  il 
donna  un  cachet  tout  particulier.  En  abordant  des  rôles 
de  nature  &  d'école  Ç\  oppofées,  Joanny  obéiffoit  à  une 
difpofition  innée  qui  recherchoit  le  progrès  dans  l'art, 
fans  abandonner  ce  que  l'art  lui-même  &  le  goût 
avoient  confacré.  AufTi  a~t-il  prouvé  une  égale  fupé- 
riorité  dans  l'ancien  répertoire  Ôc  dans  fes  nombreufes 
créations  du  théâtre  moderne. 

En  effet,  dans  le  répertoire  clafTique,  le  fouvenir  de 
ce  tragédien  fe  rattache  à  tous  les  grands  rôles.  Per- 
fonne,  depuis  Monvel&  Talma,  n'a  interprété  avec  plus 
d'âme  &  de  vérité  ceux  d'Augufte,  du  vieil  Horace,  de 
Burrhus,  dans  lequel  il  favoit  allier  la  franchife  du  foldat 
à   l'ondion   du  vieillard,  comme  l'a  conçu    Racine. 

(12)  Drame  en  cinq  ades  &  en       vennbre  1830,  &.  interdit  le  lende- 
vers,  de  V.  Hugo,  joué   le  22  no-      main  delà  première repréfentation. 
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Joanny  excelloit  particulièrement  dans  Texprelfiion  de 
ces  beaux  caraélères  dont  Corneille  pofTéda  le  fecret. 

Ce  n  eft  pas  à  dire  cependant  que  la  critique  n'ait 
pas  à  revendiquer  fa  part  dans  l'appréciation  qu'on  fera 
de  ce  tragédien.  Son  jeu  oflfroit  parfois  des  écarts 
brufques^  foudains,  inattendus,  qui  heurtoient  à  la 
fois  le  regard  &  la  délicatefle  du  fpeélateur.  Son  organe, 
plein  Se  fonore,  n'étoit  pas  toujours  flexible  ;  fa  diction, 
quelquefois  emphatique,  étoit  entachée  d'un  léger  vice 
de  prononciation,  qu'un  travail  perfévérant  avoit,  du 
relie,  fait  difparoître  prefque  complètement  dans  les 
dernières  années.  Son  vifage  ne  préfentoit  peut-être 
pas,  non  plus,  toute  la  noblelTe  défirable;  mais  l'ac- 
teur y  fuppléoit  par  le  jeu  de  fa  phyfionomie.  Ces 
inégalités  s'oppofèrent  à  ce  qu'il  pût  atteindre  à  la  hau- 
teur de  Talma,  cet  artifte  fublime,  fi  maître  de  lui-même 
&  fi  bien  doué  par  la  nature.  Mais,  d'un  autre  côté,  que 
de  brillantes  compenfations  !  quelle  énergie  puiflTante  ! 
quelle  chaleur  communicative  &  quelle  intelligence  de 
la  fcène  î 

Joanny  avoit  voulu  aborder  auflî  le  genre  comique, 
Ôc  fans  parler  de  fes  elTais  à  Rouen,  en  1 799, 011  notam- 
ment il  repréfenta  Tartuffe,  on  le  vit,  lors  de  fon  fé- 
jour  à  rOdéon,  en  feptembre  1 821,  jouer  Dorfan  dans 
la  Femme  jaloufe-,  puis  Alcefle  dans  le  Thilime  de 
iMolière  ;  Damis  dans  la  zMérromanie  5  Léandre  dans  le 
'Babillard  ;  Moncade  dans  ï École  des  'Bourgeois,  ôc  il 
obtint  dans  ces  divers  rôles  un  fuccès  complet,  fauf 
pour  le  dernier,  oii  il  fut  moins  heureux.  Toutefois, 
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il  s'en  tint  à  ces  tentatives  au  fécond  Théâtre  ;  mais  à 
la  Comédie-Françoife^  il  aborda  le  drame,  &  les  fou- 
venirs  qu'il  a  laiflTés  en  ce  genre  n  ont  rien  à  envier 
à  la  mémoire  de  Talma.  Nous  nous  bornerons  à  citer, 
dans  le  répertoire  ancien,  le  Tère  de  famille,  le  baron 
Hartley,  d Eugénie,  Vanderk  père,  du  Thilofophe  fans 
le  f avoir,  &  enfin  dans  le  répertoire  moderne,  le  Quaker 
de  Chatterton  (iS^y),  &le  général  La  Grange,  de  Louife 
de  Lignerolles  (1838),  qui  eft  Tavant-dernier  rôle  qu'il 
créa. 

Après  une  carrière  théâtrale  fi  bien  remplie,  Joanny 
prit  fa  retraite  le  i^*^  avril  1841,  &  avec  lui  difparut  de  la 
fcène  un  des  talents  les  plus  confciencieux  de  notre 
temps  (13).  Rendu  à  la  vie  privée,  il  alla  habiter  Bourg- 
la-Reine,  à  trois  lieues  de  Paris,  où,  pour  l'acquit  de  fa 
confcience,  fon  premier  foin  fut  de  demander  à  l'Eglife  la 
confécration  de  fa  liaifon  avec  une  femme  (14)  dont 
il  vivoit  féparé  depuis  de  longues  années.  Mais  ce  rap- 
prochement n'eut  pas  les  fuites  heureufes  qu'il  étoit  en 

{i  :^)  On  \\t  dans  \a  Revue  de  Paris,  C'étoit  une   aftrice  du  théâtre  de 

du    16  mai    1841  :  a  ...  Dans  les  Breft, qu'il  avoitépoufée le  16 février 

regrets  que  M"^  Mars  emporte  avec  i  802,  malgré  les  fages  remontrances 

elle  il  feroit  injufte  de    ne  pas  faire  de  fes  amis,  &  dont  il  s'étoit  bientôt 

une  large  part  à  M.  Joanny.    N'ou-  féparé.  C'eft  pour  obéir  au  vœu  ex- 

blions  pas,   n'oublions   jamais  qu'il  primé  parla  fuite,  au  lit  de  la  mort, 

a  eu  le  talent  le  plus  vrai  que  la  fcène  par  fa  première  femme  (*),  que    le 

françoife  ait  pofTédé  depuis  Talma!»  rapprochement  avec  la  féconde  fut 

(14)  Adélaïde -Marie-Jeanne  de  tenté  par  lui,  mais  fans  fuccès. 
Malherbe, née  à  Saint-Cloud  eni  7 7 2 . 

(*)  Marie-Françoife  Bornet,  veuve  Na-       divorc^a  d'avec  elle  le  22  décembre  i3oo. 
dal.  îl  l'avoit  époufée  le    aajuiii  1796  & 
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droit  d'efpérerj  &  une  nouvelle  féparation,  cette  fois 
définitive^  ramena  au  bout  de  deux  ans  Joanny  à  Paris, 
où  fes  dernières  années  s'écoulèrent  doucement  au 
milieu  de  la  famille  &  de  l'amitié.  JouifTant  d'une 
honnête  aifance^  fruit  de  fes  travaux,  il  avoit  ouvert 
fon  falon  à  un  petit  nombre  d'amis  qui  s'y  rencontroient 
toutes  les  femaines  avec  le  même  plaifir.  Bizarrerie  de 
Fefprit  humain  !  parmi  les  diflracflions  auxquelles 
Joanny  aimoit  à  fe  livrer^  la  pratique  de  la  mufique 
devint  pour  lui  un  bonheur  tardif  &  une  illufion,  car 
il  chantoit  férieufement  6c  avec  la  voix  la  plus  faufle 
du  monde  les  beaux  airs  cïcAnacréon  Ôc  dOEdipe  à 
Colone. 

Convive  aimable^,  il  ne  dédaignoit  pas  la  bonne  chère 
&  fe  faifoit  du  jeu  un  honnête  palfe-temps  (if).  Il 
compta  au  nombre  de  fes  amis  plufieurs  perfonnages 
illuflres^  notamment  MiM.  de  Martignac  &  Peyronnet, 


(15)  Nous  tenons  de  la  bouche 
de  M.  D...I,  qui  en  fut  un  des  héros, 
le  récit  d'une  anecdote  afTez  pi- 
quante, à  ce  propos. 

En  181 5,  àl'époquede  l'invafion, 
Joanny  étoit  allé  donner  quelques 
repréfentations  à  Rouen,  bien  que 
dans  les  circonftances  du  moment 
le  fpedacle  fût  peu  fuivi .  Un  foir  donc 
qu'il  devoit  repréfenter  Othello, 
les  portes  du  théâtre  étoient  ouver- 
tes depuis  longtemps,  qu'il  n'y  avoit 
encore  qu'un  fpeflateur  unique  dans 
la  faile,  où  il  fembloit  s'être  four- 
voyé.  L'heure   de  lever   le   rideau 


étant  dépaffée,  le  fpedateur  foli- 
taire,  mais  tenace,  réclama  non  la 
reftitution  du  prix  de  fon  billet,  mai? 
la  tragédie  annoncée  par  l'afïîche, 
—  Je  ne  puis  cependant  pas  jouer 
pour  un  feul  fpe6lateur,  objeda  no- 
tre tragédien,  lorfque  le  diredeur 
alla  lui  tranfmettre  le  vœu  du  -public 
réduit  à  fa  plus  fimple  expreffion. 
Quel  efl  cet  amateur  opiniâtre?  Le 
connoifTez-vous? — C'eft  un  des  plus 
riches  négociants  de  cette  ville,  & 
des  plus  confidérés.  —  Hé  bien,  fi 
cet  honorable  monfieur  perfifle  ab- 
folument  dans  le  défir  de  m'enten- 
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qu'il  avoit  intimement  connus^  à  Bordeaux,  &  qui,  par- 
venus aux  grandeurs,  lui  confervèrent  les  fentiments 
de  leur  jeuneffe. 

C'eft  feulement  en  1846  que  Joanny  réclama  le 
bénéfice  de  fa  repréfentation  de  retraite  :  elle  eut  lieu 
le  If  avril  de  la  même  année.  Il  y  reparut  dans  le  rôle 
du  vieil  Horace,  &  le  public  lui  montra,  par  fon  accueil 
chaleureux  &  fympathique,  qu'il  étoit  loin  de  l'avoir 
oublié.  Redemandé  avec  acclamation  après  que  le 
rideau  fe  fut  abaiiïe,  il  vint  recevoir  une  dernière  fois 
les  applaudifTements  dus  à  fes  longs  travaux  &  à  fon 
talent. 

Trois  années  après  cette  foirée,  le  f  janvier  1849, 
Joanny  mouroit  prefque  fubitement  à  la  fuite  d'un 


dre,  ce  dont  je  ne  puis  au  relie  être 
que  flatté,  retournez  vers  lui  &  pro- 
pofez  de  ma  part  cette  tranfadion 
amiable  :  qu'il  me  fafle  l'honneur  de 
venir  dans  ma  loge  &:  d'accepter  le 
café.  Je  me  ferai  un  plaifir  de  lui 
réciter  à  huis-clos  quelques  paflages 
de  mes  meilleurs  rôles.  » 

Cette  propofition  originale  fut  ac- 
cueillie avec  emprefTement.  Après 
un  premier  échange  de  compli- 
ments, la  confiance  s'établit  bien- 
tôt, &,  le  café  pris,  Joanny,  fidèle  à 
fa  promefie,  s'exécuta  de  bonne 
grâce  en  récitant  des  fragments  de 
Cinna,  de  Coriolan  &  d'OreJîe.  Mais 
comme  il  n'efl  fi  doux  plaifir  qui 
n'ait  fon  terme,  quand  l'un  eut  bien 


récité  &  l'autre  bien  écouté,  on  fe 
fit  apporter  des  cartes  &.  on  com- 
mença une  partie  de  piquet.  Bref, 
le  jour  renaifToit  que  nos  deux  joueurs 
improvifés  les  tenoient  encore,  & 
qu'Othello  honteux  &  confus,  avoit 
perdu  près  de  4,000  fr.  Cette  petite 
cataflrophe  devint  l'origine  fingu- 
lière  d'une  liaifon  qui  n'a  celTé  qu'a- 
vec i'exiftence  de  Joanny. 

Un  littérateur  émérite,  à  qui 
nous  avions,  naguères,  raconté  cette 
hiftorietLe,  a  jugé  à  propos,  en  chan. 
géant  le  lieu  de  la  fcène,  de  fe  l'ap- 
proprier dans  une  brochure  inti- 
tulée :  Epaves,  fans  en  fignaler 
l'origine.  Nous  reprenons  notre 
bien.  Suum  cuique. 
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rpafme  nerveux  6c  en  Fabfence  de  fecours  immédiats. 
Il  avoit  demandé  dans  fon  teftament  à  être  inhumé 
fous  le  fuaire  «5c  dans  la  terre  du  pauvre^,  &  formelle- 
ment exprimé  le  vœu  qu'aucune  allocution  ne  fût  pro- 
noncée à  cette  cérémonie.  Nonobftant  ce  défir^  fes 
dépouilles  mortelles^  dépofées  d'abord  au  cimetière 
Montmartre^  ont  été  tranfportées  depuis  au  cimetière 
de  l'Eft^  où  fa  famille  lui  a  érigé  un  monument. 

Dans  les  loifirs  que  lui  avoit  faits  fa  retraite^  Joanny 
avoit  compofé  un  certain  nombre  d'opufcules  en 
vers^  publiés  pour  la  plupart  fous  le  voile  de  l'ano- 
nyme, &  qui  n'étoient  deflinés  qu'à  un  petit  nombre 
d'amis.  Il  faut  bien  reconnoître,  en  les  parcourant,  que 
chez  lui  le  poète  ne  fut  pas  à  la  hauteur  du  comédien  ; 
telle  n  étoit  pas  non  plus  fa  prétention,  &  ces  lignes 
rimées  n'étoient  pour  lui  que  d'innocentes  diftradlions . 

Parmi  les  pièces  inédites  qu'il  a  laiffées,  nous  cite- 
rons un  poëme  intitulé  ï  Emeute  y  infpiré  par  les  événe- 
ments de  1848,  dont  fauteur  étoit  loin  d'être  partifan  ; 
Ôc  un  Journal  théâtral  de  fes  repréfemations,  du  i^*"  août 
iSog  Jufqu  au  15'  avril  1824,  avec  fupplément  du  2  mai 
1824  au  ly  mai  1840.  Les  feuilles  publiques  ont  rap- 
porté quelques  extraits  intéreffants  de  ce  journal,  à 
propos  d'une  vente  publique  d'autographes  dans 
laquelle  il  fut  compris  il  y  a  quelques  années,  &  où 
il  fut  alors  acquis  par  un  amateur  anglais  fort  connu. 
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